LE MONDE DES LIVRES 



■ L’amour selon 
Dominique Noguez 

■ Il y a 200 ans 
naissait Heine 



GNQUANTE-TROIS1ÈME ANNÉE - N* 16368 - 7,50 F 


VENDRED1 12 SEPTEMBRE 1997 fondateur : hubekt beuve-méry - directeur : jean-marié colombani 

— ■ > J ■_ lnt.ih. i.»3ninMnnM—^M^mmuLi,jLHLi.-R, iixmau z 


Les Etats-Unis 
somment 
Yasser Arafat 
de combattre 
le terrorisme 

AU PREMIER JOUR de sa tour- 
née au Proche-Orient, mercredi 
10 septembre, le secrétaire d'Etat 
américain Madeleine Albright a 
sommé Yasser Arafat de 
combattre activement le terro- 
risme. Albright. qui devait 
rencontrer jeudi le chef de l'Auto- 
rité palestinienne, a repris à son 
compte les exigences israéliennes 
en matière de sécurité tout en se 
démarquant du discours du pre- 
mier ministre Benyamin Nétanya- 
hou, avec lequel elle s'est entrete- 
nue à Jérusalem. 

Le chef de la diplomatie améri- 
caine a fait allusion, sans la dénon- 
cer explicitement, à la relance de la 
politique de colonisation juive 
dans les territoires palestiniens. 
* Il est très difficile, a déclaré 
M™ Albright, Je créer un climat sé- 
rieux de négociation quand des 
actes uniiatéraux[...] sont décidés, v 
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- L'état économique 



La croissance se maintient maigre le 
taux record de chômage. p. 2 


t Grenoble : l’eau 
devant la justice 

Apres le recours d’un élu écologiste, le 
Conseil d'Etat pourrait annuler la priva- 
tisation du service des eaux de la ville 
décides par Alain Cangnon. p. 8 


2 Portes ouvertes 
chez Mauriac 

Le domaine familial de I'écnv3in, a Ma- 
lagar. gère par la région Aquitaine, est 
désormais accessible au public p. 24 


- Quatre qualifiés 
pour le Mondial 98 

La Bulgarie, l'Argentine, la Colombie et 
le Paraguay ont obtenu, mercredi 
10 septembre, leur billet pour la Coupe 
du monde de football. p. 21 et 22 


Télécoms 

franco-allemands 

L’alliance France Télecom-Deutsche Te- 
lekom pourrait être renforcée avant la 
fin de l'annee. p. 17 


7: Le sauvetage 
d’un port 

Les collectivites locales rachètent à bas 
prix l'équipement portuaire de Samt- 
Quav-Portrieux. dans les Côtes-d’Ar- 
mor. qui a englouti près de 300 mil- 
lions de franc. p- 11 
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Les emplois-jeunes dans l’éducation 
provoquent un afflux de candidatures 

Colère des syndicats après les accusations de Claude Allègre contre les enseignants 


LE MINISTÈRE de l’éducation 
nationale vient de lancer le pro- 
cessus de recrutement des candi- 
dats aux •* emplois-jeunes ». 
40 000 personnes doivent être em- 
bauchées d'ici la Un de l'année. 
Depuis le 10 septembre, les jeunes 
peuvent retirer un dossier dans les 
rectorats et, selon les régions, 
dans les inspections d'académie. 

L'administration du ministère a 
déià enregistré des milliers de can- 
didatures et doit faire face à un 
véritable afflux. 1 500 personnes se 
sont présentées au rectorat de 
Lyon pour la seule journée de 
mercredi. Beaucoup sont étu- 
diants. parfois titulaires d'une 
maîtrise ou d'une licence. Us sou- 
haitent intégrer à terme le corps 
enseignant. 

Claude Allègre 3 choisi cette 
journée du 10 septembre pour lan- 
cer, devant les parlementaires so- 
cialistes, une nouvelle charge 
contre les enseignants. Après 
avoir dénoncé la semaine dernière 
leur « insupportable » absen- 
téisme, il a affirmé que ces der- 
niers - qui * ont quatre mois de ra- 
contes éprennent en plus leurs 



congés-formation sur la scolarité ». 
Les syndicats ont rivement protes- 
te. Jean-Marc AyrauJt, iê président 
du groupe socialiste de l'Assem- 
blée nationale, estime que le mi- 
nistre est allé -■ un peu trop loin v. 


• La mise en place du recrutement dans les rectorats et les motivations des 

candidats aux emplois-jeunes. Reportage à Lyon p. 9 

• Dans les grandes écoles, le bizutage a la vie dure p.13 

• Internautes ou citoyens à l'école : point de vue de Robert Redeker p.14 

• La polémique lancée par M. Allègre sur les congés-formation p. 15 et 30 

• La chronique de Pierre Georges p. 30 


Les impôts 
de M. Jospin 

s Mis en cause 
par M. Juppé, 
les abattements 
fiscaux professionnels 
seront maintenus 

g Sur la CSG, 

le minis tre 

de la fonction 
publique 
prend la défense 
des fonctionnaires 

a Réduction envisagée 
des aides aux familles 
les plus aisées 
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A Calcutta, des lotus et des lys pour Mère Teresa 


CALCUTTA 
de notre envoyé spécial 
Elfe chérissait cette ville, vivait avec elle 
une sorte de * relation charnelle -, assurent 
les sœurs missionnaires de la Charité, qui 
portent le deuil de leur fondatrice. Elles sont 
formelles : la mort de Mère Teresa n'est 
qu'un épisode dans la /ove ïîoryde près d'un 
demi-siècle qui lie cette ville géante de 
12 millions d'habitants, lépreuse et opulente, 
à celle qui soigna, consola ou aida à mourir 
tant de ses enfants ». 

Mïddleton Row. devant la petite église 
Saint-Thomas : c'est la dernière station pour 
les files qui. disciplinées derrière des bar- 
rières de bambou et des policiers débon- 
naires, attendent depuis des heures d’appro- 
cher le cercueil de verre où repose le corps 
embaumé du Prix Nobel. Depuis le dimanche 
7 septembre, soixante-dix mille personnes 
ont franchi le portail de cette église d'où 
Mère Teresa sera transportée, samedi 13, 
jusqu'au stade Netaji pour la cérémonie fu- 
nèbre, avant d'être inhumée près de son an- 
cienne demeure, rue A. ). Bose, à quelques 
pas d'un boulevard circulaire congestionné. 
On veut toucher ses pieds, selon la tradi- 


tion indienne, mais seules les fleurs - lotus, 
petits lys blancs, et crêtes-de-coq couleur 
pourpre - sont autorisées à frôler la châsse 
de verre. Derrière le corps de Teresa, ses 
soeurs, dans leur sari blanc à liserés bleus, 
chantent des Ave Maria et marmonnent d'in- 
lassables prières. Les bavardages amplifient 
le bruit des ventilateurs et des klaxons. 

C'est Calcutta qui défile, avec ses riches et 
ses pauvres, ses petits fonctionnaires et ses 
commerçants, ses brahmanes et ses intou- 
chables, ses dévotes à chapelet et ses enfants 
des collèges, publics et privés, en sage uni- 
forme blanc, ses hindous, ses musulmans, ses 
sikhs en turban. «C'est un événement inouï 
qu'une petite catholique étrangère ait pu ré- 
concilier, dans cette ville, tant de monde », 
s'émerveille Joseph Lamford, un prêtre cali- 
fornien de son ordre. Il tord le cou aux « lé- 
gendes » sur le « prosélytisme » de Mère Te- 
resa, en rappelant qu'au cours d'une visite en 
Albanie, son pays natal, c'est elle qui avait 
demandé au gouvernement la réouverture 
des mosquées. La communauté hindoue 
n'apprëciait-elle pas son travail social plus 
que beaucoup de chrétiens ? 

Kalighat ne désemplit pas. C'est dans ce 


« mouroir v que Mère Teresa a forgé sa ré- 
putation. A l'intérieur, quatre-vingt-sept lits 
sont occupés. Dehors, sont allongés des 
corps décharnés, estropiés, des femmes 
édentées, des enfants nus ou en haillons. 
Mêlé à l'odeur de putréfaction, celle de fen- 
cens s'échappe du temple voisin voué à la 
déesse Kali. Dans les rues boueuses et défon- 
cées, près d'immeubles coloniaux délabrés, 
des prostituées, lourdement maquillées, ac- 
costent le client 

C'est l’autre procès fait à Teresa : n'a-t-elle 
pas contribué à l'image d'une Calcutta « ville 
poubelle « ? N'a-t-elle pas prêché la résigna- 
tion, alors qu’il fallait foire la révolution, de- 
mandèrent même les communistes, long- 
temps majoritaires dans la ville? Calcutta 
était méfiante quand (a petite sœur 
commença à fonder ses léproseries, ses or- 
phelinats, ses mouroirs, mais la ville a vite 
compris, souligne le prêtre californien, que 
changer les structures politiques n'était pas 
son « job *. Ce sont les -r ploies du cœur » 
qu'elle voulait soigner et, à l'entendre, c'est 
de cela que Calcutta va le plus manquer. 

Henri Tincq 


Le dernier 11 septembre du général Pinochet 


VINGT-QUATRE ANS après le 
Il septembre 1973, qui rit le régime 
du président socialiste Salvador Al- 
lende renverse par une junte mili- 
taire. le générai Augusto Pinochet, 
qui en prit alors la tète, participe 
pour la dernière fois, eo tant que 


chef d’une armée de terre où il au- 
ra servi soixante ans, à l'anniver- 
saire du .coup d'Etat. Le 
Il mars 1998 au plus tard, celui qui 
gouverna le Chili de 1973 à 1990 
devra avoir quitté le poste de 
commandant en chef des forces 


terrestres. Alors qu'une bonne par- 
tie de la population est trop jeune 
pour avoir connu le Chili 
d‘« avant <*, le général Pinochet 
fête son * dernier » 11 septembre 
dans un pays qui n'est ni pacifié, ni 
en règle avec sa mémoire. D y a 


d'abord les mille détenus et plus 
dont la disparition demeure sans 
explication. □ y a aussi l'héritage 
du régime militaire, notamment 
ces huit sénateurs désignés pour 
des périodes de huit ans par r ex- 
président Pinochet Bien que mi- 
noritaires, fis sont assez nombreux 
pour bloquer, avec le soutien des 
sénateurs de droite, tout projet de 
réforme, qu’il s'agisse d'instituer le 
divorce, de modifier une Constitu- 
tion qui porte encore la marque de 
l'ancienne dictature ou de suppri- 
mer le siège de sénateur à rie ré- 
servé aux anciens présidents de la 
République que le générai Pino- 
chet a bien l'intention, dès qu'D au- 
ra quitté l’armée, d'occuper. 

Par ailleurs, une poignée de fi- 
dèles, composée notamment d'an- 
riens ministres du régime militaire, 
a conçu l'idée d'une fondation 
chargée de «faire connaître l'im- 
mense œuvre accomplie par Augus- 
to Pinochet pendant ses dix-sept an- 
nées de gouvernement ». Créée 
en 1996, la Fondation Augusto- Pi- 
nochet se prépare à devenir, dès 
que le général sera devenu séna- 
teur à vie, * un centre d’études et 
réflexion destiné à soutenir son ac- 
tion au Sénat ». 

Eduardo OUvares 

Lire la suite page 1S 




Photojournalisme 
en crise 

LA MORT de la princesse 
iüii Diana et la polémique sur le 
rôle des paparazzi ont servi de ré- 
vélateurs à la profonde mutation 
qui affecte les grandes agences gé- 
néralistes de phorojournalisme, 
telles Gamma - qui fête ses trente 
ans -, Sipa et Sygma. Pour sur- 
vivre, elles ont du peu à peu faire 
glisser leur activité du reportage 
d’actualité aux photos de stars, 
beaucoup plus rémunératrices. Le 
« people j* représente aujourd'hui 
40 % à 50 % de leur chiffre d'af- 
faires. Monique KouznetzofF, res- 
ponsable du département 
^ people •* de l'agence Sygma, jus- 
tifie cette orientation dans un en- 
tretien au Monde. Certains photo- 
graphes, comme Laurent Van Der 
Stockt, font un pronostic sombre 
sur leur avenir dans la presse. 
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Embellie 
dans les banques 



DANIEL BOUTON 


DOPÉES PAR LES MARCHÉS, 
les banques françaises affichent 
d'excellents résultats. La mieux 
gérée, la Société générale, se dote 
d'un nouveau président, Daniel 
Bouton, quarante-sept ans, 
proche d'Alain Juppé dont il a été 
directeur de cabinet au ministère 
du budget entre 1986 et 19SS. 
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EUROPE En dépit d'un taux de 

chômage record - MA % -, (a crois- 
sance se maintient en Allemagne - 
sans doute 2,5 % en 1997 -, tirée par 
des exportations dopées par la dé- 


prédation du mark par rapport au 
dollar. • LA REPRISE paraît ainsi sou- 
tenir le pari du chancelier Helmut 
Kohl sur un strict respect par l'Alle- 
magne des critères de Maastricht, et 


notamment de celui d'un déficit 
budgétaire limité à 3 % du produit 
intérieur brut (PIB). 9 UN REPORT de 
l'entrée en vigueur de l'euro - débat 
invariablement relancé en Allé- 


magne - ne manquerait pas d'avoir 
des conséquences négatives sur 
l'ensemble de la construction euro- 
péenne, tant la marche vers l'Union 
économique et monétaire domine 


aujourd'hui tout le processus d'inté- 
gration. • UNE ÉVENTUELLE déci- 
sion de report se heurterait d'ail- 
leurs à d'importants obstacles 
juridiques. 


La croissance se maintient en Allemagne en dépit d'un chômage record 


Soutenu par les exportations, le bon niveau de l’activité améliore l'état des finances publiques 
et rend le chancelier Helmut Kohl optimiste sur son pari de voir le pays exact au rendez-vous de l'Union monétaire 


BONN 

de notre correspondant 

Une croissance qui repart des cri- 
tères de Maastricht en passe d’être 
respectés, mais un chômage qui 
n'en finit pas de battre des records, 
notamment dans les territoires de 
Fandenne Allemagne de PEst C’est 
la situation économique embarras- 
sante, comparable à celle de la 
France, à laqueOe est confrontée le 
gouvernement du chancelier Hel- 
mut KOhL 

Ce dernier a qualifié, mercredi 
10 septembre, de « dramatique » le 
chômage en Allemagne, qui frap- 
pait, en août, 437müEons de sala- 
riés (H >4% de la population active), 
en hausse de 470000 en un an. 
Conséquence des restructurations et 
des gains de productivité réalisés 
par les entreprises allemandes, le 
pays a même détruit 533 000 em- 
plois entre Juin 19% et juin 1997 
(pour atteindre une population ac- 
tive de 34 miOions). 

JLa situation est particulièrement 
alarmante en ex-ADemagne de l’Est, 
avec un taux de chômage de 183 %, 
alors que cehti-ti n’est «que» de 
9,7% dans l'Ouest du pays. Les 
choses ne devraient guère s'amélio- 
rer au cours des prochains mois, à 
cause de la réduction des aides pu- 
bliques à remploi et de la récession 
dans le secteur du bâtiment 

Le marché de l’emploi se dégrade 
en dépit du retour de la croissance 
qui a atteint, au second trimestre 
1997, 1 % par rapport au trimestre 
précédent selon les chiffres publiés, 
mexcreÆWseptembrejpar ^Office- 



fédéral des statistiques. Le ministre 
deréconœme, Gùnter Restât juge 
désormais que l’objectif de crois- 
sance de 23 % pour 1997 (après 
1,4% en 1996) sera atteint 


SIGNES ENCOURAGEANTS 

La croissance a été tirée par les 
exportations, qui ont progressé de 
9,6% au premier semestre 1997, do- 
pées par la déprédation du mark 
par rapport au dollar. Les Lânder de 
PEst n’en ont guère p r ofi té : bébff- 
geant peu d’entreprises exporta- 
trices. Os ont eu moins de croissance 
au premier semestre qu'à -l’Ouest 


Cette «renaissance» des exporta- 
tions allemandes fait figure de rat- 
trapage. « Pour la première fois de- 
puis cinq bonnes années, F Allemagne 
ne va pas perdre de parts de mar- 
ché», s'est réjoui Michael Fuchs, 
président de la Confédération du 
commerce extérieur allemand. Se- 
lon une étude de l'Institut de 
l’économie allemande (IW, Co- 
logne), les Allemands ont vu, entre 
1990 et 1996, leur paît dans les ex- 
portations mondiales se réduire de 
12J. % à 9,9 %- 

Pour que ces exportations se tra- 
duisent à l’automne en créations 


d’emplois, au moûts dans POoestdu 
pays, une reprise des Investisse- 
ments est nécessaire. Selon les 
chiffres publiés par P Office fédéral, 
ceux-d n’ont crû que de 5,6% au 
deuxième trimestre 1997, ce que 
Norbert Weisner, économiste à la 
Caisse des dépôts et consignations, 
juge «décevant», «fautant que les 
dûffres du premier trimestre ont été 
révisés à la baisse. 

Pourtant, les signes encoura- 
geants se multipEent En juillet, la 
production indnsmefle a augmenté 
de 33 % et les commandes aux en- 
treprises de 1%. Reste à savoir si 
F augmentation dn tan» d’utQisatiou 
des capacités de production, passé 
de 843% fin mars à 853% fin juin, 
selon l'institut de coqfaocture mont- 
chois IFO, se traduira par des inves-, 
tissements, puis des «npkifc. Qia 
semble le cas du secteur automo- 
bile, qui a créé 14 000 emplois de- 
puis le début de l’année, tandis que 
Daimler Benz va augmenter le 
nombre de ses effectifs cte 4 300 en 
1997. 


s'explique par la hausse du dollar, 
qui a renchéri, selon la Deutsche 
Bank, le coût des im po r t ati ons, no- 
tamment du pétiole, de 4 % et par 
f augmentation des tarife publics et 
des services de santé. 

Si le cours du dollar se stabilise 
autour de 1,8 mark, les écono- 
mistes ne prévoient pas de hausse 
des taux ; mais une appréciation 
au-delà de 1,9 mark pour un doQai 
pourrait conduire la Bundesbank à 
remonter 9on taux de prise en pen- 
sion. C'est eu tout cas ce qu’anti- 


Le chancelier Kohl : 
Bonn fera tout 
pour <r un euro stable » 


UN PRQBlâAE STRUCTURB. 

Faute d’investissements, la re- 
prise pourrait être anémiée. La 
forte utilisation des capacités de 
production risque* même d’entzaî- 
ner des pressions inflationnistes en 
Allemagne et de susciter une réac- 
tion de la Bundesbank. La Banque 
centrale sera d'autant plus vigilante 
que l’inflation a atteint 2,1 % sur un 
an au mois d’août, soit son pins 
haut niveau depuis deux ans et de- 
mi. Un taux relativement élevé qui 


Le chancelier allemand Hel- 
mut Kohl a assuré, mercredi 
10 septembre, que le gouverne- 
ment allemand «fera tout pour 
que reuro arrive à la date prévue 
et que ce soit une monnaie 
stable », mut en ajoutant que les 
critères de stabilité «ne se dis- 
cutent pas». 

« Nous avons de bonnes chances 
éTy parvenir », a ajouté Helmut 
Kohl quant an lancement de la 
monnaie unique dans le respect 
dn calendrier et des critères. « fl 
n’y a pas d’alternative », a-t-fl 
ajouté devant la Chambre des 
dépotés lois «Ton débat sur la loi 
de finances rectificative pont 
1997 et le projet de budget 1998.- 
(AFP-) 


ripent les marchés financiers qui 
estimait, via les c on tr a ts à tenue, 
- que les taux à trois mois, actnePe- 
ment de 33 %, atteindront 33 % fin 
décembre et 3,9 % fin juin 1998. 

La hausse du chômage devrait 
peu Tnflninfgr là politique moné- 
taire de la Banque centrale. «Les 
problèmes structurels du marché du 
travail ne peuvent être résolus par Ja 
politique monétaire, a déclaré Edgar 
Meister, membre du directoire de 
la Bundesbank: une politique mo- 
nétaire batiste ne peut pas se substi- 
tuer aux mesures visant à renforcer 
la compétitivité de notre pays. » Car, 
et c'est une opinion largement par- 
tagée en Allemagne, le chômage 
n’est pas conjoncturel mais stnic- 
tureL D sera résolu par des ré- 
formes de fond. Impliquant la 
baisse du coût du travail. Mais 
celles-ci sont pour r instant blo- 
quées à Bonn, le gouvernement du 
rhanretipr Kohl ne parvenant pas 
notamment à Imposer une réforme 
fiscale sérieuse. 

La reprise économique pourrait; 
en revanche, soulager les finances 
publiques et permettre aux déficits 
publics de ne pas franchir la barre 
de 3 % du PIB, comme l’exige le 
traité de Maastricht Selon des sta- 
tistiques publiées mercredi Iû sep- 
tembre, les déficits publics sont 
tombés au premier semestre 1997 à 
3,1% contre 33 % pour les aimées 
1995 et 1996. Les recettes de l'Etat 
ont augmenté plus que les dé- 
penses CM % contre 0,9 %). 


Arnaud Lepomtentier 


LES DÉMENTIS n’ont pas coupé court 
aux mauvaises interprétations. En affir- 
mant qu’un report de quelques mois de la 
monnaie unique « ne serait pas une catas- 
trophe », le très prudent président de la 


Un report de l'euro serait lourd de conséquences politiques et économiques 




AN ALYS E 

Faire la monnaie unique 
à la date prévue, c’est 
d’abord insuffler à l’Union 
une dynamique nouvelle 


Bundesbank, Hans Tïetmeyer, a donné 
leurs lettres de noblesse à des opinions 
jusqu’alors iconoclastes. Sa déclaration 
prend l’exact contre-pied des arguments 
développés inlassablement par Helmut 
Kohl Le « chancelier de V unification alle- 
mande » a lié son destin politique à la 
construction de l'Europe et F euro est au- 
jourd'hui la pièce maîtresse de cette 
construction. 

Un ajournement, fût-il de quelques 
mois, de l’entrée en vigueur de la mon- 
naie unique européenne serait-il aussi in- 
nocent que ses partisans avérés ou hon- 
teux veulent bien le dire ? Certainement 
pas. Contre le report, on peut avancer des 
raisons juridiques ; le traité de Maastricht 
est formel sur la date de la troisième 
phase de l’Union monétaire. Ou (tes rai- 
sons économiques et financières : rien ne 
dit que les critères seront mieux respectés 


dans six mois ou dans un an. H est permis 
de penser le contraire, car un report de 
reuro serait interprété comme un relâ- 
chement des disciplines budgétaires et ce 
signai risquerait fort d’être accueilli sur 
les marchés par une spéculation contre 
les pays aux monnaies les plus vulné- 
rables. A partir du moment où le moindre 
délai apparaîtrait licite, l’échéance sui- 
vante ne serait pas plus crédible que le 
1* janvier 1999. 

Les risques sont avant tout politiques. 
L'euro est la seule grande aventure euro- 
péenne en cette fin des années 90. Toutes 
les énergies ont été consacrées à sa réali- 
sation. Les autres aspects de l’unification 
européenne ont été soft négligés, soit ra- 
tés. Le dernier sommet d’Amsterdam en a 
apporté une nouveDe preuve; fl a ren- 
voyé l’approfondissement institutionnel 
à des jours meilleurs ; l’Europe des ci- 
toyens est dans tes limbes ; la politique de 
l'emploi donne lieu à des divergences 
fondamentales entre Etats membres ; la 
politique extérieure commune se heurte 
à des intérêts opposés et à des querelles 
de préséance ; l’Europe de la défense ne 
sort pas de la contradiction entre une as- 
piration - mal partagée - à l’autonomie 
et la dépendance permanente vis-à-vis 
des Etats-Unis. 

■ U est vrai qu’en se fixant pour objectif 
d'avoir une monnaie unique au plus tard 
en 1999 les dirigeants des Douze puis des 
Quinze ont choisi la voie la plus difficile. 


On prête à Jean Monnet, le « père de 
l'Europe », cette phrase qu’il ne pronon- 
ça jamais ; « Si c’était à refaire, je 
commencerais par la culture. » Les signa- 
taires de Maastricht pourraient se dire 
aussi qu'Q n’aunüt pas fallu commencer 
par reuro. Mais 0 est trop tard pour re- 
partir à zéro. Q est vrai aussi que, pour 
tenter de concilier des conceptions anta- 
gonistes de la politique financière et bud- 
gétaire, (es Européens se sont enfermés 
dans un carcan qu’ils ne peuvent ni res- 
pecter ni abandonner. Les Allemands, qui 
se sont montrés les pins sourcflteux - sur- 
tout pour les autres - sur r observation 
des critères de Maastricht, devraient re- 
connaître que même les partenaires les 
moins bien disposés ou les moins bien 
préparés ont feit des efforts méritant re- 
connaissance. 


L’enro va d’abord obliger tes gouverne- 
ments européens à coordonner plus 
étroitement, voire à harmoniser, leurs 
politiques budgétaires, puis économiques 
et sans doute sociales. Sans qu’il soit be- 
soin de parier de « gouvernement écono- 
mique », puisque F expression fait peur 
aux Allemands. La marge de manœuvre 
des responsables nationanx s’en trouvera 
peut-être réduite d’autant, mais la poli- 
tique retrouvera au niveau européen r au- 
tonomie qu'elle a déjà perdu au niveau 
national. Le raisonnement appliqué à la 
monnaie vaut aussi pour d’autres do- 
maines. 

Au-delà de l’économie, reuro devrait 
insuffler à l’unification européenne une 
dynamique nouvelle, « un choc », dit Hu- 
bert Védrine, ministre des affaires étran- 


études de la défense nationale. Le pari est 
que, après la réalisation de la monnaie 
unique, fl sera plus facile de reparler de 
l’Europe des citoyens, de la démocratisa- 
tion des institutions européennes, d’une 
politique extérieure et de sécurité 
co m mune, etc., parce que des progrès 
s'imposeront comme des évidences qui 
ne sont pa^ toujours perceptibles au- 
jourd’hui Au moins pour les membres de 
rUnion européenne qui participeront 
aussi à l’UEM . Avec une monnaie unique, 
la définition d'intérêts communs, d'inté- 
rêts européens transcendant les intérêts 
nationaux deviendra sinon plus facile, en 
tous cas indispensable. Après l’enro, 
l'union politique de l’Europe reviendra à 
l’ordre du joux 

L’utüisafion de reuro comme moteur 


LE PARS FRANÇAIS 

Dans ces conditions, le report de l’euro 
laisserait les Européens sans but. Les eu- 
rosceptiques triompheraient; tes tenta- 
tions de « renationaliser» les politiques 
économiques reprendraient de plus belle, 
accentuant une tendance déjà percep- 
tible à « renationafiser » les actions di- 
plomatiques. Cette vision est-elle trop 
pessimiste, comme 1e suggère la déclara- 
tion du président de la Bundesbank? 
Peut-être. En revanche, même si le retour 
en arrière reste limité, une chance aurait 
été gâchée. 
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gères (Le Monde du 29 août).^ CT est fies- ■ de Funification européenne suppose évt- 
poir des responsables français. Ils vont déminent que 1e choix politique en faveur 

rénétant mie la mnnnaip imimi* cm' la mMi. ^ JL. r L. « L 


répétant que la monnaie unique sera le 
premier fondement d’une «Europe-puis- 
sance ». Us comptent sur l’euro pour réé- 
quilibrer les rapports de forces dans le 
monde, pas seulement avec le dollar ou le 
yen, mais aussi tes rapports de forces 
géopolitiques. « One Europe unie, consti- 
tuant effectivement un pôle de puissance et 
une des zones les plus prospères du monde, 
n'aura pas longtemps la liberté de rester, 
en tant qu’Europe, spectatrice, impuissante 
ou inactive face aux aises internatio- 
nales», a déclaré Lionel Jospin, dans son 
récent discours à r Institut des hautes 


de cette intégration ait été faiL ti peut 
être constesté mais c’est un autre débat 
qui n’a pas grand-chose à voir avec les 
critères de l’Union monétaire, avec la 
question de savoir si le déficit budgétaire 
admissible est de 3,0 ou de 3,2 %. Les eu- 
rosceptiques le savent bien. Derrière tes 
intégristes des chiffres de Maastricht se 
cadrent parfois des opposants inavoués à 
la monnaie unique. Et ceux-ci masquent 
souvent les adversaires cPune Europe po- 
litique, même s'ils s'en défendent . 


Daniel Vemet 


UEM lies certitudes 
de Jacques Santer 
et de Jean-Claude Trichet 



la monnaie unique sera réali- 
sée le 1 er janvier 1999 pour un 
grand nombre de pays membres 
de FUnlon européenne, a réaf- 
firmé, mercredi 10 septembre, le 
président de (a Commission eu- 
ropéenne, Jacques Santer. «La 
monnaie unique sera une réalité 
le T* janvier 1999 et un nombre 
substantiel de pays y participe- 
ront dès le début», a déclaré 
M. Santer lors d'une conférence 
de presse. 

Même conviction chez jean- 
Claude Tricher, le gouverneur de 
la Banque de France, qui assu- 
rait, également mercredi, lors 
d’une réunion à Stockholm, que 
la troisième phase de ruEM se- 
raft mise eu oeuvre « comme pré* 
vu».- (AFP.) 


JAMAIS FADemagne ne s’est au- 
tant interrogée sur Péventuafité cfun 
report de î’eura Les eurosceptiques 
d'outre- Rhin ont Êrit de ce sujet leur 
cheval de bataille, après avoir oc- 
cupé tout le printemps à réclamer 
rapp&catkm la pius stricte possible 
des critères (avec «33%» comme 
cri de rarement). Même s’ils de- 
meurent minoritaires au sein de b 
classe politique, ces dirigeants 
parient régulièrement d'un «report 
contrôlé», selon les mots employés 
par Gerhard Sdnôder, candidat vir- 
tuel du SPD à la chanceflerie fédé- 
rale, ou par Edmund Stoiber, mi- 
mstre-préridem CSU de Bavière. 

Ce report pourrait, selon tes cas, 
être de un. deux, ou même cinq ans. 
la proposition la plus piéœe est ve- 
nue de Kurt Bfedenkôpf, m in fcm ». 
piésdent CDU de Saxe (le plus rid* 
des Lânder de l’ex-RDA). Dans une 
interview publiée le 7 septembre par 


Scénarios pour une tempête diplomatico-monétaire 

u mu — r . . 


^hebdomadaire Büd am Sonrtag, ce 
viol ennemi du chancelier Kohl pro- 
p ose dfr dopter un système qui per- 
mettrait de fixer pendant cinq ans 
tes parités monétaires au sein de 
l’Union européenne sans pour au- 
tant entrer dans la monnaie unique. 


dans un fait très simple, que rappe- monétaire européen et de la 
lait tout récemment Hans Tfettreyer, Commission de Bruxelles, le dla* 

T.dTnfiT — *- « - » ■— - - « . . . . _ . 


CRISE INTERIEURE 

Ce scénario a-t-fl une rhanr» de se 
réaliser? Que se passeraft-fl concrè- 
tement ri rABemagne, la Rance ou 
un antre pays, ne rempSssaït pas à la 
date voulue les critères de Maas- 
tricht au sens très strict où r en- 
tendent tes éftes aflemaries? Une 
interprétation «politique» ou «en 
tendance» des critères exposerait le 
c h a n c eS er Kohi à une rihiatfaq de 
crise intérieure «tr flmm yitf grave, 
dont fl ne se relèverait peut-être ja- 
mais. 

le seul espoir de passer en foret, 
pour les avocats de reuro, réside 


fe président de la Bundesbank : «U 
traité contient dés dates prêches et ü 
ne sent pas Jàdle, même si on le sou- 
haite, de les mettre cte côté.» Gela A- 
gnifie que; pour reporter feura, tes 
ebrfs d’Etat et ddgouvetnHnent eu- 
ropéens devraient modifier le traité 
de Maastricht lors, d’un sommet qui 
pourrait être celui de juin 98 eu 
Grancfc-Bretagne.Or fimanimltéest 
requise pour une opération de ce 
type, qui serait donc très difficile à 
réaliser. Le traité indique en effet, 
dans rartkk 109) (paragraphe 4): 
«La troisième phase [de FUEM] 
commence te P janvier 1999.» Un 
protocole au traité précise en outre: 
«Aucun Etat membre n'empêchera 
Centrée dans fa tr oi s ième phase. » 

. ûnagioons néanmoins qu’en mai 
19% après la publication des rap- 
ports de co n v e rgence de r institut 


gnostic concernant les durits pu- 
bfics de la France ou de FADemagne 
fesse ressortir des défîtes considérés 
comme trop peu « orthodoxes » en 
Allemagne. Le scénario, dès lors, 
pourrait être le suivant: tors cfmre 
session parlementaire, les députés 
allemands, dans les premières se- 
maines du mois de mai, indiquent 
au gouvernement qu’ils ne sou- 
haftënt pas voir entier tel ou tri pays 
(par exemple : r Allemagne) dans 
n/EM. 


CAUCHSMAR 

Crise politique allemande, aux 
conséquences européennes immé- 
diates. le chanceSer se iendàParis 
et danande à Jacques Chirac de Pal- 
der à sortir de fimpasse. Les deux 
hommes rédigent -une déclaration 
commune, adressée à la présidence 


britannique du Conseil le message 
serait <f « arrêter les pendules » et à£ 
se donner six mois ou un an de plus 
pour améliorer la convergence des 
économies européennes. Uftalïe, fi- 
chée de D'être pas dans te premier 
wagon de ÏÏÆM, serait éventuefle- 
mem fevorabte à un isf seteatio- 
BrcÇ Fhypûfhèse dtm report n'est 
pas total ematt exclue , du point de 
vue techrnqœ. Un antre aspect du 
dossier concerne tes conséquences 
sur les marchés. Ceux-ci se feraient 
sans doute un plaisr d’attaquer te 
franc. Le mark, plus que jamais 
mmmaifrîefuge, s'apprécierait date- 
gereusement vis-à-vis des autres 
monnaies, En Rance et en halte, la 
prime de risque ferait grimper les 
taux. Un scénario de caudiemar, sûr 
quel pour fïnsiait personne ne vent 
véritablement croire. 


Lucas Delattre 
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lient avoir arrêté 
attentats co mmis à La Havane 

Un mercenaire salvadorien aurait avoué avoir pose toutes les bombes 



Un ancien militaire satvadorien a avoué être 
Fauteur des attentats à Fenfosrf commis jeudi 
4 septembre a La Havane, selon un communiqué 


du ministère cubain de l'intérieur (Minint) 
diffusé mercredi 10 septembre. Le mercenaire, 
Raul Emesto Cnn Leon, aurait également reven- 


diqué les deux attentats à l'explosif commis le 
12 juillet contre (es hôtels Capri et Nacional de 
La Havane. 


LA HAVANE 
de notre envoyé spécial 
Les autorités cubaines ont 
annoncé, mercredi 10 septembre, 
F arrestation d'un « mercenaire sal- 
vadorien », Raul Ernesto Cruz 
Leon, qui a avoué être responsable 
de six attentats contre des hôtels 
et un restaurant de La Havane, 
dont l’un a causé la mort d'un 
commerçant italien; Fabio Di 
Cebno, le 4 septembre. 

Dans un communiqué in à 
F ouverture du journal de latélé- 
vision cubaine, mercredi dans la 
soirée, le ministère cubain de 
l’intérieur, le Minint, affirma que 
l’« enquête a révélé sans le moindre 
doute que l'opération a été minu- 
tieusement organisée depuis Miami 
par une structure subversive Bée à la 
Fondation nationale çubano-améri - 
came [FNCA] ». Dirigée par Jorge 
Mas Canosa, et farouchement 
anticastriste, la FNCA est la plus 
puissante organisation de l’exil 
cubain aux Etats-Unis. 

* Des traces de substances explo- 
sives ont été trouvées dans le sac, sur 
les mains et sous les ongles du 


détenu , sur qui ont été saisis une 
liste d'installations touristiques 
cubaines ainsi que du matériel élec- 
trique et les plans manuscrits d'ins- 
tallation d'engins explosifs type 
C-4 », précise le communiqué dn 
Minint * L'individu, identifié sur 
son passeport comme Raul Ernesto 
Cruz Leon », est entré à Cuba le 
31 août, avec un visa de touriste, et 
i avoué avoir commis les quatre 
attentats du 4 juillet, et ceux qui 
avaient visé les hôtels Nacional et 
Capri le 12 juillet Le communiqué 
neînédse pas ses dates d’entrée et 
de sortie du territoire cubain pour 
cette première vague d'attentats. 
L'homme est présenté comme un 
ancien parachutiste de farinée sal- 
vadôriennè, formé au maniement 
d'explosifs par des instructeurs 
américains. Engagé au tarif de 
4 500 dollars (27 000 francs} par 
bombe, fl s’est décrit, selon les 
enquêteurs, co mm e un « aventu- 
rier téméraire, indifférent à robjectif 
ou au pays visé ».-- 
«La sécurité cubaine connoïssorf 
l’existence au Salvador d'un rés eau 
de mercemaires dédié au terrorisme 


et au trafic de drogue, et étroitement 
lié à la contre-révolution cubaine de 
Miami», ajoute le communiqué. 
Le Minint affirme, que, depuis avril 
1994, fl a eu connaissance de * plus 
de trente plans terroristes, dont plus 
de quinze prévoyaient l’utilisation 
d’explosifs C-4, organisés depuis 
Miami par la FNCA et par d'autres 
groupes contre-révolutionnaires ». 

PRÉSERVER LE TOURISME 

S’élevant contre T «utilisation de 
mercenaires étrangers pair attenter 
au programme touristique et à 
l’économie du pays», le communi- 
qué dénonce la «presse de Miami, 
qui a tenté de tromper l'opinion 
publique internationale » en évo- 
quant « cyniquement » la respon- 
sabilité de membres de farinée et 
dn ministère cubain de l'intérieur 
dans les attentats. 

Affirm ant que Cuba « a fourni à 
plusieurs reprises des informations 
pertinentes aux autorités améri- 
caines », le Minint s'étonne que les 
« services de sécurité et de rensei- 
gnement expérimentés et sophisti- 
qués des Etats-Unis n’aient pas été 


capables de stopper ces plans et 
d’arrêter leurs responsables». Sans 
exclure que des groupes de Miami 
soient impliqués dans les attentats, 
Washington se plaint de n’avoir 
reçu aucun élément d’enquête des 
Cubains. 

Alors que les principaux porte- 
parole de la dissidence intérieure 
ont condamné sans équivoque les 
attentats contre les installations 
touristiques, la FNCA a publié, le 
13 août, un communiqué dans le 
Nuevo Herald de Miami soutenant 
«tout acte de rébellion interne». 
«Le peuple cubain a le droit de 
choisir tout instrument à sa portée 
pour obtenir sa liberté», déclare la 
FNCA dans ce texte publié en 
pleine page. Devenu la principale 
source de devises de nie, le tou- 
risme s’est converti en casse-tête 
pour les services de sécurité 
cubains; naguère réputés pour leur 
efficacité. « Nous devons agir avec 
prudence pour ne pas effrayer les 
visiteurs étrangers», confirme un 
responsable cubain. 

Jean-Michel Caroit 


. MADRID 

de notre correspondante 

Deux mois après P exécution dn conseiller 
municipal basque Miguel-Angel Blanco, et 
face aux actes de violence répétés commis ces 
derniers jours par PETA, la mobflteatioii popu- 
laire en Espagne ne faiblit pas. Mercredi 
10 septembre à Madrid, quelque vingt mille 
personnes, parmi lesquelles tous les haute res- 
ponsables politiques du pays, ont ainsi assisté 
à un concert donné par le chanteur jufio Igie- 
siastfffi jaongnagg, an, jeune conseiller munici- 
pal du vinage cPErmqa. I^s jours précédents, 
pluriems -dizaines de mïïüers d’autres per- 
sonnes étaient descesdues'dans les 
différentes vîtes du pays ; 
sassinat d'un poüdex, vendredi, .ainsi que deux 
tentatives d’attentats, déjouées lundi, dirigées 
contré un maire et un conseille^. municipal 
d’une localité andalonse. Ces actes ont été at- 
tribués à PETA- ■ 

Daniel Vfllar, le policier de trente-neuf ans 
tué à Basauri (province de Biscaye), est la pre- 
mière victime des terroristes basques après 
P assassinat, le 12 juillet, de deux balles en 
pleine tête, de Miguel- Angel Blanco, Cette 
exécution de P organisation séparatiste basque 
avait profondément bouleversé l’Espagne. 
Près de six millions de personnes s’étaient mo- 
bilisées pour manifester leur refus de la vio- 
lence. \ 

U ampleur de la mobilisation de ces derniers 
jours n’est pas comparable à celle du mois de 
juillet mais jamais, jusqu’à présent, la mort, 
d'un poEder n’avait provoqué on tel émoi au 


Pays basque. «Les habitants de Basauri ont 
donné une leçon magistrale et unanime», a es- 
timé le ministre de l'intérieur, J aime May or 
Oreja, qui défilait en tête du cortège. Selon hn, 
« !' esprit de Ermua est plus vivace que jamais ». 
«Il est clair qu’une nouvelle mqjorité sociale 
basque demande là paix», a-t-il poursuivi. Une 
manière comme une antre d’affirmer que les 
Basques ne baissent pas les bras et que l'in- 
dignation populaire du mois de juillet ne se ré- 
duit pas à une éphémère action contre PETA. 

W|j Ji 

PROCÈS EN OCTOBRE ' _ 

Ces déclarations sont également un appel an 
de PMûtéf44SïP^jtiS|d6nocra- 
onsidéxé comme ‘la ’ « piérre angu- - 
laire » de la lutte antiterroriste, le « Front dé- 
mocratique » avait rapidement laissé 
apparaître des fissures après l’assassinat de 
Miguel-Angel Blanco dès lors qu’il fallut adop- 
ter une attitude commune face à Hem Batasu- 
na (HB), la vitrine politique de PETA. En effet, 
si les partis politiques ont décidé d’isoler HB 
au lendemain de Pexécution du jeune conseil- 
ler municipal, les différends Pont emporté au 
mois d’août, à tel point que le président du 
Parti populaire dn Pays basque, Carlos ttur- 
gaiz, a récemment affirmé que « les partis poli- 
tiques ont tué le fameuxesprit tf Ermua ». - 

Certes, après rassassmat du policier, la ré- 
ponse des partis politiques démocratiques est 
unanime mais, en dépit de ce front uni et de la 
mobilisation sociale, les actions terroristes de 
PETA ne cessent pourtant pas. « L’ETA n’a pas 
su comprendre le message lancé par. la société 


mais, malheureusement, ce nouvel attentat ne 
nous surprend pas car la seule chose qu'ils 
savent faire, c'est tuer», a déclaré le porte-pa- 
role du Parti nationaliste basque (P NV, modé- 
ré) de la province de Biscaye. 

Le conseiller de l’intérieur du gouvernement 
basque, Juan Maria Atuxta, s’attend d’aiDeurs 
à ce que Porganisation basque réitère ce type 
d’action jusqu’au 6 octobre, date du début du 
procès des dirigeants de -Henri Batasuna. Le 
bras politique de PETA, accusé de «délit de 
collaboration., avec band&.prpiée *, sç ta, jugé 
jpour avoir diffusé, lors de la campagne électo- 
rale de 1996, une cassette vidéo faisant « l’apo- 
jo •gu-femorisme ». sçloa -la- justice .espa- 


Le regain de violence, après un mois d’août 
plutôt calme, avait été annoncé par Herri Ba- 
tasuna, peu de temps avant l’attentat de ven- 
dredi soie Dans un communiqué, rafle poli- 
tique de l’ETA menaçait d’un « automne 
- chaud » si le gouvernement na changeait pas 
« clairement d’attitude dans un jutur immé- 
diat». HB exige toujours le transfert de près 
de cinq cents prisonniers de l’ETA dans les pri- 
sons basques. C’est parce que Madrid avait re- 
fusé de se plier à cette exigence que l’organisa- 
tion basque avait assassiné Miguel-Angel 
Blanco. HB lance un ultimatum d’un mois au 
gouvernement et menace d’appeler la société 
basque à faire pression dans la rue. Ces me- 
naces ont été prises au sérieux. En prévision 
d’éventuelles actions de PETA, lès forces de 
l’ordre espagnoles ont ainsi été placées, lundi, 
en état d’alerte absolue. - (Intérim.) 


national a fait part de sa décep- 
tion. «Le vrai pas en avant avait été 
accompli par l’Eglise avec l'ency- 
clique Evangelium vîtae, a expliqué 
Daniele Scagüone. Le texte n'est 
donc qu'une remise en ligne sans 
que soit adoptée une position aboli- 
tionniste. * 

Pour le reste, les modifications 
apportées ne changent en rien la 
doctrine du. Vatican', notamment 
en ce qui concerne l'éthique ou la 
morale sexuelle. Il ne fallait guère 
s’attendre à des bouleversements 
par rapport à une ligne déjà fer- 
mement tracée députe cinq ans. 
D’ailleurs le cardinal Ratzinger a 
averti qu’il ne s’agissait pas « d’un 
nouveau catéchisme », précisant 
que le pape n’avait demandé au- 
cune correction. 

VARIATION SÉMANTIQUE 

L’homosexualité reste donc 
« une inclination objectivement dé- 
sordonnée ». La contraception est 
toujours interdite. Le Vatican pré- 
fère parier de « régulation de la 
procréation » plutôt que de « régu- 
lation des naissances » car, comme 
Ta observé le. cardinal Ratzinger, 
« une fois qu'un enfant est conçu, la 
naissance rie peut plus être régulée, 
sinon par l’avortement». En re- 
vanche, ia « culpabilité morale de 
là masturbation peut être réduite au 
minimum » pour des raisons d’im- 
maturité affective, d’angoisse, de 
fbree de Phabittide ou autre fac- 
teurs psychologiques et sociaux. 0 
ne s’agit que d’une petite variation 


sémantique par rapport à la ver- 
sion française. 

Ce nouveau catéchisme, qui 
constituera la référence de base en 
matière de doctrine catholique, ne 
corrige rien mate nuance légère- 
ment certains concepts. La seule 
véritable curiosité de l'édition la- 


tine est la suppression d’une réfé- 
rence aux anges comme gardiens 
de l’ordre cosmique voulu par 
Dieu. Mais il s’agissait des anges 
de la nation, selon la version ita- 
lienne-. 

Michel Bâle-Richard 


Le nouveau catéchisme n’exclut toujours pas le recours à la peine de mort 

ROME 

de notre correspondant 
Cinq ans après la publication, en 
1992, de la première version du 
nouveau catéchisme, le Vatican a 
édité le texte en latin. Soixapte-Æs. 
modifications environ ont été ap- 
portées par rapport au document 
original, la plus controversée des 
dispositions, celle permettant le 
recours à la peine de mort, n’a fi- 
nalement pas été éliminée, 
contrairement à ce qiti était atten- 
du notamment à la suite des nom- 
breux appels à la clémence lancés 
par le pape Jean Paul fl en faveur 
des condamnés à mort. 

Présenté, mardi 9 septembre, 
par le cardinal Joseph Ratzinger, 
préfet de la congrégation, de la : 
doctrine de la foi, le catéchisme la- 
tin fait un nouveau pas en direc- 
tion de Faboftion de la peine capi- 
tale, mais prédse que ta peine de 
mort peut encore être utilisée lors-, 
qu’elle « représente l’unique voie 
praticable pour défendre 
efficacement la vie des êtres hu- 
mains ». Auparavant, 0 était fait 
mention de cas extrêmes. Désor- 
mais, son champ d’application est 
encore réduit mais n’est pas sup- 
primé. _ 

Dans le même chapitre, la mort 
est encore an rendez-vous. «Le 
détenteur de l’autorité » a . le droit 
« d’user de son arme » pour re- 
pousser des agresseurs. Cette for- 
mule n’existait pas dans la pre- 
mière version française de 1992. La 
section i talienn e d'Anmesty ïntei^ 


Les Serbes de Bosnie participeront 
aux élections municipales 

JAHORINA (Bosnie-Herzégovine). Les ullra-nationalistes serbes ont 
cédé aux pressions internationales et déridé de participer aux munici- 
pales des 13 et 14 septembre eu Bosnie-Herzégovine, qu’ils avajmt 
menacé de boycottée Le Parlement de la Republflca Srpska (RS), 
dominé par le Parti démocratique (SDS) de Radovan Karadzic, a pris 
cette décision quelques heures après la rencontre, mercredi 10 sep- 
tembre à Belgrade, entre le président yougoslave Slobodan MBosevâ: et 
Carlos Westendarp, le haut représentant rivO en Bosnie, en présence de 
MotncDo Krajisnik, l’élu serbe à la présidence collégiale bos niaque . Par 
affleure, l’Unkra européenne a «fermement condamné», mmxedi, la 
dérision des Croates du HDZ de boycotter le scrutin et averti que « la 
Commission européenne réfléchit à des mesures, avec le reste de la 
communauté internationale . pour exercer une pression sur les Croates et 
les fane changer d’aiis ». - (AFP, Reuter.) 

Référendum en Ecosse sur la dévolution 

EDIMBOURG. Quatre millions d’Ecossais sont appelés aux urnes, jeudi 
Il sep t embre, pour dérider par référendum s’ils veulent de la décentra- 
lisation (« dévolution ») proposée par Tony Blair et d’un Parlement 
régional, doté le cas échéant de pouvoirs fiscaux. Si une majorité simple 
se dégage en faveur du « oui », un Parlement de 129 sièges devra être 
élu en 1999 et siégera pour la première fois en l’an 2000, à Edimbourg. 
Selon un sondage, 61 %des Ecossais seraient favorables à la création dn 
Parlement. La création d’assemblées séparées en Ecosse et au Pays de 
Galles constitue la clé de voûte de la réforme constitutionnelle propo- 
sée par M. Blair. Les Gallois doivent à leur tour se prononcer le 18 sep- 
tembre sinTinstitution d’un Parlement local- - (AFP, Reuter.) 

La Russie et la Chine aideraient l'Iran à 
construire des missiles 

WASHINGTON. Le département d'Etat américain a brandi, mercredi 
10 septembre, la menace de sanctions économiques contre des sociétés 
russes et chinoises soupçonnées d’aider l’Iran à concevoir des missiles. 
Selon des informations des services israéliens de renseignement, rap- 
portées par le quotidien Washington Times, l'Iran met au point deux 
types de missiles (le Shahab-3, d’une portée de 1 200 à 1 500 km. et le 
Shahab-4, d’une portée de 2 000 km) qui seraient prêts dans trois ans. 
Le département d’Etat s’est dit « préoccupé » et « déterminé » à vérifier 
les informations transmises par Israël an Pentagone. - (AFP.) 

Les talibans progressent 
vers le nord de l’Afghanistan 

KABOUL. Les talibans (milices islamistes) seraient partiellement entrés, 
mercredi 10 septembre, dans Mazar-i-Sharif, située dans le nord ouz- 
bekdn pays et dernière ville importante d’Afghanistan encore contrôlée 
par Fopposdtion. Des sources humanitaires occidentales dans la viDe 
ont affirmé qpe, le chef de guerre ouzbek Abdul. MaÏÏq. membre de la. 
coalition anti-talibans, avait été . chassé mardi de son fief de Mazar-i- 
Sharif, apparemment à la suite d’un « coup interne ». Les forces des tali- 
bansonjj été rejointes dans leur progression par des commandants 
lodôx pio-tàfrbahs/a précisé mercredi un porte-parole de V organisa- 
tion ultra-orthodoxe au pouvoir à Kaboul, selon lequel des combats 
avec la milice chiite du Hezb-i-Wahdat se poursuivent dans plusieurs 
parties de la ville. - {AFP.) 

EUROPE 

■ GRANDE-BRETAGNE : la famille AI Fayed a exigé, jeudi 11 sep- 
tembre, une nouvelle autopsie du corps du chauffeur Henri Paul, mort 
le 31 août à Paris dans r accident qui a coûté la vie à la princesse Diana et 
à Dodi Al Fayed. Une troisième analyse du sang du chauffeur a mis en 
évidence, mercredi, ia présence d’un mélange de médicaments antidé- 
presseurs. Mohamed Al Fayed, le père de Dodi , a mis en doute le résul- 
tat des analyses, indiquent ses avocats. La mère d’Henri Paul s’est par 
ailleurs dite « choquée » de ne pas avoir encore reçu de document offi- 
ciel attestant le décès de son fils. Dans un entretien publié jeudi par Le 
Figaro, eDe affirme que son fils « n’était pas un alcoolique », n’était « pas 
dépressffetse portait parfaitement ». 

-(AFP.) 

■ HONGRIE: le Parlement hongrois a déridé, mardi 9 septembre, de 
reporter à une date encore indéterminée le référendum sur Padbésion à 
FOTAN, prévu initialement le 16 novembre. Cette consultation devrait 
avoir heu une ou deux semaines plus tard, a affirmé le premier ministre, 
Gyula Hqizl L'opposition demande une refonnulation des questions 
du référendum, notamment celle portant sur la vente de terrains à des 
étrangers. -(AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : le commandant en chef des Gardiens de ia révolution 
(pasdarans), le général Mohsen Rezaï, a démissionné, mardi 9 sep- 
tembre, de son poste qu’il occupait depuis seize ans, pour devenir secré- 
taire du Conseil du discernement, une institution d’arbitrage. A sa 
place, l’ayatollah Ali Khamenei a nommé Yahya Rabin Safavi, 
jusqu’alors « numéro deux » des pasdarans. - (Reuter, AFP.) 
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Avec Le Tailleur de Panama, son meilleur livre 
depuis une décennie au moins, John le Cané 
renoue avec la veine de ses chefs-d'œuvre. 

Thierry Candillot/L'Express 

On savait que John le Carré était le romancier 
impitoyable de la guerre froide, on sait désormais 
qui! est simplement un grand écrivain. Tèiérama 
Dans la chaleur d'étuve de Panama, le retour 
du géniai le Carré. Jacques-Piene Àmeae/Le Point 
le Tailleur de Panama est l'un des héros 
les plus vertigineux du maître de l'espionnage 
Frédéric VhouxAe Nouvel Observateur 
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INTERNATIONAL 


M me Albright privilégie la lutte 
contre le terrorisme en Israël 


Le secrétaire d'Etat a invité M. Nétanyahou à reconstruire la confiance 


* 

Arrivé mercredi 10 septembre à Jérusalem, le secrétaire rîté palestinienne lutte contre le terrorisme tout en cri- 
d'Etat américain a rencontré le premier ministre israé- tiquant le gouvernement Nétanyahou dont les actions 
Ben. Madeleine Albright a exigé que te chef de l'Auto- « unüatérales » minent la « confiance ». 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Explicite et ferme envers Yasser 
Arafat - qu’elle devait rencontrer 
jeudi 11 septembre- « claire- 
ment » sommé d’« éradiquer » ce 
qu'elle a appelé, à la suite de Be~ 
nyamln Nétanyahou, « l’infras- 
tructure terroriste » qui existerait 
dans les neuf enclaves auto- 
nomes qu'O contrôle ; plus ambi- 
guë et implicite dans ses appels 
aux Israéliens à « s’abstenir de 
toute mesure unilatérale qui mine 
la confiance », le secrétaire d’Etat 
américain a pris garde, mercredi, 
pour la première des trois jour- 
nées qu’elle compte passer en 
Terre sainte, de ne pas froisser 
publiquement son hôte israélien. 

Cette attitude a été immédiate- 
ment dénoncée par plusieurs diri- 
geants de l’Autorité palestinienne 
comme * une preuve supplémen- 
taire du parti pris pm-israélien » 
des Etats-Unis. « Apparemment, a 
dit Saëb Hérakat, chef des négo- 


« Jamais, Egyptiens et israéliens 
n 'auraient signé la paix[ea 1979, à 
Camp David] sans la pression 
américaine. » 

Décontracté lors de la confé- 
rence de presse tenue mercredi 
avec son illustre visiteuse, qu’O a 
appelée par son prénom, le pre- 
mier ministre israélien, qui, la 
veille encore, se disait « certain » 
que Washington n'exercerait 
« aucune pression » sur lui pour 
qu’il arrête la colonisation des 
territoires occupés et respecte les 
engagements d’Israël, a réitéré 
ses accusations contre M. Arafat 
tout en assurant que son gouver- 
nement recherchait toujours la 
paix avec ses voisins. 

M““ Albright, qui devait ren- 
contrer le chef de l’OLP à Ramal- 
lah, «capitale» temporaire de 
l’Autonomie palestinienne, s’est 
cependant abstenue de suivre 
M. Nétanyahou sur toute sa ligne 
nationaliste et intransigeante. 
Certes, a-t-elle répété: «U nÿ a 


ma - a sonné le glas de tous les 
contacts israélo-palestiniens et 
plongé le processus de paix dans 
l’agonie. Invitée à dire ri elle avait 
explicitement demandé à M. Né- 
tanyahou de suspendre toute co- 
lonisation pour redonner une 
chance à la paix, le chef de la di- 
plomatie américaine, qui a souli- 
gné l’exigence de « réciprocité » 
entre les deux parties, n’a pas ré- 
pondu. 


Cisjordanie ; achats de logements des colons en hausse 


Le ministère israélien du logement a fait savoir, mardi 9 sep- 
tembre, que les ventes de logements réservés aux citoyens juifs dans 
les colonies des territoires palestiniens occupés ont augmenté de 
56 % pour les sept premiers mois de l’année par rapport à la même 
période en 1996. Plus de 300 000 colons, dont 160 000 à Jérusalem-Est, 
vivent aujourd'hui dans tes territoires arabes conquis en 1967. Na- 
guère supprimées par les travaillistes et rétablies en janvier par 
M- Nétanyahou, les généreuses incitations financières gouverne- 
mentales comprenant des prêts publics à bas taux et un don d’Etat 
d’environ 50000 francs pour tout acheteur, ont commencé à faire 
sentir leur effet. Les achats opérés par les nouveaux immigrants 
juifs, notamment d’origine russe, dans les territoires palestiniens 
ont augmenté à eux seuls de 88 % pendant cette période. 


dateurs palestiniens lorsqu’il y a 
des négociations, M" Albright 
ignore que 3 millions de Palesti- 
niens vivent en état de siège depuis 
plus d’un mois. » Estimant que le 
chef de la diplomatie américaine 
3 mis l’accent sur la lutte contre 
les violences sans en dénoncer les 
causes - la colonisation et les pu- 
nitions collectives qui suivent 
chaque attentat -, M. Hérakat a 
jugé le premier discours de 
M“ Albright « erroné et inaccep- 
table ». 

Le matin même, le président is- 
raélien Ezer Weizman avait pour- 
tant invité M* Albright à * faire 
preuve d'imagination » pour sortir 
le processus de paix des abysses 
et même, selon un haut fonction- 
naire américain, à ne pas hésiter 
« à cogner quelques têtes », ceDe 
de M. Nétanyahou apparemment 
comprise. Exerçant une fonction 
essentiellement honorifique à la- 
quelle il a été élu U y a trois ans 
par les travaillistes, le président 
Weizman, immédiatement criti- 
qué par l’entourage de M. Néta- 
nyahou pour avoir « outrepassé sa 
fonction », a notamment rappelé : 


pas d’équivalence morale entre 
tuer des gens et construire des mai- 
sons. » Pour autant, a ajouté la di- 
plomate : « Israël a aussi une res- 
ponsabilité claire dans 
l’avènement d’un climat propre à 
donner une chance au processus 
de paix. Cela veut dire qu'Israël 
doit prendre des mesures de nature 
à construire la confiance et s'abs- 
tenir d’actions qui la minent (.-) ïï 
est très difficile, a encore renchéri 
M“ Albright, de créer un climat 
sérieux de négociation quand des 
actes unilatéraux qui préjugent et 
prédéterminent des questions qui 
doivent être discutées plus tard, 
lors des négociations sur le statut 
permanent » des territoires oc- 
cupés, « sont décidés ». 

Cette dernière affirmation 
était, selon Pente orage du secré- 
taire d’Etat, une * allusion di- 
recte » à la construction, décidée 
au début de cette année, d’une 
nouvelle colonie juive dans la 
partie arabe occupée de Jérusa- 
lem dont le statut définitif doit 
théoriquement être discuté en 
dernier. Donné en mars, le lance- 
ment de cette colonie - Har Ho- 


Patrice Claude 


Les dernières aventures de Yagan, guerrier Nyoongar 



AUCKLAND 

de notre envoyée spéciale 

Cela fait cent soixante-quatre ans que le corps de 
l’intrépide aborigène australien Yagan a perdu sa 
tête— Et plus de vingt arts que ses descendants de la 
tribu Nyoongar tentaient de retrouver le crâne du 
célèbre ancêtre, qui, par un étrange concours de cir- 
constances, avait fini dans un cimetière de Uverpool. 
Cette tête a finalement été exhumée, et une déléga- 
tion d’Aborigènes vient d'aller la chercher en Angle- 
terre. Elle devrait bientôt rejoindre le reste de la dé- 
pouille qui repose, elle, en un si te aborigène sacré, et 
secret, aux alentours de Ferth (Australie occiden- 
tale). « Yagan pourra enfin retourner au monde spiri- 
tuel », estime Ken Colbung, descendant de Yagan. Ce 
retour, qui devait être perçu comme un nouveau pas 
dans le processus de réconciliation entre les Austra- 
liens blancs et les aborigènes, fut pourtant émaillé de 
divers incidents qui menacent plutôt de raviver les 
tensions’ dans cet Etat de l'Ouest australien parti- 
culièrement raciste à l’égard des autochtones. 

Dans les premières années de la colonisation, Ya- 
gan avait suscite Fadmirztion des Britanniques pour 
son impressionnant visage anguleux, sa bravoure et 
son dévouement envers son peuple, rappellent les 
chroniques de fépoque. Mais ayant mené des at- 
taques meurtrières contre des Blancs il fut recherché 
et sa tête mise à prix, (i fut assassiné en 1833 par 
deux jeunes colons partis à la chasse au kangourou 
et dont il pensait avoir conquis l’amitié. La tête du 
beau rebelle fut alors coupée, boucanée pendant 
trois mois et expédiée en Angleterre. «L’homme 
blanc, dans sa jungle de béton, peut parier de Wu- 
vagerie des Aborigènes », commente Robert Bn> 


pho, Tun des aînés de la tribu Nyoongar. L'« Europe 
civilisée », où pointait le darwinisme, était alors 
friande de ces trophées humains : les têtes de guer- 
riers maoris en provenance de Nouvelle-Zélande 
étaient « prisées pour leurs magnifiques tatouages, 
souvent faux » - il y en a d’ailleurs quatre au Musée 
de r homme à Paris -, alors que celles d* Aborigènes 
«fascinaient pour leur proximité avec h tête du singe, 
séfon la perception de fépoque » expliquent l'anthro- 
pologue néo-zélandais David Simmons et Phîstorien 
australien Henry Reynolds. Aujourd'hui, plusieurs 
musées à travers te monde envisagent de restituer â 
leur peuple d’origine les trophées humains qu’ils 
possèdent. 


STATUE DÉCAPITÉE 

fourrant, le retour de Yagan n'a pas fait funan imi- 
té. A peine la tête fut-elle revenue qu'une statue .en 
bronze du « héros de ta résistance aborigène » érigée 
sur une fie de la rivière Swan, à Perth, fût à son tour 
décapitée, à la scie électrique. L’acte de vandalisme 
eut Qeu pendant les obsèques de Diana ; quelques 
jours auparavant. Ken CoJdung avait déclaré que la 
mort de la princesse de Galles était le paiement spiri- 
tuel dont l’Angleterre avait dû s'acquitter pour ce 
qu’eue avait infligé à son ancêtre. Après cette exac- 
tion, Robert Bropho, P aîné de la tribu, a affirmé 
craindre des vengeances du peuple Nyoongar sur les 
statues européennes de la ville. On s’inquiète pour la 
tête de la reine Victoria. Dans un tel contexte, diffi- 
cile d’envisager fentèfrement final de Yagan, qui 
n’en est certes plus à un jour près. 



Florence de Cfumgy 


Là Côte d'ivoire s'impose 
une cure d'austérité budgétaire 


Malgré une croissance de 6 % attendue en 1997 et un programme 
de privatisations bien avancé, Abidjan suscite toujours des réserves 
de la part du FMI et de la Banque mondiale, de plus ervplus exigeants 


ABIDJAN 

. de notre correspondant 
Ce devrait être le dernier accord 
avant la prospérité, four trois ans 
encore la Côte d’ivoire sera «sous 
ajustement», aidée financièrement 
et surveillée par le fonds monétaire 
et la Banque mondiale. Si Tan 2300, 
le pays devrait devenir un «élé- 
phant», l'équivalent africain des 


RAPPEL DES ACCORDS SKUVÈS 

Ministre de l’information et 
très proche du chef de POLP, Yas- 
ser Abed Rabbo en a conclu que, 
pour sa première journée en 
Terre sainte, M“ Albright avait 
« dansé au son de la flûte de l'ex- 
trême droite israélienne. Les 
corifiscations de terres, c'est aussi 
du terrorisme, et d’Etat», a-t-ü 
ajouté. « Comment peut-il nous 
être demandé d’assurer la sécurité 
d’Israël quand les Palestiniens sont 
quotidiennement agressés et humi- 
liés, que leurs terres sont volées, 
qu'ils sont assiégés et réduits à la 
famine ? » 

La partie la plus claire du dis- 
cours public de M“ Albright, et la 
plus satisfaisante pour les Palesti- 
niens, qui l'ont d’ailleurs souligné 
par le biais d’une déclaration de 
Hanane As hr a oui, ministre de 
l’enseignement supérieur, fut 
celle concernant l'importance des 
accords déjà conclus. L’adminis- 
tration américaine soutient certes 
Tidée de M. Nétanyahou d’enga- 
ger rapidement, une fois les exi- 
gences de sécurité satisfaites, les 
négociations sur le statut définitif 
des territoires occupés. Mais, 
contrairement à ce que pré- 
conisent clairement et périodi- 
quement le premier ministre et 
son entourage, M** Albright ne 
suit pas le gouvernement Israé- 
lien sur la voie de l’abandon des 
engagements précédemment pris 
par Israël et jamais honorés. 

« Nous pensons, a dit la diplo- 
mate, qtilff est important de ne pas 
abandonner les accords intéri- 
maires du processus d'Oslo, et 
donc fa suggestion que fai faite est 
que ces accords, mis en oeuvre 
d’une façon mutuellement respon- 
sable, soient mariés avec les négo- 
ciations finales. ». En clair, Israël, 
qui s’est engagé à libérer tons les 
prisonniers palestiniens (plus de 
3 000), à mettre en place, sur son 
territoire, un passage protégé 
permettant aux Palestiniens de 
circuler entre Gaza et la Cisjorda- 
nie, à laisser M. Arafat ouvrir un 
port et un aéroport à Gaza et à 
redéployer son année hors d'une 
partie importante de la Cisjorda- 
nie, doit respecter les promesses 
solennelles faites à Washington 
envers M. Arafat 


son industrie et son agriculture, gé- 
rant de manière autonome sa dette 
extérieure. Mais les négociations 
entre te gouvernement tvdrieri et les 
institutions financières intematio- 
nales traînent en longueur depuis le 
mois de mai, et de part et (faune on 
peut (fiscemer une certaine crispa- 
tion. Malgré la croissance retrouvée 
(environ 6% prévus pour 1997), mal- 
gré un progra mm e de privatisations 
bien entamé, la Côte tflvoire suscite 
encore chez les bailleurs de fonds 
multilatéraux des réserves, voue un 
agacement certain. 

four apaiser la controverse nais- 
sante, le ministre ivoirien des fi- 
nances, Niannen Ngoran, a expliqué, 
lors d’une conférence de presse ven- 
dredi 5 septembre, la nature des 
« différences d’appréciation» qui 
font que « te négociations prennent 
un peu plus de temps que d’habi- 
tude». Les divergences portent sur 
trois points, la dfecÿBne budgétaire, 
la transparence de la gestion de 
FEtat et la réforme de la fiSère café- 
cacao, première sonree rte devises 
pour la Côte d’ivoire. 

Les autorités ivoiriennes sont au- 
jourd'hui partagées entre le désr de 
résister à certaines exigences des ins- 
titutions de Bretton Woods et la né- 
cessité de parvorir rapidement à un 
accord. Après de longues négocia- 
tions avec tes créanciers privés réu- 
nis au sein du dub de Londres, la 
Côte d’ivoire a en effet obtenu un 
allègement considérable de sa dette 
privée. En faisant jouer ses appuis 
diplomatiqnes au sein des consefis 
d’administration de Bretton Woods» 
die a obtenu de pouvoir bénéficier 
de l’initiative d’allègement de la 
dette des pays tes plus pauvres déci- 
dée en octobre 1996 par le EML Mais 
la transcription effective de ces 
avancées dans la comptabilité pu- 
blique ivoirienne dépend de Faccord 
sur la ftriüté tf ajustement structurel 
renforcé (FASR) dort la conclusion 
tarde tant 


Car cette fois, la Banque mcodiate 
et le FMI se sont fiât très exigeants. 
Certains, à Bretton Woods n'ont pas 
bien digéré que la Côte tflvoire bé- 
néficie de fimtiative sur FaQègement ■ 
de la dette. Comme ïespifique un 
des participants à la négociation 
«les Ivoiriens tmtjrrt le Jbrring auprès 
de leurs alliés, en premier lieu les 
Fiançais, pour bénéficier de cette ta#- 
tiatne. Le lendemain de leur admis- 
sion, une dam-douzaine de peys jus- 
qu'ici exclus demandaient leur 
odnassion ». Du ooap, Banqnemon- 
cfiate et FMI ont exi^ une politique 
budgétaire irréprochable. Ressenti- 
ment, peut-être, volonté aussi que 
r allègement de la dette profite aux 
populations, «four Ttnstartç b Côte 
dTvoire consacre une paît insuffisante 
de ses ressources à la santé et à Téàu- 
cation », fait remarquer un autre 
économiste. 


Le marché du cacao 
devrait être 
totalement libre 
en 1999 


Cétte mauvaise répartition des 
ressources est favorisée par des pro- 
cédures budgétaires complexes et 
opaques, qui par le jeu des retards 
tf ordonnancement des déposes et 

aiTtfPs aj i ) h t H ti TTiartnirM tinte toujours 
avec le déficit. Cette opacité encou- 
rage par affleura une corruption en- 
démique. Une fraude à Pexpoctation 
du cacao, faisant passer des fèves de 
première qualité pour des produits 
bas de gamme exemptés de : droit de 
sortie a été ainsi évaluée à 5,2 mil- 
liards de francs CEA. récupérés au-, 
près des exportateurs indéficats qui 
ont également payé une amende; Bi 
revanche, le ministre des finances 
s’est contenté d'évoquer « te 
manque de viplance» des douaniers 
qui mit échappé aux sanctions pé- 
nales. Lfervironneraent judjâane et 
policier da monde des affaires en 
Côte tflvoire reste toujours incer- 
tain, connue en témoigne la grève 
des transporteurs ouest-africains, 
entamée te «se ptem bre, pour pro- 
tester contre te racket exercé par les 
différents corps ivoiriens de main- 
tien de Tonie. 


Reste mfip la EbôaBsation de la 
fifière café-cacao. Pour l'instant, les 
deux parties se sort engagées à ce 
que je marché dn café soit totale- 
ment gbre en octobre 1998, suivi un 
an plus tard par cehn du cacao. Si le 
prmfww produ it ne pose aucun pro- 
bfème- ta Gôte tflvoire ne pèse pas 
très lourd surle marché mondial -le 
cacao, en revanche est un enjeu pla- 
nétaïre. Le tters des fèves produites 
Hanc le monde est d’origine ivoi- 
rienne. Aujourd'hui, Te marché taré- 
ifeur est fibre et la câèbte Caisse de 
stabilisation (Caistab), ne garantit 

plus de prix au planteur 

En revanche il ««te toujours un 
mécanisme de stabilisation Ai prix à 
l'exportation, qui garantit te péren- 
nité des entreprises ivoiriennes mais 
aussi une certaine régulation dn 
marché tpra ytiaii Cette stabilisation 
externe est toujours P afla ire dp la 
Caistab. Gette vfeüte administration, 
reste entachée par sa réputation mé- 
ritée de caisse noire du parti an pou- 
voir, et les institutions internatio- 
nales voudraient la voir disparaître. 
Certains bailleurs de fonds, dont la 
Rance, craignent de voir jrter te bé- 
bé avec Peau dn bain, la fin de la 
stabifisatioa extase ferait courir de 
grands risques à f agriculture et au 
système bancaire ivoiriens. 

Le gouvernement ivoirien espère 
convaincre ses intedocuteurs de sa 
bonne foi lors des assemblées art- 
nuélfes de la Banque mondiale et dn 
FMI à Hongkong, afin de bouder 
tous tes dossiers relatifs à la dette 
avant la fin de l’année. Quelles 
qu’aient été les maladressés 
commises de part et tf autre et tes 
rancœurs accumulées, les négocia- 
tions ne peuvent qu’aboutir. 
M. Ngoran vient d’afflenrs de déri- 
der cfun gef des dépenses -bannis 
tes salaires et te fonctionnement- 
jusqu’à lafinde l’armée, autant pour 
enrayer la dérive budgétaire que 
pour donner un gage de bonne vo- 
lonté. Le gouvememad s’est aussi 
enpa pé à supprimer les ewi ptaîfl de 
journaliers dans la fonction pu- 
isque; En face, Jes : hauteurs de fonds 
n'ont guère te choix. Comme le fait 
remarquer run de teurs représen- 
tants: «ta COte dTvaire est le seul 
pays capable de Jouer u n rôk dé lo- 
comotive économique en Afrique de 
rouest». 


Thomas Sotmel 


M. Kabila se réjouit de la suspension de Faction du HCR 


LAURENT-DÉSIRÉ KABILA, 
président de la République démo- 
cratique du Congp (RDC, ex-Zaüre) 
a affirmé, mercredi 10 septembre à 
Kinshasa, que la décision du Haut- 
Commissariat des Nations unies 
pour les réfugiés (HCR) de sus- 
pendre ses activités eu faveur des 
réfugiés hutus rwandais dansl’ex- 
Zaïre constituait « un soulage- 
ment» pour te peuple congolais. 
«Je ne suis pas encore officiellement 
informé de la décision du HCR. 
mais si cela s’avère exact, je ferai 
une déclaration officielle. En atten- 
dant, le peuple va se sertir soulagé, 
car l'histoire de ce pays avec tes Na- 
tions unies a été terrible », a affirmé 
M. KabOa à la radio officielle, à son 
retour (Tune visite de deux jours 


au Rwanda. «Nous devons être très 
contents du départ des agents du 
HCR, car iis sont nuisibles pour 
nous. Ce sera une belle occasion de 
vivre totalement libres, sans 
contrainte du HCR», a ajouté 
M. Kabila. Le HCR avait annoncé, 
mercredi, à Genève, la suspension 
de son aide aux Rwandais qui se 
trouvent encore dans Pex-Zalre, 
après que Kinshasa eut expulsé Ta 
semaine dernière sut Kigali quel- 
que 800 réfugiés rwandais et bu- 
rundais d’un centre de transit dn 
HCR à Kisangani, dans l’est du 
pays. 

M. Kabila a expliqué qu’en ren- 
voyant les réfugiés chez eux, 0 ne 
faisait que se soumettre aux exi- 
gences du HCR, qu’ü a accusé de 


complot Depuis plus de deux se- 
maines, une mission d’experts des 
Nations unies chargés d’enquêter 
sur les massacres commis au cours 
de la conquête du pays par les 
troupes de M. Kabila est toujours 
bloquée à Kinshasa, en dépit des 
engagements officiels des autori- 
tés à les laisser travailler sur le ter- 
rain. 

D'autre part, M. Kabila a estimé 
que le décès en exfl dn maréchal 
Mobutu ne méritait aucun com- 
mentaire. « C'était citoyen comme 
un autre, a-t-ü déclaré à la télévi- 
sion locale. Il y a des gens qui 
meurent tous les Jours. Il sort là, à 
l'hôpitaL Pourquoi ne me demande- 
tort pas de Jute une déclaration of- 
ficielle sur eux?».- (AFP, Reuter.) 


Un diplomate américain exprime le soutien 
de son pays au président algérien 


MIS EN CAUSE pour son incapa- 
cité à empêcher les massacres de ci- 
vils, le régime algérien areçu te scra- 
tien explicite de l’ambassadeur 
américain à Alger. «Nous appuyons 
les mesurer militaires compatibles 
avec un Etat de droit pour kt protec- 
tion des dvüs», a déclaré mercredi 
20 septembre Ronald Neumann, & 
la sortie d’une audience d’adieu 
avec le président liamioe ZerouaL 
L’ambassadeur a ajouté qaefadmi- 
nfetration américaine soutenait la 
politique mise en osuvre par te pré- 
sidait Zeroual etquH fallait encou- 
rager «ta réconciliation nationale 
entre ceux qui rejettent la violence »- 
une aDuaon à Fappel pour un arrêt 
des vioteices que s'apprêtait ;à lan- 
cer Abass Madani* te dirigeant his- 


torique de rex-Eront islamique du' 
salut (FIS), avant sa remise ai liber- 
té surveillée 3 y a une dizaine de 
jours. 

En France; la Commission natio- 
nale consultative des droits de 
rhomme, un œganiane rattaché à 
Matignon, devait selon le quotidien 
Libération examiner, jeudi 11 sep- 
tembre, une résolution dénonçant 
«te nombre et ta gravité des exac- 
tions commises parles groupes qui se 
réclament de ntiamisme [ainsi que 
les] notiatkms des droits de rhomme 
commises par les forces de sécurité et 
par les mûtes [aimées par te pou- 
vobl.l3aDSfepa^teCoimhissfori 
a condamné la Tunisie et la Ttarqme. 
JusquTd la France s’est contentée 
d’exprimer son « indignation » et 


son «émotion» face aux. vioteuces 
en Algérie. Cette attitude est 
condamnée par la Ligue des droits 
de rhomme (LDH), qui, sous le titre 
«Algérie: la Rance doit agir», a 
publié mercredi un communiqué 
pour déplorer: *Lo nouvelle et ter- 
rible escalade de violence [inter- 
vienne] au moment où FUràon euro- 
péenne ^apprête ùjinatiser tes termes 
d'un accord d’assodation frisant ré- 
férencé êxpBatment aux droits de 
l’homme. » Séton un sondage pubfié 
par L’Evénement du jeudi, près de 
trois français sur quatre consi- 
dèrent que les massacres commis 
en Algérie constituent une menace 
poor la franct Mais la moitié 
d’entre eux estiment que Paris n r a 
pas à se mSer dueonffit . 
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Actionnaires de Casino, Actionnaires de Rallye 

Valorisez dès à présent 

votre investissement 

Les offres publiques d’achat déposées par Promodès sur l’intégralité du capital des sociétés Casino 
et Rallye constituent l’opportunité de valoriser votre investissement. 

Le prix proposé pour les actions ordinaires de Casino présente une prime de 15% par rapport au cours 
moyen pondéré du 29.08.1997, et une prime de 19% par rapport au cours moyen pondéré du titre 
sur les 3 derniers mois. 

La réalisation de ce projet permettra la constitution de l’un des tout premiers groupes de distribution 
alimentaire européens avec : un chiffre d'affaires annuel hors taxes de l’ordre de 170 milliards de francs 
(sur la base des chiffres 1996), une présence dans 15 pays sur 4 continents (Europe, Amérique, Afrique 
et Asie) et 110 000 personnes. 


Viras avez une occasion de vendre aujourd’hui, à prix ferme, vos actions. 


r <*v - r 


■ • i n». y \ :.*v- i. 1 1, r. 


... 




•r. r. 


OPA 


Jusqu'au 27 octobre 1997 au plus tard 


sur la totalité des titres 


Casino 


OPA 


Jusqu'au 27 octobre 1997 au plus tard* 


Action ordinaire: 


340F 


sur la totalité des titres 


Action ordinaire: 


Rallye 


*dp:272F 

BSA Casino : 120 F 

* Fixation définitive de la date de clôture â la publication des notes de réponses de Casino et de Rallye. 


ORA Rallye : 


420 F 
470,40 F 


Promodès se réserve le droit de ne pas donner suite à chacune de ses offres, si celles-ci ne lui permettent pas 
d’obtenir la majorité des droits de vote», respectivement de Casino et de Rallye. 


Pour bénéficier de cette offre, donnez, dès à présent, vos instructions à votre intermédiaire financier habituel. 


Les notes d’informations portant les visas COB N° 97-474 
et N® 97-475 sont tenues, sans fiais, â la disposition du public . 
cher les intermédiaires financière ou cher Promodès, 


Direction de la Communication 

123 rue Jules Guesde - Levaüois 92300 


0800 83 84 85 



Promodès 


Tous les visages du commerce 


0 
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FRANCE 


GOUVERNEMENT Lionel Jos- 
pin ouvrira, dans la première quin- 
zaine d'octobre, la conférence sur 
l'emploi, les salaires et le temps de 
travail. Le premier ministre a confir- 


mé en outre, mercredi 10 septembre, 
devant les parlementaires socia- 
listes, son intention de réformer les 
procédures de licenciement. • MAR- 
TINE AUBRY, ministre de l'emploi, a 


LE MONDE /VENDRED1 12 SEPTEMBRE 1997 


annoncé aux syndicats qu'elle pré- 
voit une aide pour les entreprises qui 
réduiront la durée hebdomadaire du 
travail à 35 heures avant la date-bu- 
toir que fixera la loi élaborée après la 


conférence d’octobre. • L’AGED (al- 
location de garde d'enfant à domi- 
cile), qui était critiquée par la Cour 
des comptes comme bénéficiant 
principalement aux familles les plus 


aisées, pourrait être réduite en 1998, 
afin de réduire le déficit de la Caisse 
nationale d'allocations familiales et 
de dégager des crédits en faveur des 
ménages modestes. 


Martine Aubry veut encourager financièrement les trente-cinq heures 

La ministre de l'empioi a indiqué aux syndicats que la conférence salaires-emploi-temps de travail aura lieu dans la deuxième semaine d'octobre. 
Lionel Jospin en présidera l'ouverture. Une aide est prévue pour les entreprises qui réduiront rapidement la durée du travail 



EMPLOI, « sécu ». famille, licen- 
ciements : les dossiers s’accumulent 
sur le bureau de Martine Aubry, mi- 
nistre de l’emploi et de la solidarité. 
Les premières décisions du gouver- 
nement seront rendues publiques à 
l’occasion de deux grands rendez- 
vous : la réunion de la commission 
des comptes de la Sécurité sociale, 
dans les derniers jours de sep- 
tembre. qui lui permettra d’annon- 
cer les grands axes de la loi de finan- 
cement de la « Sécu * pour 1998 et 
des réformes dans plusieurs do- 
maines, notamment celui de la poli- 
tique familiale ; la conférence na- 
tionale sur l'emploi, les salaires et le 
temps de travail, dans la deuxième 
semaine d'octobre, oii le premier 
ministre et M"' Aubry confirme- 
ront en particulier le calendrier et 
les modalités de la réduction à 
35 heures de la durée hebdoma- 
daire du travafl. 

• Conférence sur l’emploi, les 
salaires et la rédaction du temps 
de travail. Lionel jospin a annoncé, 
mercredi 10 septembre, Jors des 
journées parlementaires du PS à 
Montpellier, qu'il présidera lui- 
méme la conférence sur l’emploi 
* qui fixera un calendrier de négo- 
ciations, interprofessionnelles pour 
certaines, de branches pour 
d'autres». Pour M" Aubry, cette 
conférence réunissant des repré- 
sentants de l’Etat, du patronat et 
des syndicats, doit marquer la fin du 


travail de concertation mené cet été 
et 1e * lancement d'un processus de 
négociations ». 

Elle devrait être précédée, dé- 
but octobre, d'une réunion entre le 
gouvernement et les partenaires 
sociaux destinée à étudier le dia- 
gnostic économique et social établi 
par l'insee, la direction de la prévi- 
sion (ministère des finances) et la 
DARES (service des études du mi- 
nistère du travail). M™ Aubry sou- 
haitedégageravec le patronat et les 
syndicats un consensus sur cer- 
taines évolutions depuis le début 
des années 80 (temps de travail, 
partage de la valeur ajoutée entre 
salaires et profits, aides à l'emploi, 
etc.)afin d'éclairer et de faciliter les 
travaux de la conférence nationale 
sur l'emploi et le temps de travafl. 

La ministre de l’emploi a confir- 
mé, mercredi, à la CGC et à la CFTC 
son intention d’apporter une aide 
financière aux entreprises qui, sans 
attendre la date butoir qui sera fixée 
par la loi, s’engageront de façon vo- 
lontariste dans la baisse de la durée 
du travail à 35 heures, voire en-de- 
ç*L Dans le budget de son ministère 
pour 1998, qu’elle juge très satisfai- 
sant. M m Aubry a obtenu une enve- 
loppe pour financer ces aides aux 
entreprises. Elle souhaite aussi que 
la conférence soit l'occasion d’ou- 
vrir le dossier des bas salaires. 

• Licenciement. M. Jospin a 
confirmé, lors des fournées parle- 


mentaires du PS, sa dérision de mo- 
difier Je droit de licenciement en 
• renforçant le pouvoir de contrôle 
de l'administration ■», sans pour au- 
tant fixer de calendrier. «R n V a pas 
assez de dialogue social, d’associa- 
tion des salariés et de leurs organisa- 
tions syndicales à la recherche de so- 
lutions qui évitent des licenciements, 
qui préservent davantage l'empioi ». 
a-t-il déploré. Début août, face aux 
très mauvais chiffres du chômage 


du mois de juin, M* r Aubry avait 
donné des instructions aux préfets 
pour qu'ils se montrent « vigilants » 
sur la distribution des aides de 
l’Etat 

Elle a l’intention de se montrer 
très exigeante sur les plans sociaux, 
et notamment de freiner la propen- 
sion de certaines grandes entre- 
prises à abuser des pré-retraites 
FNE. Elle veut également améliorer 
la protection des salariés en cas de 


licenciement individuel, les em- 
ployés des PME étant beaucoup 
moins bien défendus que ceux des 
moyennes et des grandes entre- 
prises qui recourent à des licencie- 
ments collectifs. Mais le projet de 
loi sur la réforme du licenciement 
pourrait n’ètre examiné qu'à F au- 
tomne 1995. 

• Politique familiale. M** Au- 
bry annoncera, fin septembre, une 
série de mesures destinées, selon 
elle, à rendre plus juste le système 
des aides aux famines et à renflouer 
un peu la Caisse nationale des allo- 
cations familiales (CNAF), dont (e 
déficit atteindra 11 milliards de 
francs, fin 1997. Compte tenu de ce 
déficit, le gouvernement sera sans 
doute contraint de remettre en 
cause, l’an prochain, la loi famille 
votée en juillet 1994, aucun finance- 
ment n'ayant été prévu pour finan- 
cer des mesures telles que la pro- 
longation de allocations familiales 
jusqu'à vingt-deux ans quand les 
enfants vivent encore chez leurs pa- 
rents 

Le gouvernement va confirmer la 
mise sous condition de ressources 
des allocations familiales, dénon- 
cée comme une « erreur majeure », 
mercredi, dans un communiqué 
commun, par la CGT et l'Union na- 
tionale des associations familiales 
(UNAF). Toutefois, Matignon envi- 
sage de prendre cette dérision de 
manière temporaire, 1998 pouvant 


être mis à profit pour étudier on 
autre moyen de moduler raide aux 
famille en fonction de leurs reve- 
nus. Jusqu'à présent réticente, 
IUNAF est désormais prête à étu- a 
djer une réforme du quotient famï- * 
liai qui, malgré son plafonnement, 
avantage les familles nombreuses à 
revenus élevés. 

Le gouvernement souhaite aussi 
réduire fortement l’allocation de 
garde d’enfants à domicile (AG ED). 
Créée en 1986, eDe prévoit que les 
parents qui font garder des enfants 
de moins de trois ans à leur domi- 
cile bénéficient d’une prise en 
charge par les caisses d'allocations 
familiales des cotisations de leur sa- 
larié qui peut s’élever à 12 836 
francs par trimestre (6 418 francs 
pour un enfant de trois à six ans), fl 
Très critiquée dans un récent rap- 
port de la Cour des comptes, 
l’AGED bénéficie surtout aux reve- 
nus élevés et a coûté 1,6 milliard aux 
caisses en 1996. Couplée à la réduc- 
tion d'impôt (45 000 francs maxi- 
mum) pour les emplois à domicile, 
que le gouvernement veut réduire 
de moitié environ, elle conduit à 
faire financer par l'Etat 80 % du 
coût d’un employé de maison payé 
au Smic. M” Aubry souhaite 
qu’une partie des économies ainsi 
réalisées soit redistribuées aux mé- 
nages modestes. 0 

Jean-Michel Bezat 


Le débat sur le temps de travail 
s'amorce entre gauche et droite 




PRINCIPALE revendication des 
Verts sur le terrain social, la réduc- 
tion du temps de travail continue 
de faire l’objet d’une attention sui- 
vie, pendant que la ministre de 
l’emploi et de la solidarité, Martine 
Aubry, poursuit ses consultations 
en vue de préparer la conférence 
nationale sur l’emploi, les salaires 
et la réduction de la durée du tra- 
vail. A l’initiative de la formation de 
M™ Voynet se tient, jeudi 11 sep- ' 
tembre, une réunion où ont été in- 
vitées toutes les forces politiques 
progressistes, présentes au gouver- 
nement (PR5, PS. MDC, PC, Verts), 
mais aussi les petits partis d’ex- 
trême gauche. l'ensemble des 
forces syndicales, les cinq confédé- 
rations, l’UNSA. la FSU. l’Union 
syndicale groupe des dix qui 
comprend les syndicats SUD et, en- 
fin. des représentants du mouve- 
ment associatif. 

Toutes les forces politiques, syn- 
dicales et associatives ne seront pas 
présentes. Jean-Christophe Cam- 
badélis, retenu aux journées parle- 
mentaires du PS à Montpellier, 
s'est fait excuser ; de même, pour la 
CGT et la CFTC ; la plupart des or- 
ganisations ont tait savoir qu’elles 
enverront des observateurs. Le 
thème central de la rencontre tour- 
nera autour du type de mobflisa- 
tion à organiser, afin de transfor- 
mer l’élan qui existe actuellement 
autour de la semaine de 35 heures. 
Car si l’ensemble de ces formations 
sont acquises au principe de la ré- 
duction généralisée du temps de 
travail, elles y mettent cependant 
toutes un contenu different. 

Des inspecteurs du travail, 
membres des diverses organisa- 
tions de gauche et écologistes, pré- 
sentent ainsi aujourd’hui un * pro- 
jet de loi * de réduction de la durée 
du travail. Rédigé sous la forme 
d'un vrai projet de loi, ce texte, qui 
a été présenté 3 des membres du 
cabinet de M"* Aubry, va dans trois 
directions, il allie une loi-cadre sur 
le passage aux 35 heures au 1" jan- 
vier 1998, puis aux 52 heures, deux 
ans plus tard, avec des négocia- 
tions collectives dans les branches 
et les entreprises. Ce projet, qui 
s’inscrit clairement dans une op- 
tique de lutte contre le chômage, 
fait la part belle à des modalités de 
contrôle de la durée du travail plus 
opératoires et à des sanctions pé- 
nalrç fortes. Ce texte, qui a recueilli 
la signature d'une centaine d'ins- 


pecteurs du travail, prévoit aussi un 
encadrement plus strict des heures 
supplémentaires, un dispositif anti- 
précarité et sous-traitance. 

« CURIEUX RÉALISME » 

Des réactions hostiles aux 
35 heures sont venues du patronat 
et de la droite. Apres Jean Gandois, 
jean-Marie Gorse. président du 
Centre des jeunes dirigeants, es- 
time que * ce n'est pas une cnième 
mesure contraignante et uniforme 
dont ('entreprise et fa société ont be- 
soin, mais d'une loi-cadre sur l'orga- 
nisation du travail qui rende indisso- 
ciables la réduction ir.àhiduelle du 
temps de travail et son annualisa- 
tion ». 

De même, Valéry Giscard d’Es- 
taing met en garde, dans L'Express 
/daté 13-77 septembre), contre •• la 
réduction Je ia durée hebdomadaire 
du travail ce 59 heures à 55 ou 
52 heures, à salaire maintenu - ce 
qui représenterait - une augmenta- 
tion du taux horaire des salaires de 
I U 1» dans le premier cas et de 22 
dans le second ». Nicolas Sarkozy 
s’en est pris au - réalisme de 
gauche - prôné par l’hôte de Ma- 
tignon,. - si c'est de dire qu’on peut 
tra voilier 55 heures en etc rî payé 5 9, 
curieux réalisme ; -, a-t-ii lancé, 
jeudi, sur RTL 

Alain Beuve-Xîéry 


LES FÉDÉRATIONS syndicales 
de fonctionnaires ont été entendues 
par leur ministre de tutelle, Erafle 
Zuccarelli. Alors qu'elles s’in- 
quiètent des projets de transfert de 
la cotisation-maladie sur la CSG, le 
ministre de la fonction publique, de 
la réforme de l'Etat et de la décen- 
tralisation vient d’écrire à Lionel 
jospin pour appeler son attention 
sur « les conséquences paradoxale- 
ment négatives de ce transfert de coti- 
sations sur les rémunérations des 
fonctionnaires, actifs et retraites, et 
sur 1a nécessité de prévoir des disposi- 
tions compensatoires ». 

Dans cette lettre, confidentielle, 
M. Zuccarelli explique que si le 
transfert de cotisation -maladie doit 
se traduire par un gain de pouvoir 
d’achat pour les salariés du secteur 
privé, il fera subir une perte de reve- 
nus aux fonctionnaires. En effet, les 
deux prélèvements ne sont pas caF 
culés sur la même assiette : la cotisa- 
tion-maladie est prélevée exclusive- 
ment sur le traitement indiciaire, 
tandis que ia CSG, qui porte sur la 
totalité des revenus (95 %. plus pré- 
cisément), inclut aussi les primes. 

M. Zuccarelli confirme implicite- 
ment les calculs effectués par tous 
les syndicalistes. Ces opérations 
montrent, par exemple, que le 
transfert de 13 point de cotisation- 
maladie sur la CSG. opéré au 1“ jan- 
vier 19^7. se traduit, pour un fonc- 
tionnaire touchant mensuellement 
10 000 francs, dont 4 000 francs de 
primes, par une perte- de 17 francs 


par mois : D a acquitté 95 francs de 
CSG, alors qu’il aurait été prélevé de 
78 francs seulement au titre de la co- 
tisation-maladie. Le salarié du privé 
a lui aussi payé 95 francs, maisfl ver- 
sait précédemment 130 francs au 
titre de l'assurance-maladie : fl a 
donc gagné 35 francs. M. Zuccarelli 
précise que ce transfert a eu pour ef- 
fet de diminuer la rémunération 
nette des agents dont le taux de 
primes dépassait 36 % du montant 
de leur rémunération. 

Dans fhypo thèse où le gouverne- 
ment choisirait de transférer trois à 
quatre points supplémentaires de 
cotisation-maladie vers fa CSG, 
*> tous les fonctionnaires dont le taux 
de rémunération extra-indiciaire dé- 
passe 23 % de leur traitement de base 
constateront une diminution de leur 


rémunération nette », prévient le mi- 
nistre . M. ZuccareQi précise que les 
pertes de rémunération toucheront 
-i notamment des catégories sensibles 
comme les cent cinquante mille 
aides-soignants hospitaliers dont le 
taux de primes représente en 
moyenne 39% de leur traitement 
brut». 

Le ministre de la fonction pu- 
blique rappelle à M. Jospin que le 
gouvernement d’Alain Juppé avait 
institué une indemnité exception- 
nelle destinée à compenser ces 
pertes. 0 juge * nécessaire d'envisa- 
ger la reconduction de ce dispositif et 
de rassurer les fonctionnaires actifs 
au sujet de la compensation de leurs 
pertes de rémunération ». Cest, pré- 
cisément, ce que demandent les fé- 
dérations de fonctionnaires. La 


Les syndicats manifestent leur inquiétude 

Louis Vîannet, secrétaire général de la CGT, a fait part, mercredi 
10 septembre sur LCI, de ses critiques sur Paugmentation de la CSG, 
en faisant notamment valoir que les retraités « vont subir la secousse 
de plein fouet ». D a indiqué que le gouvernement * cherche à compen- 
ser » cette hausse, en particulier pour les retraités et les chômeurs : 
«Je souhaite vraiment qu 'il trouve, parce qu 'H faut qu 'il sache qu’il aura 
là un foyer d'opposition » qui «forcément se manifestera tris vite ». FO 
insiste, dans un communiqué, sur les * dangers et inconvénients ma- 
jeurs » du transfert envisagé. « B s’inscrit dans la poursuite de la fisca- 
lisation de la Sécurité sociale et signifie que le gouvernement approuve la 
logique de ta contre-réforme Juppé. » FO, qui a f intention de « se faire 
entendre dans les semaines à venir », estime que Je transfert envisagé 
« conduit, défiât, à bloquer les négociations de salaires » et «pénalisera 
les retraités, les chômeurs et les fonctionnaires ». La CFTC et la CGC ont 
rappelé qu'elles souhaitent que la CSG soit déductible des impôts. 


CGT, qui vient d'engager une série 
de rencontres bilatérales avec ses 
collègues, à d 'ai fleurs, mercredi 
10 septembre, appelé le personnel à 
des « initiatives sur leur lieu de tra- 
vail », le 23 septembre, pour évo- 
quer les salaires, remploi et la pro- 
tection sociale. 

M. Zuccareffi ajoute que le trans- 
fert de cotisation aura un second ef- 
fet négatif sur la rémunération de 
cent mille fonctionnaires de l’Etat 
qui touchent actuellement moins de 
7 000 francs nets par mois. Ces 
agents sont exonérés du paiement V 
d’une contribution de solidarité à 
l'assurance -chômage, de 1 %, insti- 
tuée en 1982. Or le transfert de coti- 
sation augmentera leur rémunéra- 
tion nette et les assujettira à cette 
contribution, ce qui devrait se solder 
par une diminution de leurs reven us 
d’environ 100 francs par mois. Le 
ministre indique que « pour corriger 
ces effets de seuil, il pourrait être envi- 
sagé de créer un second dispositif in- 
demnitaire ». n précise, toutefois, .. 
que, « sans écarter a priori cette 9 

éventualité », il tient à « souligner dès 
mainîenantson extrême complexité et 
son très faible degré de lisüfilhé ». 

Au ministère de la fonction pu- 
blique, on est très attentif au mau- 
vais dimat que pourrait créer ie pro- 
blème de la CSG, alors que, par 
ailleurs, les fonctionnaires ne seront 
pas associés à la conférence salariale 
que prépare M“ Aubry. 

Rafaeie Rivais 


Les abattements fiscaux pour frais professionnels seront maintenus 


LE GOUVERNEMENT ne l’a pas 
encore annoncé, nais c’est désor- 
mais certain : dessinée par Alain 
luppé. la réforme visant à suppri- 
mer progressivement les abatte- 
ments fiscaux, variant selon les cas 
de 5 % a 40 %. dont bénéficient quel- 
que quatre-vingts professions (jour- 
nalistes. VRP, pilotes de ligne, mo- 
délistes de haute couture, 
polisseuses de pipes, scaphandriers, 
etc.) ne sera pas mise en œuvre par 
Lionel Jospin. 

Cette decision n’est qu'une demi- 
surprise. car cette disposition avait 
été emisagee par ie gouvernement 
précédent dans le cadre d'un plan 
fiscal plus général. Il était prévu ain- 
si. dans la Joi de finances pour 1997, 
que les taux de l'impôt sur le revenu 
baisseraient au cours des cinq an- 
nées suivantes et que. dans le même 
temps, les différents abattements 


professionnels seraient progressive- 
ment supprimés- M. Juppé avait 
prévu de mener simultanément ces 
deux réformes de sorte que les ef- 
fets pervers pour certaines catégo- 
ries de contribuables de la suppres- 
sion des abattements soient 
compensés par le plan de baisse des 
impôts. 

Or le nouveau gouvernement a 
décidé de ne pas poursuivre les 
baisses de l’impôt sur le revenu : 
après la diminution de 25 milliards 
de francs survenue en 1997, le plan 
de route prévoyant des baisses de 
123 milliards de francs les quatre 
années suivantes va donc être sus- 
pendu. La poursuite d'un seul volet 
de cette reforme, celui prévoyant la 
suppression des abattements pro- 
fessionnels. aurait donc eu pour ef- 
fet d’entraîner des hausses d’impôt 
pour certains contribuables. Le gou- 


vernement a donc préféré ne pas 
donner suite au projet 

H pouvait d’autant plus facile- 
ment le faire que le dispositif n’était 
pas encore entré en vigueur. Si les 
baisses d’impôt ont été engagées en 
1997, M. Juppé avait prévu un délai 
de grâce pour la suppression des 
abattements : la limitation progres- 
sive de cet avantage fiscal ne devait 
commencer à s’appliquer que pour 
l’impôt dû en 1998, sur la base des 
revenus de 1997. 

Face à un fort mouvement de 
contestation, M. Juppé avait, de sur- 
croît, fortement adouci son projet 
InitiaL Dans ie cas des journalistes, 
qui bénéficient d’un abattement de 
jû % sur le revenu imposable, pla- 
fonné à 50 000 francs, il avait ainsi 
été décidé que tous les titulaires 
d’une carte de presse au 31 dé- 
cembre 1996 pourraient en envoyer 


une copie à leur centre des impôts 
de sorte que celui-ci recalcule 
chaque année leur impôt et leur as- 
sure une stabilité de leur prélève- 
ment Concrètement, la réforme 
Juppé ne devait donc concerner que 
les journalistes les plus jeunes. 

Le gouvernement n’en est pas 
moins confronté à un problème de 
cohérence. L’ensemble du volet fis- 
cal du projet de loi de finances pour 
1998 s’inscrit, en effet, dans une lo- 
gique : la chasse aux « niâtes » fis- 
cales. Cest pour répondre à ce souci 
que la réduction d’impôt pour rem- 
ploi à domicile, ou encore les avan- 
tages fiscaux liés aux investisse- 
ments dans les navires de 
commerce (quirafs) dans les DOM- 
70M (loi Pons), ou encore ceux Hés 
à l’assurance- vie vont être revus à la 
baisse en 1998. 

Alors, pourquoi certaines 


« niches » sont-elles mises en cause 
et pas d’autres ? On devine, par 
avance, ia justification du gouverne- 
ment fl fera valoir que la suppres- 
sion d’un avantage fiscal qui consti- 
tue une aide Indirecte à la presse ne 
figure pas dans ses priorités et qu’il 
cherche d'abord à limiter les 
« niches » qui n’ont pas de réelles 
justifications économiques. Le dé- 
bat sur Pégaiité des dfoyeos devant 
l’impôt risque donc de continuer. 

Un débat, au demeurant, qui ne 
porte pas seulement sur les fa- 
meuses quatre-vingts professions 
figurant dans le plan Juppé : sait-on 
que ks membres du GonseÛ consti- 
tutionnel, gardiens sourcilleux de 
l’Etat de droit, sont les première à * 
bénéficier d’an abattement sur leurs 
revenus? 


Laurent Mauduit 
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engage les députés socialistes 
à « interpréter » la volonté du peuple 

Il demande aux élus de juin de ne pas céder au « mythe du mandat impératif » 

Dev^t^députésetsénatowsodafatesréimcà perspective faction gouvernem en tale et invité les nation, sans se crore dé p ositaires d'un •mandat 
McffieffiCT pour feus jo urnées parlementaires, députés à errètre les * partenaires ». en sachant impératif», fl a confrnnéle dépôt tfun projet de loi 
uonel Jospm a, mercrecfi 10 septembre, (ms en faiterpréfer la volonté poptfaire dont fc sont Péma- str te cumd des mandats et des fonctions. 
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MONTPELLIER 

de nas envoyés spéciaux 
Encore un peu « esbaudis », séton 
la formule de Louis Mermaz, ancien 




y:: la CSG 


'.--tu. 


les parlementaires socialistes, réu- 
nis à Montpeffieç mercredi 10 sep- 
tembre, se complaisent sur leurpe- 
a tit nuage. De Didier Migaud à 
■ Gande Evin, en passant par Claude 

* Barto to ne, Jean-Marie Le Guen ou 
Henri Vfther; ils s a v ourent la popu- 
larité du gouvernement, cent jours 
après la nomination de Lionel Jos- 
pin. Hormis quelques apartés cri- 
tiques sur la non-abrogation des 
lois Pasqua-Debré ou quelques 
états d’âme sur le calendrier et ks 
modalités de la future législation 
sur le cumul des mandat*, Ut plu- 
part des pademenlaii» ne trouvent 
pas grand-chose à reprocher à la 
politique gouvernementale. 

V « RUPTURE PROFONDE » 

1 Dans ce dimat si consensuel, 
M. Jospin, accompagné de plnsîeiirs 
ministres comme Claude Allègre, 
EBsabetb Guigou, Catherine Hant- 
mann, Ségolène Royal, n’a pas dis- 
simulé son plaisir, en s’attardant au 
dîner offert par. Georges Prêche, 
maire deMontpeffier; allant jusqu'à 
fredonner Les Copains d’abord à 
une heure avancée. Plus tôt, le pre- 
mier mimstretfavait pas eu à forcer 
son talent pour emporta: P adhé- 
sion, disante, d'an auditoire qui hn 
était acquis. Sa décision de procé- 
\ der à une prerafae lecture à FAs- 

* semblée nationale du projet de kA 

SUT la limitation du nmt nl dp* man- 
dat* avant les prochaines flertfr m* 
(Le Monde du tl septembre) n’a pas 
suscité de réactions: L’annonce du 
non-relèvement des cotisations so- 
ciales de la Caisse natipnaip de re- 
traite des agents des caDectivités lo- 
cales a eu plus de succès. 

Parlant des pncjbons'reDdâr 
vous du gou vernement, M- Jospin a' 
précisé quel serait, séton lui, le riSe 
des parlementaires dans la dis- 
cussion du projet de ldi sur nmnri - 
gration, «pleinement conforme à 
nos engagements ». 11 s’est dédaté 
ouvert à Fintroduction de «modifi- 
cations gui paraîtront utiles » aux 
parlementâtes, les invitant à nie pas 


« dénaturer » le texte « à respecter 
* l'équilibre de son approche ». Se 
féfidtant de «la rupture prqfbnde» 
provoquée par le projet de loi de 
Martine Aubry sur Pemploi des 
jeunes - « Ce plan est un projet 
■ contre la désespérance et pair l’es- 
poir»-, 0 a présenté la conférence 
nationale sur remploi, les salaires 
et te’ temps de travail comme «im 
coup d’envoi » à une phase de négo- 
. dations. B a rappelé que la réforme 
de la procédure de licenciement 
économique aurait pour objet de 
jsnftscer « le pouvoir de contrôle dfe 
V administration». 

M. Jospin eh a profité pour reve- 
nir sur tes polémiques concernant 
la présidence cFAîr Rance et Pou- 
verture du capital de Rance Télé- 


com. Assignant aux socialistes la 
mission dV assumer la nécessaire 
conciliation du marché et de FEtat, 
de Fefflcadté économique et de la 
justice sociale, de l'ouverture et de 
l’identité », le premier ministre a 
justifié la cession de 20 % du capital 
de France Télécom par le souci 
d’assurer «l'équilibre entre projet 
industriel et garantie du service pu- 
blic». A propos tFAir France, il a 
dénié aux dirigeants d’entreprises 
publiques le droit de fixer des 
« conditions à FEtat». Répliquant 
aux récentes critiques du président 
de fUDF, te premier secrétaire du 
PS a martelé : « C’est une bien 
curieuse conception de fihomme 
/TEtat que se fait M. Léotard quand il 
croit qu’un premier ministre doit 


« Le pouvoir politique ne s'identifie 
plus au pouvoir économique » 



DEVANT tes pariementaires so- 
cialistes, mercredi 10 septembre, à 
Montpellier, Lionel Jospin a affir- 
mé : «Réhabiliter L’action politique 
et construire un projet équilibré, voilà 
deux conditions 
essentielles, à 
mes yeux, pour 
réussir le chan- ■ 
gement que les 
Français ont 
voulu, tour moi 
et pour nous 
VH»M1M ■ fous, ici, la 
transformation sociale reste la visée 
de Faction poGtique. Elle passe dé- 
sormais par la voie de la réftrrme, ce 
qui suppose d’écouter nos compa- 
triotes, de répondre à leurs atten te s, 
de prendre en compte Ffnstaire de 
notre pays et. aussi, de réhabiliter 
Faction poSffflie efiüijistfqurer Fau- 
torité de l’Etat. Les Français ne 
veulent sûrement pas que te gouver- 
nement ignore les données écono- 
mes, mais je crois qiTSssontsatis- 
de voir que le pouvoir politique 
ne s’identifie plus du pouvoir écono- 
mique. Es sentent qu'à y a un contre- 
poids; une autre source de légitimité 
dans la société. (_) - 


» Je suis persuadé que les Fran- 
çais attendent queFon restitue à la 
politique la valeur cardinale qui est 
la sienne. Je ne suis même pas loin 
de penser qu’une des raisons du 
retour de la confiance, qui s’es - 
qidsse dans le pays, tient précisé- 
ment à cette réhabilitation de la 
politique que nous avons engagée 
pour la mettre au cœur de la démo- 
cratie.» 

Inscrivant la démocratisation et 
la modernisation de la vie publique 
dans le cadre du « pacte républi- 
cain >, M. Jospin a confirmé la mise 
m oeuvre d’une réforme de la loi de 
1985 sur le cumul des mandat*, «n 
dagira notamment a-t-ü indiqué, de 
limiter les possibilités de cumul d’un 
mandat parlementaire avec la res- 
ponsabilité d’un exécutif local Le 
pnget de loi qui yqus sera soumis au 
début de Famée prochamejara Fob- 
jet (Tune première lecture à FAssem- 
bîée nationale avant les échéances 
électorales du printemps. (_) Dans 
un souci de concertation, et avec la 
volonté d’aboutir, je prendrai Fmitia- 
tive cFune rencontre sur ce sujet avec 
tes dirigeants des pondes formations 
politiques républicaines. » 


prouver son sens - de FEtat en cédant 
à un ultimatum. » Dans la foulée, 0 
a dénoncé une droite «prisonnière 
de schémas dépassés » qui « n’a tou- 
jours pas compris les raisons pro- 
fondes de sa défaite». M. Jospin a 
mis toutefois en garde ses a uiH 
contre la tentation de juger l’an- 
cienne majorité «hors jeu», même 
s’il la Juge « relativement discrète ». 

• ÉCLAIRER L'OPMKM» 

Revenant sur sa méthode, 1e chef 
du gouvernement a assigné aux 
parlementaires socialistes la triple 
'mission d’être « des interprètes, des 
partenaires et des rekns ». « Déposi- 
taires de la volonté du peuple fran- 
çais, vous devez désormais en être les 
inte r pr è te s, a-t-ü précisé. Avec fidéli- 
té, indiscutablement, mais sans ver- 
ser dans un quelconque mythe du 
mandat i mpé ratif. » Se disant sou- 
cieux de les associer au travail gou- 
vernemental, M. Jospin attend des 
députés et sénateurs « la solidarité 
et la responsabilité dans rengage- 
ment , ' mais aussi l’imagination et la 
.créativité dans la proposition». Le 
rôle de relais revient, pour lui, à 
«éclairer» Popînion sur la poli- 
tique du gouvernement et à la dé- 
fendre au Parlement' contre les at- 
taques de l'opposition. 

En préambule, Jean-Marc Ay- 
rault, patron des députés socia- 
listes, a assuré le gsuvemement du 
soutien «plein et entier» de son 
groupe. «La solidarité s’organise 
autour cFune obligation de résultat», 
a souligné le maire de Nantes. 
Laurent Fabius, dont Daniel Vail- 
lant, ministre chargé des relations 
avec le Parlement, a salué «Tesprit 
de partenariat», s’est abstenu de 
commenter dans le détail Faction 
du gouvernement 
Evoquant de possibles aménage- 
ments de la procédure susceptibles 
de renforcer tes pouvoirs d'initia- 
tive et de contrôle des parlemen- 
taires, le président de PAssemblée 
nationale s’est appliqué à démon- 
trer que «la rénovation de la vie pu- 
blique passe et passera par la réno- 
vation du Parlement». 

Jean-Baptiste de Montvaion 
et Midiel Noblecourt 


y M. Séguin presse M. Balladur de conduire la droite en De-de-France 

Les états-majors du RPR et de l'UDF préparent des listes.d'unîon pour les élections régionales 
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SANS TARDER, la droite s’est 
engagée dans la préparation (Tune 
nouvelle édréance électorale, les ré- 
gionales du printemps prochain, 
qui s’annoncent périlleuses pour 
elle, particubèrement èn Ile-de- 
Ftance et en Provence-Alpes-Côte 
<F Azur- Dans une lettre datée du 
mercredi 10 septembre, le président 
du RF^PhüipçeSégufa, a ænâ de- 
mandé à Edouard Balladur cfêtre le 
che f de file du Rassemblement à 
Itoris pouf tes élections régionales. 
« Vous êtes te mieux à même de 
conduire notre mouvement et Fen- 
semble de Fopporition au succès dans 
ce département», écrit M- Séguin. 

Séton son entourage, M- Balladur 
réserve sa réponse, le temps de vé- 
rifier dans quelles conditions se 
préparent ces é le ctions dans les 
autres départements de la région 
Ile-de-France. U ne fait pas de 
doute, en effet; qu'une acceptation 
de Panden premier ministre vau- 
drait candidature de sa part à la 
présidence du conseil légjênaL Jus- 
qu’à présent, Fanrien premier mi- 
nistre s’était montré réticent vis-à- 
vis cFune telle perspective, tant en 
raterai de la lourdeur de la. tâche 
que des conditions pofinques qui 
l’accompagnent Depuis 1992, la - 
droite ne dispose que d'une majori- 
té relative an sein de rassemblée 
franriBenue et, dans l'hypothèse la 
plus fovorable poureSe, cela risque - 
bien d’être encore 1e cas après le 
scrutin de mars 1998. L’andoi can- 
didat à la présidence de la Répu- 
blique doit aussi considérer que la 


file qui avaient été désignés par son 
prédécesseur à la tête du RPR, 
Alain Juppé: Pierre Bédier, maire 
de Mantes-la-JoHe, pour tes Yve- 
Enes, Guy Drut pour ta Semé-et- 
Mame, Georges Motbron, ancien 
député, pour le VaWOise, Otaries 
Pasqua pour les Hauts-de-Seine, 
Eric Raoult pour la Seto e-Saint-D e- 
nis. Pour des raisons différentes, 
.deux départements demeurent ré- 
servés : FEssrame, à cause des « af- 
faires * du conseil général, et 1e Val- 
de-Marne, oh Michel Giraud, qui a 
déjà renoncé à postuler à sa propre 
succession à la présidence du 
conseil régional, pourrait s'effacer 
con ÿlterocçt 

Mercredi matin, avant Fannonce 
du choix de M. Balladur; Fexécntif 
RPR-UDF du conseil régional est 
paradoxalement entré en cam- 
pagne en prenant la défense de 
M. Giraud, contre lequel une infor- 
mation judiciaire a été ouverte pour 
«conservation de prise illégale JFm- 
îérëîs » (Le Monde du 3 septembre). 
L’aaàen ministre de M- Balladur est 
soupçonné d’avoir employé, pen- 
dant plusieurs années, deux salariés 
du conseil régional dans sa proprié- 


té de Morsang-sur-Sefoe. Au nom 
de tous les vice-présidents du 
conseil régional, réunis pour une 
conférence de presse, Bernard Lehi- 
deux (ÙDF-DL), premier vice-pré- 
sident, et Roger Karoutdû (RPR), 
vice-péstfeut chargé de Fadndnis- 
tration générale et par affleure chef 
de cabinet de M. Séguin, ont Jugé 
« scandaleuse » la «mise en cause 
personnelle » de M. Giraud dan* 
«une affaire qui n'en est pas une». 
Ils y ont vu une « attaque, politi- 
cienne» et une « opération préfec- 
torale». 

An RPR, on prend bien soin de 
préciser que la désignation de chefs 
de fite ne signifie pas que ceux-ci . 
seront automatiquement les tâtes 
de listes de la droite aux élec tio ns 
régionales. De son côté, FUDF a dé- 
jà indiqué, par la voix de son pré- 
sident, François Léotard, qu’elle 
était prête à «se ranger derrière 
M. Balladur», dont la candidature 
est de nature à prévenir tes risques 
de drastraL La confédération libé- 
rale n’en réclame pas tm-gn* quatre 
tâtes de fistes sur huit, au Beu <Fune 
seule -dans le Val-d’Oise - en 1992. 
Outre ce dernier département. 


çaise ne serait qu'un pîs-aDer par 
rapport à celte de la capitale. Mais 
la succession de Jean Hbcri à la 
matrig de Pans ue paras pas ou- 
verte dans l’immédiat. 

D ans un souci de continuité, 
ML Séguin a confirmé les ebeô de 


L'« appel de Valence a pour la fusion 

Un mois après en avoir fait Fannonce, le maire RPR de Valence, 
Patrick la tomie, a tancé, mercredi 10 septembre, depuis Son hôtel 
de ville, un appel à « la fusion déformations politiques d’opposition » 
(RPR, UDF, CNIP et Génération Ecologie), afin de « rénover en pro- 
fondeur l’esprit et la méthode » de partis minés par « les compétitions 
fnutOes et tes médités de personnes ». M- Lab a un e était en c om pag nie , 
notamment, de Renaud Dutrefl, député UDF-DL de FAisne, et de 
Françoise HostaBex, elle aussi membre du parti d’Alain Madetin, an- 
cienne secrétaire d’Etat du premier gouvernement d’Alain Jappé, 
qui présidera Y «Entente pour ta fashm». Le MPF, qui devait s’asso- 
cier à cette initiative, a finalement déclaré forfait. 

Reconnaissant que sim appel à la fusion n’a « pas reçu te feu vert » 
'des états-majors parisiens, le maire de Valence en appelle aussi dé- 
sonnais à « Fopmion pubtique et aux Sus locaux ». - (Corresp.) 


HJDF fait valoir ses prétentions 
dans tes Yveflnes, dans FEssonne et 
dans 1e Val-de-Marne. 

Des négociations doivent s’ou- 
vrir, entre les deux grands mouve- 
ments de la droite, à partir du mois 
d’octobre, pour toutes tes régions 
françaises. Elles porteront non seu- 
lement sur la direction des listes, 
mais aussi sur leur com p osition- Ce 
ne sera pas simple: après l’échec 
des législatives, de nombreux an- 
ciens députés voudront se recycler, 
ce qui risque d’entraver la volonté 
de renouvellement et de féminisa- 
tion, affichée par les états-majors 
de l'opposition. Ces négociations 
seront conduites pour FUDF par te 
trio qui avait déjà préparé les Sec- 
tions législatives -Jean-Claude 
Gaudin, Claude Goasguen et Ber- 
nard Lehldeux- et, pour le RPR, 
par une équipe entièrement renou- 
velée, composée de François Fillon, 
Roger Karoutrid et Eric Raoult 

Dès mercredi soit; tes principaux 
responsables de Fopposition ont du 
reste préparé te terrain,' ai dînant 
ensemble, à Fmvrtation de M. Sé- 
guin. Ce dernier était accompagné 
de Nicolas Sarkozy et de Otaries 
Pasqua. M. Léotard était entouré de 
François Bayrou et d’Alain Madelin. 
«Les dîners de l’opposition rem- 
placent les déjeuners de la majori- 
té», a plaisanté Fun des partici- 
pants. Bien que très réticents à 
l'égard des veÊâtés de fusion, qui 
s’étaient à nouveau exprimées, le 
jour même, à Valence, les six 
hommes sont convenus d’instituer 
un comité de coordination per- 
manent et de recréer un inter- 
groupe à F Assemblée nationale, tel 
quH avait déjà existé entre 1988 et 
1993. 

Cécile Chambrand 

et Jean-Louis Saux 
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du service des eaux de Grenoble 


t f, 


Le conseil municipal ignorait une partie de l'accord passé avec une filiale de la Lyonnaise des eaux 


Le dossier d'Alain Carignon est soumis au 
Conseil d'Etat, qui pourrait annuler le contrat de 
concession des eaux de Grenoble à une ffflale de 


la Lyonnaise des eaux. Les cohseHfers munîd- 
paux n'avaient pas été informés du pacte de 
corruption mis à jour par ta justice pénale. La 


haute juridiction administrative a été saisie pas 
un éfu écologiste alors que le maire sodaBste a 
préféré s'entendre avec Fentreprise privée. . 


LE JUGE ADMINISTRATIF 
peut-0 s’appuyer sur le juge judi- 
ciaire pour annuler la privatisation 
des eaux de Grenoble ? Le Conseil 
d’Etat s’est posé cette question, 
mercredi 10 septembre, en exami- 
nant un recours déposé par Ray- 
mond Avrillier, conseiller munici- 
pal écologiste de Grenoble, 
demandant l'annulation de la déli- 
bération du 30 octobre 19S9, par 
laquelle le conseil municipal de la 
viQe avait autorisé le maire, Alain 
Carignon, à signer une convention 
de délégation de la distribution de 
l’eau et de l'assainissement, & la 
Compagnie de gestion des eaux du 
Sud-Est (Cogese), sous-fifiale de la 
Lyonnaise des eaux et du groupe 
Merlin. M. Avrillier faisait valoir 
que la délibération est illégale, 
parce que prise au vu d' informa- 
tions incomplètes. Catherin e Ber- 
geal, le commissaire du gouverne- 
ment -magistrat chargé de 
présenter l’affaire -, a proposé de 
lui donner satisfaction. 


M. AvrîHler avait déjà formulé 
cette demande auprès du tribunal 
administratif de Grenoble. Leur re- 
cours avait été rejeté, le 11 dé- 
cembre 1991. M" Bergeal a rappe- 
lé que le défaut d’information des 
membres du conseil municipal 
constitue bien une procédure irré- 
gulière, qui confère à la délibéra- 
tion un caractère illégal. Encore 
fant-D prouver que finfoxmation 
des membres du conseil municipal 
a été incomplète. Le Conseil d'Etat 
juge que c'est le cas lorsque les 
projets de délibération et les 
conventions soumises au conseil 
n’ont pas été mises à sa disposition 
avant la séance. Or, le texte inté- 
gral des conventions grenobloises 
avait été communiqué aux conseil- 
lers, et plusieurs réunions prépara- 
toires s’étaient tenues. 

Le commissaire du gouverne- 
ment aurait donc pu estimer que le 
Conseil d'Etat devait, pour les 
mêmes motifs, rejeter le recours 
en appel introduit par M. Avrillier, 


en février 1992. Or, M” Bergeal a 
jugé que « révolution du dossier pé- 
nal [de M. Carignon] apporte à 
M. Avrillier les éléments de preuve 
qui lui manquaient ». En eflfet, par 
un arrêt de la cour d’appel de Lyon 
dn 9 juillet 1996, Alain Carignon a 
été condamné à cinq ans de prison, 
et le président de la Cogese, signa- 
taire dn contrat, à quatre ans de 
prison: le contrat de concession 
avait été l’objet d'un pacte de cor- 
ruption et constituait la contrepar- 
tie de divers abus de biens sociaux. 

PÉTITION DE PRINCIPE 

M" Bergeal a assuré que «la 
chose Jugée définitivement au pénal 
a l’autorité absolue de ta chose ju- 
gée à P égard du juge administra- 
tif-. ». Elle a donc proposé aux ma- 
gistrats du Conseil d’Etat qu’ils 
tiennent «pour établi, sons qu'il 
soit besoin d’en exiger la preuve, que 
les conseillers municipaux qui ont 
voté (- ) l'autorisation de signer la 
convention qui leur était soumise 


ignoraient ces faits » dé corruption. 

M** Bergeal a ajouté : «Nous re- 
connaissons bien volontiers ce qull 
peut y avoir de dérisoire dans Fan- 
nulation pour ce seul motif de ta dé- 
libération litigieuse, alors qu’elle ap- 
prouve un contra qui, pour bien 
d’autres motÿs, est gravement fflé- 
gai » Mais M. Avriffiex ayant sou- 
levé cet unique argument dans sa 
demande initiale, le Conseil d'Etat 
ne pouvait, de hü-mfime, en exa- 
miner d’autres. Le commissaire du 
gouvernement a reconnu qu'un ju- 
gement qui suivrait ses conclu- 
sions soulèverait des « difficultés 
juridiques », le contrat litigieux 
ayant été profondément modifié 
par la nouvelle majorité de gauche 
du conseil municipal. Mais la 
haute juridiction administrative 
peut vouloir une pétition de prin- 
cipe : la corruption ne saurait avoir 
aucune conséquence juridique lé- 
gitime. 

RafaBe Rivais 


Ecologistes et socialistes s'opposent sur la façon de gérer l'« après-Carignon » 


LYON 

de notre correspondant régional 

L’eau de Grenoble, privatisée en octobre 
1989 par son ancien maire, Alain Carignon 
(RPR), puis « remunidpalisée à hauteur de 
SJ % » le 26 mars 1996 par son successeur. Mi- 
chel Destot (PS), continue de mettre «sous 
pression » les élus de la ville. Raymond Avril- 
fier (écologiste) n'a jamais cessé son combat 
pour obtenir le retour intégral du service de 
l’eau et de l’assainissement dans le giron mu- 
nicipal. Son engagement a débuté en 1989 
lorsqu’il déposa devant le tribunal administra- 
tif de Grenoble un recoors en annulation 
contre la délibération du conseil municipal du 
30 octobre qui cédait au groupe Lyonnaise des 
eaux-Merlin un service géré depuis plus de 
cent ans par la commune. 

Cette action soutenue par les élus socia- 
listes, membres comme lui de l’opposition 
municipale d’alors, soulevait le manque d’in- 
formations apportées par le maire aux 
membres de son conseil et la durée trop 
longue - vîngt-duq ans - du contrat de priva- 
tisation. Le 11 décembre 1991, les juges de pre- 
mière Instance ont rejeté le recours au motif 
que « les requérants ne sont pas fondés à soute- 
nir que le conseil municipal s’est prononcé sur 
la base de données matériellement inexactes, 
erronées ou insuffisantes». L’élu écologiste a 
été le seul à faire appel devant le ConseO 
d'Etat Au for et à mesure du développement 
de «l’affaire Carignon » et de l’instruction pé- 
nale conduite par le juge lyonnais Philippe 
Courroye, Raymond Avrillier apportera les 
éléments de preuve montrant que la décision 
votée par les conseillers municipaux en 1989 
était là contrepartie d'abus de biens sociaux 
qui leurs avaient été cachés. 

Les observations définitives de la chambre 
régionale des comptes du 21 novembre 1995, 


puis Parrfit de la cour d’appel de Lyon du 
9 juillet 1996, ont mis en évidence les graves 
dysfonctionnements intervenus dans la ges- 
tion de la vQle de Grenoble, établissant que le 
maire et la Lyonnaise des eaux ont sciemment 
caché l’économie réelle des contrats. Finale- 
ment, Alain Carignon a été condamné pour 
corruption à cinq ans de prison, dont quatre 
ferme, et à l'ïnéligibflité pendant cinq ans. 

MINORITÉ DE BLOCAGE 

Les élus écologistes, qui appartiennent de- 
puis juin 1995 à la nouvelle majorité munici- 
pale dirigée par le socialiste Michel Destot, 
n’ont pas cessé de se battre pour, «pousser 
hors de Grenoble le principal corrupteur du 
maire corrompu», la Lyonnaise des eaux, et 
faire annuler tous « les contrats issus delà cor- 
ruption ». Deuxième adjoint au maire, Ray- 
mond Avrillier mène depuis deux ans un 
combat acharné pour que la vQle retrouve 
toutes ses prérogatives sur l’eau et l'assainis- 
sement- L’éhi écologiste fut pourtant défait 
par ses partenaires socialistes, communistes 
et divers gauche lors du conseil municipal du 
25 mars 1996. Malgré les promesses électo- 
rales faites avant les élections de 1995 par 
M. Destot de ramener dans le giron municipal 
la totalité du service de l’eau, la ville et la 
Lyonnaise signèrent une série d’avenants an 
contrat de 1989. Ceux-ci stipulent notamment 
que la commune possède 51 % du capital de la 
société d’économie mixte (5EM) des Eaux de 
Grenoble constituée avec des filiales de la 
> Lyonnaise et prévoient une réduction subs- 
tantielle du prix de l’eau. 

Pour M- Destot, cet accord évitait une très 
longue bataille judiciaire et écartait le risque 
de devoir verser au concessionnaire une 
somme voisine de quatre cent millions de 
francs, «fi n’y a pas d’exemple en France où la 


Lyonnaise ait accepté d’entrer dans une SEM 
pour gérer un réseau d’êau. Depuis qu'elle fait 
ce métier, elle a toujours considéré que, lorsque 
les élus lui cédaient la gestion de ce service, elle 
devait le contrôler de A jusqu’à Z. Désormais, il 
en sera autrement Cest Michel Destot et non 
Jérôme Monod [PDG de la Lyonnaise) qui sera 
le patron de l’eau de Grenoble », soulignait en 
mars 1996 Alain Giraud, adjoint aux finances 
de la ville. « La Lyonnaise a réussi à manipuler 
la ville. Alors qu'elle était à terre, eüé est parve- 
nue à renverser la situation. Mime après 2014, 
grâce à la minorité de blocage dont dispose la 
société privée, la viBe aura du mal à l’écarter» 
de la SEM, estiment, en revanche, les élus éco- 
logistes. 

Si, dans quelques semaines,, l’arrêt du 
Conseil d’Etat donne raison à M. Avrillier,- elle 
placera le maire de Grenoblèdans une por- 
tion très inconfortable. «Si les conclusions du 
commissaire du gouvernement sont suivies, les 
contrats eux-mêmes et tous leurs avenants n’au- 
ront plus d’existence juridique : huit ans après, 
les usagers, les contribuables et la ville pour- 
raient enfin retrouver leur service municipal de 
l’eau et de rassainissement (—)■ D serait scan- 
daleux que, dans une affaire où la corruption a 
été prouvée, le droit administratif ne sanctionne 
pas ces manipulations », expliquent encore les 
élus écologistes. «Aldus n’avons pas la même 
appréciation Juridique des choses, affirme Mi- 
chel Béuichou (PS). La délibération [autoris an t 
la privatisation de !*eau] et ceffe portant sur le 
contrat [passé avec la Lyonnaise^ sont deux 
actes administratifs différents. La première au- 
torisait Alain Carignon à signer le contrat La 
seconde porte sur le contrat lui-même. Morale- 
ment, Rctymond Avrillier à raison. Mois juridi- 
quement il se trompe. » 

Claude FrandUon 


Le FN veut organiser le « procès de Nuremberg » du communisme 

Les dirigeants d'extrême droite sont divisés sur l'intérêt de faire du PCF « l'ennemi prioritaire » 


L’EXTRÊME DROITE veut or- 
ganiser, le 9 novembre, le «pro- 
cès» du communisme. En effet, 
ceux qui, au Front national, se 
qualifient eux-mêmes d'« anti- 
communistes primaires » haussent 
le ton depuis quelque temps. Pro- 
fitant de sou statut de responsable 
des universités d’été, leur chef de 
file, le catholique traditionaliste 
Bernard Antony a ainsi consacré 
au communisme une des cinq 
journées organisées fin août à 
Orange, pour en dénoncer, avec 
l’aide du directeur du quotidien 
Présent jean Madiran, « les nou- 
veaux masques », ou bien en récla- 
mer le «procès» avec réditoria- 
fiste de l'hebdomadaire lepéniste 
National Hebdo, Martin Feltier. 

Ce procès devrait avoir lieu le 
9 novembre à la Mutualité. Ce 
jour là, a annoncé Bernard Anto- 
ny, des « magistrats » jugeront 
« te crimes commis au camp 113 », 
camp vietmhih lors de la guerre 
d'Indochine, où le Français 
Georges Boudard a été commis- 
saire politique. Bernard Antony, 
qui n’a jamais admis le rejet du 
pourvoi formé par d’anciens 
combattants de ce conflit contre 
un anêt du 20 décembre 1991 dé- 
clarant amnistiés les faits repro- 
chés à M. Boudard (Le Monde du 


3 avril 1993), prévoit pour cette 
parodie réquisitoire et plaidoirie 
«par un avocat très illustre». En 
fait, cette remise à l'ordre du jour 
de la lutte contre le communisme 
allait tellement peu de sol que plu- 
sieurs intervenants ont dû, lors de 
runiveisité d’été, la justifier. 

«Ceux qui pensent que le Front 
national, recrutant tiens la rangs 
d’anciens électeurs communistes, 
ne doit plus s'occuper de propa- 
gande anticommuniste font une 
grande erreur. Les anciens commu- 
nistes sont la plus déterminés dans 
la nécessité du combat», a assuré 
M. Antony tandis qu’Alain Sau- 
ciers, journaliste à Présent, lançait 
franchement : «By a des imbéciles 
dans nos rangs qui nous disent; 
” Pourquoi vous nous ressassez 
ça? * Parce qu aujourd'hui les 
communistes relèvent la tête. » 

HITLER* A attÉ SUS L'URSS» 

Pour les orateurs, les commu- 
nistes sont « responsables de miK 
lions de morts à travers le 
monde ». « Q faudra un Nurem- 
berg du communisme. Ce 
qu'Àdolf Hitler a fait, fl Fa copié 
sur l'Union soviétique », a préten- 
du devant nn auditoire attentif 
l'ancien d’Indochine, «co» vice- 
président du parti, Roger Ho- 
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teindre. Martin Feltier s’est, lui, 
chargé de mettre tes points sur les 
« i » et de démontrer l’intérêt, 
pour le mouvement d’extrême 
droite, de la démarche : «Le sys- 
tème actuel repose sur un phéno- 
mène d’exclusion, iî n> a toujours 
qu’un seul exclu, un seul diable de- 
puis Nuremberg, c’est le nazisme, 
par extension le fascisme, le racisme 
et tout ce qui défend ta Nation .»Ü 
a même ajoute :« Site Pen est hors 
du jeu politique c’est parce qu'on 
n’a pas fait le procès du commu- 
nisme B faut en finir avec ce 

mensonge historique qui crée un 
seul diable. (~) Pour que nous puis- 
sions demain libérer le système poli- 
tique fiançais, libérer les esprits, li- 
bérer les Français, U faut montrer, 
dire que le communisme est la {tire 
des machines de mort et d’asservis- 
sement » Autrement dit, le procès 
dn communisme faciliterait la 
«dédiabolisation» du Front na- 
tional en banalisant les crimes na- 
zis et le régime de Vichy. 

Est-ce à dire que, pour le Front 
national, le communisme, donc te 
Parti communiste français, rede- 
viendrait, comme avant la chute 
du mur de Berlin et l'effondre- 
ment du monde soviétique, l'en- 
nemi principal ? On a pu noter le 
mutisme de Jean-Marie Le Ben qui 




se trouvait à la tribune lorsque 
Bernard Antony a annoncé le pro- 
cès programmé. Farouche partisan 
de l'amnistie tréntenaire quand il 
s’agissait de juger Paul Tbuvfer, il 
n’avait pas été favorable à la réou- 
verture du dossier Boudard en 
1993. Bruno GoUnisch, qui sou- 
tient l'initiative, explique que «/a 
bête n'est pas morte. Les réseaux 
communistes sont toujours là -sur 
le plan médiatique, par exemple - 
er prétendent nous interdire de nous 
réunir » ; fl réclame donc, « au 
nom du droit de mémoire, m pro- 
cès des crimes communistes ». 

« La question du communisme a 
changé depuis l’effondrement du 
monde communiste. Celui-ci n’a 
plus le même poids ef n’est pkts 
l'adversaire prioritaire», assure, en 
revanche, Bruno Mégret, Ména- 
geant la chèvre et Le chou» il 
ajoute, toutefois, que « le mal n’est 
pus éradiqué», qu'avec des 
communistes au gouvernement et 
* le regain d'une certaine extrême 
gauche qui se mobilise centre k 
Front national » ü n'est pas 
pour son parti de mener 
combat contre le comm unisme fa-. . 
raîlèîe à celui qui va être 1RSR&; 
contre la gauche». v - / 


Christiane Ommbem % 


Cumul des mandats :1a droite 



PŒRR£ MAZEA®W^ K^ SaTOie > 
mâles »'tes$rô*s!s dè Mop4 Jospin srn la HmrtafOTLdu cmnnldfis 
mandats. « tijmnabsolianerd répondre à ce qui semble le sentiment des 
Français : en arriver ' à interdiction totale de tous les cumuls », a-t-fi ex- 

prSUfcn. <* RPR, Philippe *- 
— - — * f ~" lf i allait consulter 


« qui constste-a aeaçusr a uoom w. u ranu , — - 

Frédérique Bredïn, député PS de Seine-Maritime, s'est « réjouie» de 
cette « bouffée d’oxygène pour notre démocratie ». Dans un çommnm- 
qué, le 10 septembre, Les Verts se sont «félicités »de cette initiative. 

Progression de l'emploi salarie 
de 0,3 % au deuxième trimestre 

L’EMPLOI SALARIÉ^ a progressé de 03 % au deuxième trimestre 
1997, soit un chiffre de créations nettes d’emplaîs compris entre 
35 800, sekm Pïnsee, et 38200, selon FUnedic (assurance chômage). 

Sm un an, de jufo Ï996 à jiiiri 1997, remploi salarié a également pro- 
gressé de 03 %, soit une hausse comprise entre 42 500 et 44 900 créa- 
tions d’emploi, selon les chiffr es respectifs de Flnsee et de 
rUnedic. An premier trimestre, l’empiré salarié avait progressé de 
0,1 % selon Flnsee et dé 03 % s*3on FUnedic. - 

LTnsee et tes experts du ministère dn travail estiment que « ce résultat 
témoigne d’une amélioration sensible dé la conjoncture de remploi ». Ce., 
résultat est en phase avec la reprise de là croissance, qui a été de 1 % 
au deuxième trimestre. 

DÉPÊCHES 

■ RÉCONaLlArteiN : Nicolas Sarkozy, porte-parole du RPR, s’est 
déclaré «ému » d'avoirtevu Jacques Chirac, à. Toctasioa d’un, entre- 
tien en.tête-ïHête à PHysée, lundi 8 septembre (Je Monde dn 9 sep- 
tembre). « Ce eenttCBrvoip, le président de la République Va voulu pour 
marquer la réconciliation et le rassemblement », a indiqué f ancien 
porte-parole d’Edouard Balladur pendant la campagne présidentielle 
te n septembre sur Emppe ^ qualifiant cette récondKation de «poGr . 
tique» et de « personnelle. M- Sarkozy a, par ailleurs, souligné que 
« le président de la Répubb'qiié n’est pas le chef de Foppasition » et qu'il 
convenait de ne pas foire dé lui « un membre de Fapposition comme te 

flaire». 

■ FRONT NATIONAL : Fanden dépoté Alain (àrtotteray (DDF-FR) 

a critiqué, le lOseptembre, dans un communiqué, le président de 
l'UDF François Léotard qui, séton hri, entend faire de la lutté contre le 
FN «la priorité absolue » dé la formation, et demande que les adhé- 
rente sè prononcent par * référendum » sur cet objectif. M» Griotteray 
juge r attitude de -M. Léotard « défaitiste », surtout «à la veille d'une 
consultation à la proportionnelle où chacun peut se battre sur ses 
propres valons», m.' Griotteray avait plaidé en juin pour des désiste- 
ments, « au cas par cas ^raafireFoppâsirion REÉMJDF et le Front na- 
tional, n’nnpBqiiant « aueunaccord , , . 

■ CUMUL : Roger M^ ^iaire de' Gardanne, et Michel Vaxes, 
maire de port-de-Bot£^^ afioodaSÇe ^septembre leur démission 
du conseil géiiéEaldes' BOtiatesttin^laiôiie.^tfiMnt «pie «leur man- 
dat de députe ne léar kuâàitpqf ta dïsppoBQitF^àssun ièr Injonction 
de conseiller générât»^ Liés’ démissSons 'aés deux parlementaires 
commumseos -stav i e aaent 'qheJques ^OfflS-.'a^ts œOe- du député et 
maire sOdafiste ffAtiès Rfîçhâ Vauiâle. Elles ne tèmettbift pas en 
cause l’équilibre au couséfil général, ancré 3 gatfebe. 

■ ADMINISTRATION: Dominique Strauss-Kahn, ministre de 

Féconomie,^ ^des. finances. et,” de Fîndnstrie,. a demandé, 1e 10 sep- 
tembre & M. Boisson, ingénieur général des Mnes, et à Jean-Oande 
Miller on, ancien Æéttôrr^ëùécal dé rfnsee,nn rapport sur « te mé- 
thodes de travaU et F organisation des administrations qid comparent le 
.mmbtërçideFifmumùeJdaiis^a nouvelle configuration». Le rapport 
devra être remfc dans îmdî^Iaè quatre mois, précise la lettre de mis- 
sion. : ' 

■Mm^R RANP : Oandé Gubter, ancien médecin personnel de 
François Mhiexiaiid. tfest {Ans président de la commissian de no- 
menclature durthinfstixé 0e là Sauté, chargée de codifier les actes mé- 
dicaux et d'en fixa- la rémunération, a confirmé le 10 septembre le se- 
crétariat d’Etat à la santé. Selon le quotidien Impact Médecin, « cette 
dérision a été prise dtrédünühtpcur Matignon alors que la commission 
devait se réunir pour ta première fats depuis le changement de gouveme- 
nunt». M-CuMcr avait été nommé à la tête de la c ommissian «m 
œ mbre 1990 par Oaude Êvin. Dans Le Grarid Secret, un livre qui reste 
interdit à la vente, Q révélait que le président fiançais avait son 

cancer depuis 19&L . 

■ GROUPE RPR: Philippe Ségnin, président du RPR, a affirmé, 
jeudi 10 se ptembre dans l'Est Républicain, à propos du choix de son 
successeur à la présidence du groupe RPR de l’Assemblée nationale : 
«Je Us que Franck Borotra est mon candidat et Jean-louis Debré celui 
du président de ta République. Cest de là plus haute Jantaisie», «je 
laisse natte groupe libre de choisir. Car c’est un problème de choix per- 
somtel et non une question de stratégie politique ». Qnq députâ ont 
annoncé leur candidature : Franck Borotra, Jean-Loafe Debré, Domi- 
nique Perben, Michèle AffiOt-Marie et Jacques Godfrain (Le Monde dn 
9 septembre). 

■ MÉDECINS GÉNÉRALIsfES: plus de la moitié des Français 

(57 %) se disent prêts à s'abonner chez un généraliste de leur ehnhr, 
dans le cadre des «contrats de confiance » négociés par l'assurance 
maladie et le syndicat MG-France. selon un sondage Soties paru le 
II septembre dans le Panorama du médecin. Ce dispositif; à F égard 
«ïjqsieî les généralistes manifestent davantage de réticences, pourrait 
entrera 1 vigueur dès octobre ou novembre : un patient optant pour 
cette focawle pourrait choisir un générafiste de référence et sera alors 
dispensé d’avance de frais pour la part d'honoraires remboursée par 
la «Sécu», tandis que le médecin «rirent » prescrira des médicar 
merns moins chers, contre une rémuaâation^ annuelle. 

Dominique Voynet manifeste 
son « malaise », devant l'ouverture 
du capital de fiance Télécom 

LA MINISTRE de. Faménagçment du tœritoiçe et de Fàjvironitement 
a fait par t de ses ré tic e nc es, le 10 septembre, sur F ranrp-Tntÿr devant 
P ouverture du capital de Pranœ'fëlécoixi. «le oms qu*fl finit regarder 
aucasparcasTavenir descnhcyiisespifbGques, leurmission», a déda- 


automobiles, ce n est pasjbrcment àVEtnt de frire ce que fbntou- 
•jowtilm les entreprises pubtiqqp », a^eHe.expfiquA «Je n'ai pas de 
marn e al idé e d ouvrir te çaptod dJAir Armée, f en mptusà ridée tTou - 
v rirle cûpitnl de Frimes' Télécom qui estime entreprise ext rêm e m ent 
■ performante et eff t xtce» f ,arèt^^irédp&. è -l;\- ■ 

- iSL VeztS ^«uppotitiorT» privatesationde France 

raecom» et «suivent. avècTèfïlisgrtmd’tâételes résultats du référai 
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ENSEIGNEMENT Le minlstÈra 

de r éducation nationale enregistra, 
depuis le 10 septembre, les candida- 


Ôtre cré és dld à la fin de l'année. 
Des milliers de jeunes se sont déjà 
rendus dans les rectorats pour y rat»' 


tures de personnes souhaitant obte- Ter un dossier. • LES CANDIDATS 
nir un emploi-jeune : 40 000 doivent sgnt pour la plupart étudiants, par- 


fois titulaires d'une licence ou d'une 
m aî t rise , aitomant petits boulots et 
formation. Beaucoup mettent en 
avant leurs «r connaissances en in- 
formatique »; leur «passion pour te 


sport », leurs « expériences d'ani- 
mateurs en centres aérés» et, sur- 
tout. leur envie d'intégrer l'éduca- 
tion nationale. • Le ministère 
prévoit de recruter au niveau bac et 


bac + 2- Ce plan emploi ne concerne 
donc pas les 405 000 jeunes «ns au- 
cune qualification ou n'want 
CAP ou un BEP et qu étalent inscrits 
à r ANPE en juillet. 


L’éducation enregistre des milli ers de candidatures aux emplois-jeunes 

Les guichets sont ouverts depuis le 10 septembre et l'administration paraît déjà débordée par le nombre : 1 500 personnes au rectorat de Lyon, 
pour la seule journée de mercredi. Etudiants, hauts diplômés, recalés des concours disent leur espoir d'un travail 


LYON 

de notre envoyée spéciale 

C'est parti. Des ruffliers de per- 
sonnes se sont rendues dans les 
rectorats mercredi 10 septembre, 
premier jour pour se pester candi- 
dat aux emplois- jeunes créés par le 
ministère de F érint-afin n nationale. 
Trimes ont dû recevoir une fiche 
explicitant les critères de recrute- 
ment et les fonctions de ces futurs 
postes d’akies-édncateurs (dre d- 
dessouÿ. • 

Dans le hall cF entrée du rectorat 
de Lyon, le petit bureau titré de 
Roland Salage, surmonté d'une 
pancarte Les métiers de l’éducation 
nationale, ne désemplît pas. Depuis 
le ^septembre -bien avant la 
date officielle de l’ouverture des 
candidatures -, cet ameignanf dé- 
taché ne cesse de renseigner les 
postulants aux emplois-jeunes. 
Signe des temps, œ bnrcau d'infor- 
mation avait été créé en 1990 pour 
promouvoir Les carrières de Fensei- 
gnement à Tépoque oh la France 
manquait d'enseignants et où le 
ministère avait lancé une vaste 
campagne intitulée Profession pro- 
fesseur. Aujourd’hui, les instituts 
universitaires de formation des 
maîtres (IUFM) sont pleins et le 
bureau a été transfbEmé en accueil 
emplois-jeunes, pour présenter les 
« nouveaux métiers » de rédncatkm 
nati onale. 

STANDARDISTE DÉBORDÉE. 

Entre tel» et le 10 septembre, le 
rectorat de Lyon a reçu quelque, 
mille cinq beats lettres de .4e- 

mandes rf Vmpjfw Tm.» cw i t aîm » de 
coups detâ^Jbone par jouret «tes 
centaines de personnes an bureau 
d'information. Four la seule jour- 
née du 10 septembre, nnDe cinq 
cents dossiers de candidature ont 
été retirés. «Üy a ceux qui n’ont pas . 
de travail pas d'argent, qui veulent 
un poste à tout prix et demandent 
simplement lés conditions requises 
pour postuler. D'autres ont davan- 
tage un projet pnÿêssiannel et sou- 
haitent connaître les formations aux- 
quelles Os auront droit», résume M. 
Balage. «Au téléphone, lorsqu’ils 
apprennent que Ton ne recrute phis 
de moitiés auxiliaires et qidüs rfy a 
plus de pestes de surveillants à pour- 
voir, bon nombre d’étudiants sè ra- 
battent sur les emploè jeunes», té- 


. m oigne une standardiste 
dâxxrdée. 

C'est par- les médias qiie les 
jeunes ont découvert cet été que 
Fé dn c atia n nationale voulait créer 
quarante mille emplois cRci à la fin 
de l'armée. Bon nombre des lettres 
reçues au rectorat de Lyon sont ac- 
compagnées «te photocopies ff ar- 
ticles de presse. Des courtiers dé- 
butent par « Suite à l’article pâme 
dans le Journal, je sciïiàte un poste 
d’aide-éducateur ». D’antres pré- 
fèrent une formule phis directe : 
«En réponse à l’offre d’emploi paru 
dans le journal du 29 août.. ». 
Claude Allègre, Martine Aubry et, 
dans mm moindre mesure, Lionel 
Jospin sont les responsables gou- 
vernementaux les {dos souvent ci- 
tés par les candidats, et Fexpres- 
sion «mesure gouvernementale» 
fait florès dans ]e vocabulaire des 
jeunes- 

Os sont titulaires d-iin baccalau- 
réat profesrionnef du secteur ter- 
tiaire et proposent leurs services 
dans les domaines de la gestion, de 
la comptabilité ou du secrétariat? 
des recalés des BTS et des IUT ; des 
étudiants ayant échoué à leur pre- 
mier cycle universitaire; des titu- 
laires de licence ou de maîtrise 
confrontés au chômage ; des can- 
didats malheureux aux concours 
de professorat qui voient dans ce 
dispositif une pente de r a ttrap a ge— 


Les postulants aux emplois-jeunes 
viennent de tous horizons et 
évoquent souvent l’« amour» 
qu'ils portent aux gnfants et leur 
« rêve » de travailler auprès d’eux. 

«Nous sommé étonnés par le 
nombre de bac + 3 et bac + 4 qui 
pospilent», souligne M- Balage. 
Quelques courtiers proviennent de 
l’antre bout de la France car des 
jeunestmt écrit à tous tes rectorats, 
prêts à quitter leur légion pour in- 
tégrer Péducation nationale. Mais 
des dizaines de lettres, ne répon- 
dant pas aux critères de recnite- 
. ment, ont d’ores et déjà été écar- 
tées. «Soit üs sont trqp âgés, soit ils 
n’ont que des CAP ou des BEP», 
constate M. Balage qm a aussi reçu 
la candidature d'une mère de fe- 
müte de quarante et un ans et celle 
d'un thésard. 

«JE VEUX TRAVAILLER » 

Radia est pleine d’espoir «Je 
compte beaucoup sur les emplois- 
jeunes », dit-eBe. EDe est venue se 
renseigner « pour dk et pour plu- 
sieurs amis». Agée de vmgt-hnrt 
ans, titulaire d'une ma**™ cPhis- 
toïre, elle vient d’échouer au 
concours de professeur de lycée 
professionnel « Maintenant ÿ en ai 
ras-le-bol des cours et des révisions, 
je veux travailler, encadrer des 
Sèves», explique-t-elle. Pour cette 
jeune femme célibataire qm sou- 


haite gagner sa vie, «te SMIC c’est 
déjà bien pour commencer». Julie, 
dte, « aime les enfants et les adoles- 
cents » et a envie «de leur apporter 
un soutien scolaire ou de les surveil- 
ler». A vingt-quatre ans, après une 
armée en faculté de droit et une 
année de formation pour devenir 
« assistante de gestion en Pme- 
Prm», die en a assez de répondre 
en vain à des offres d’emploi et 
préfore changer ifarimtation. 

Et puis il y a ceux qui n'ont pas 
pris connaissance de ressemble du 
dispositif «Je ne savais pas que lé 
emplois-jeunes correspondaient ù 
des postes à temps plein. Je pensais 
que c’était comme un boulot d’étu- 
ttianMravaükur», regrette Cathe- 
rine, qui redouble sa maîtrise d’an- 
thropologie et envisage de se 
diriger vm te recherche. « Actuelle- 
ment, je bosse le.sob dans la restau- 
ration. Ce n’est pas Üdécd pour réus- 
sir la fac et c'est mal payé », 
raconte-t-efle. EDe se réjouissait à 
l'idée de travailler «trois ou 
quatre heures par jour dans un éta- 
blissement scolaire » parallèlement 
à sa formation. «B y a tellement 
d’étudiants qui attendent des me- 
sures afin de pouvoir gagner de 
l’argent et poursuivre leurs études 
que beaucoup vont être déçus d’ap- 
prendre qu’a s’agit de 39 heures par 
semaine », assuze-t-eDe. 

- La demande d'un travail «à 


temps partiel » revient assez 
souvent dans les courtiers. Cer- 
tains jeunes font également une 
confusion des genres : «Je vous 
adresse ma candidature pour un des 
nouveaux postes de fonctionnaire 
que propose PEtat pour les jeunes», 
écrit Jérôme, âgé de vingt-quatre 
ans. Ban de musique, H se propose 
de «faire découvrir aux enfants le 
pkdsir du rythme». Depuis la fin de 
ses études - un an de BTS et un an 
de faculté de musicologie -, il se 
retro uve « régulièrement au chô- 
mage malgré que je ne sois pas du 
tout inactif : /essaie de mettre en 
place des ateliers de percussions 
dans les écoles et les centres aérés, 
maà-votre aide me serait cTtm grand 
secours », oondut-fl. 

Üs sont nombreux, comme Jé- 
rôme, à foire valoir dans leurs 
lettres leurs «connaissances en m- 
formatique », leur « passion pour le 
sport» ou encore leurs «expé- 
riences d’a nim a te ur en centres aérés 
ou en colonies de vacances ». Les ti- 
tulaires d’un brevet d’aptitude à la 
fonction d'animateur (BAFA) sont 
pléthore. Globalement, leur volon- 
té de devenir un jour enseignant 
apparaît forte. Bon nombre de 
candidats semblent vouloir inté- 
grer Péducation nationale pour ne 
plus la quitter: 


Sandrine Blanchard 


«J’espère que vous comprendrez ma détresse » 


Vaid quelques extraits des lettres de candida- 
ture reçues au rectorat de Lyon; 

• Bolnmd, 20 ans, bac tedmologiqne et pe- 
tits boulots d’enquêteur et de vendeur en res- 
tauration rapide : * Je me permets de soliciter un 

^ . emploi d’aide-éducateur ou 

autre. Etant actuellement 
sans activité et à la charge 
de ma mère qui est RMlste, 
je suis de cejitittrès intéressé 
et motivé par cette offre.» 

•Gâélle, 22 ans: «Je 

viens de terminer mon cycle 

vbiratim ^ production horticole mais 
/ai malheureusement échoué à mon diplOme de 
fin d’études (BTS)- Dans FimpossüriBté de redou- 
bler. Joute de place, et sans ressource, /aimerai 
Obtenu une mptoi-jeune proposé par le gouverne- 
ment» 

9 Stéphanie, 22 ans, bac professionnel de bu- 


reautique (mention bien) : «Actuellement en fin 
de contrat emploi-solidarité dans ma mairie, je 
vous écris dansk cadre de la création des em- 
plois-jeunes dont plusieurs médias ont parié. Je 
bénéficie d’une expérience professionnelle pen- 
dant laquelle fai exercé dx mois auprès du public 
du service d'état rivO de F hôtel de vük de ma 
commune». 

• Delphine, 25 ans : «Je sollicite de votre bien- 
veMance un emploi à temps partiel à Féducation 
nationale. Etudiante en Deugde sport, je pratique 
le trampoline et te rock acrobatique. Un emploi- 
jeune serait une bonne expérience puisque je me 
destine à renseignement du sport » 

• Sandrine, 20 ans, bac ES (économ ie ), une 
année en faculté (Thistoire : «l'échrc âmes eca- 
mens m’avait coupé tout accès pour travailler au- 
près de s erfimts, ce qui avait toujours été mon 
rêve. C est pourquoi Fannonce de ces emplois m’a 
redonné espoir et motivation. Je pense sincère- 


ment avoir les qualités requises. Dès treize ans, je 
gardais des enfants ù domicile, fai aussi été ani- 
matrice en centre aéré. » , 

• Richard, 20 ans, bac ES, niveau BTS 
comptabilité : «Je riens Juste de finir mes études 
et pourtant je suis à la limite de l’exclusion 
puisque les 13-25 ans n'ont droit à aucune aide fi- 
nancière. Ce projet représente pour moi une 
chance de m’en sortir et de pouvoir espérer une 
réorientation comme moniteur-éducateur, /es- 
père que vous comprendrez ma détresse. » 

• Dada, 24 ans: « Diplômée d'une maîtrise 
d’administration économique et sociale (AESX je 
suis à la recherche d'un emploi. Ma formation 
pluridisciplinaire m'a permis d’acquérir des 
connaissances dans la gestion administrative etji- 
nandère, le droit, Fangfais ~ De plus je possède 
une expérience des jeunes acquise en milieu asso- 
ciafif. Je suis mobile, possède te sérieux et la ri- 
gueur nécessaires.» 


Aide-éducateur, 
mode d'emploi 

Le ministère de Péducation 
nationale a adressé aux rectorats, 
mercredi 10 septanbre, 500 000 
dépBante présentant la procédure de 
mise en place du dispositif du plan 
empkrf-jeunes. 40 000 jeunes-serent 
recrutés cïïd an 31 décentre 1997 
(30 000 dans les écoles et 10 000 
dans les collèges). 

• Les aftères. Avoir 18 ans 

minimum <**• «inira rit» ans à h 

date de la sgnature du contrat; ou 
avoir entre 26 et 30 ans, et ne pas 
bénéficier des allocations 
ét assurance-chômage. Etre au 
niTf iïi iiinm titulaire du baccalauréat 
(ou équivalent)- «Le niveau 

maximum souhaité est bac +2 », 


• Les camfldatnres. Elles devront 
être envoyées au rectorat rattaché 
gu rinmîrilf» dn candidat, le jeune 
Alît tr ansm e ttre un riTT-rimhTm 

vfrae, mff lettre dg motivation (Une 
page et une photocopie d'une pièce 
d'identité. 

• Les emplois proposés. 
Aide-éducateur cféade à des 
fonctions générales (surveillance et 
encadrement, aide àPétnde) ; 
aide-éducateur d’école à des 
fonctions spécialisées (aide aux 
nouvelles technologies, au 
fonctionnement des bibliothèques 
ou a\i développement des activités 
culturelles, artistiques et sportives ; 
aide-éducateur ou assistant de vie 
scolaire en collège (animation des 
activités du foyer socio-éducatif) ; 
aide àPétnde et aux devoirs ; aide à 
la surveillance ; aide à l'encadrement 
des sorties, à la médiation et au 
renforcement du Ben mtre te 
collège et son environnement ; aide 
aux documentalistes. 

• Le salaire et le contrat 

6 66337 francs brut par mois, soit 1e 
SMIC, pour 39 heures 
hebdomadaires. Dans un premier 
temps, les établissements 
embaudieront sur des contrats de 
deux mois raoouvelabtes. Dès que la 
loi sur les emptois^eunes sera votée 
par l'Assemblée nationale, les 
contrats seront automatiquement 
transformés en contrat de droit 
privé (Ton durée de cinq ans. 


-- .. ; 





405 000 jeunes chômeurs peu ou pas qualifiés Entre cellule d accueil et commission 

ne bénéficieront pas du plan mis en œuvre de recrutement, les rectorats se mobilisent 


UES EMPLOIS-JEUNES seront- les diplômés de l'e n se i gnem en t 
ils une bouée de sauvetage pour supérieur, connue Font déjà fait 
les moins de 26 ans an chômage? remarquer certains députés socia- 
TteUe qu’elle est mise en œuvre listes? 

dans Fédncation nationale, la for- . Le chômage, des jeunes diplô- 
nrale s'adresse à de jeunes dipïô- més n'a cessé d’augmenter. La 
més, titulaires du baccalauréat on paît des bacheliers sans emploi est 
ayant atteint le niveau bac+2. La ainsi de 14,9»% en 1996. A bac+2, 
majorité des nouveaux emplois cette proportion est de 7,3 %. Mais 
créés danft les autres services pu- éDe reste relative dans te mesure 
btics (police, santé, vffle») néces- où 47% des jeunes au chômage 
s it er o nt eux aussi un niveau de n’ont aucune qualification ou ont 
qualification équivalent seulement atteint le niveau du 

Or, selon les statistiques offi- ' CAP. 
defles, sur les 630 000 jeunes ins- 
crits à l’ANPE en juillet, 190000 &iVAno« du niveau 
présentent ce niveau de quafifica- Comme le .relevait une note 
tfon. A ces demandent Remplois d’information du ministère de 
s'ajoutent 25 000 diplômés de Fen- Péducation nationale, les moins 
geignement supérieur à bact-3 (K- diplômés restent près de trois fois 
cence) et au-delà. Mais tes statis- phis exposés au chômage que tes 
tiques font également état de diplômés de l' enseig nement supé- 
65 000 jeunes' sortis du système rieur: Cinq ans après la fin de leurs 
éducatif sans aucune qualification étudies, moins dé 10% des cüplft- 
et surtout de 340 000 Inscrits qui més du supérieur restent an chô- 
ne disposent que d'un CAP on ma ge , contre un tiers de non di- 
(Ton BEP (niveau V et V bis). plômés. 

Est-ce à dire que te nouveau dis- Cette évolution correspond à 

positif gorrvememexxtal ne sera Fâévation générale dn niveau des 
d’aucun secours pour la grande études et de la poursuite de tesco - 
masse des jeunes chômeurs ? larité. Comme le souli gne J érôme 
Ceux-là sont-ils condamnés à ne - Gautié, chercheur an Centre asso- 
se satisfaire que des anciennes rié de l’emploi, dans un article sur 
mes irres temp oraires telles que les Pinsertion professionnelle et le 
contrats emploi-solidarité, les chômage des jeunes en France 
contrats de qualification ou {Regards sur FactucBité de La Do- 
d’adaptation? En se fixant pour cumentation française, numéro 
objectif de recruter à terme 233 jufflét-août 97): «Au début de 
■ 150 000 jeunes dama .Féducation 1996, environ 66 % desjeunes.de 15 
nationale, Claude Allègre ne à 24 ans sont scolarisés, an peu plus 
risque-t-fl pas également de capter de 25 % sont en emploi tandis qu’un 


sur 10 (7,2 %) sur l’ensemble de la « ON AVANCE en marchant » 
classe d’âge est au chômage. » Cette petite phrase revient 

La pénurie d’emplois accessibles comme un leitmotiv dans les 
aux jeunes a, en outre, produit des vingt-huit rectorats de France 
effets d’exclusion des non-diplô- chargés d'organiser le recrate- 
més. Les jeunes diplômés se sont ment des emplois-jeunes. * Im- 
portés candidats à des postes ne nalement, le mammouth est vé- 
conespondant pas à leur quaüfl- loce et souple. Il s’adapte et 
cation ou moins rémunérés. Us anticipe la future loi de Martine 
ont aussi accepté plus facilement Aubry », témoigne Marc Nobflet, 
des co n tr ats à durée déterminée secrétaire général adjoint et di- 
eu s’incrivant plus massivement recteur des ressources humaines 
dans les dispositifs gouvernemen- au rectorat de Rennes, 
taux d'aides à l'emploi qui, en Car le vide législatif, poux 
1994, ont concerné 736000 jeunes. F instant, demeure : r examen du 

Enfin, l’absence de débouchés projet de loi débutera le 15 sep- 
professionnels a am plifié le pbé- tembre devant l’Assemblée na- 
nomène des poursuites d’études, tionale. Le parcours parlemen- 
notamment à Fumversité. taire, l’adoption du texte puis la 

Prévue pour les jeunes chô- publication des décrets d’apph- 
meurs, la création des emplois- cation nécessitera plusieurs se- 
jeunes, sur la base d’un contrat de maines. 

cinq ans rémunéré an SMIC a-t- Les académies ne disposent 
éDe des chances d’inverser cette donc ni de circulaire ni de décret 
tendance ? Permettra-t-elle de H- d’application pour gérer ce volu- 
bérer des places correspondant mineux dossier. «Je fais 
aux niveaux réels de quafifica- confiance à l’imagination des en- 
tions, notamment en faveur des seignants. On ne va pas leur coller 
moins diplômés ? Au vu des pré- une circulaire venant du ministère 
mières candidatures, la formule pour leur dire comment exacte - 
attire bon nombre d’étudiants en ment ces emplois-jeunes vont être 
position d’attente ou en échec, et employés », avait prévenu Claude 
pour qui la perspective d’un Allègre, lors de sa conférence de 
contrat de cinq ans rémunéré au presse de rentrée le 2 septembre. 
SMIC est un réel débouché. Sur- Dans chaque académie, un 
tout s'il s’agit d’un trempHn pour « monsieur emplois-jeunes » a été 
une entrée dans 1a fonction pu- désigné. Q s’agit la plupart du 
bSîqoe. temps d'un membre du cabinet 

des recteurs. 

Bruno Caussé « C’est un énorme chantier qui 
et Michel Deïberghe arrive en même temps que la no- 


mination de tous les maîtres-awd- b lier la carte de répartition de 
liaires et la fin du mouvement ces emplois. 
académique», explique Jean- Puis, fin septembre, des 
Claude Moriaes, DRH et respon- commissions de recrutement - 
sable emplois-jeunes au rectorat composées d’inspecteurs et de 
demie. chefs d'établissement- seront 

constituées dans les rectorats. Il 
raz-de-marée s’agira alors de mettre en adé- 

AJors fl s’agit, comme le résu- quation le profil des candidats 
ment certains, d’être « rapide et aux demandes des établlsse- 
efflcace ». Si plusieurs académies ments, l’objectif étant de signer 
ont enregistré un véritable raz- les premiers contrats entre le 
de-marée de candidatures dès le 1 er et le 15 octobre. 

1" septembre, d’autres ont vécu «Il faut vraiment que les be- 

calmement l'annonce delà créa- soins viennent du terrain», na- 
tion des emplois-jeunes avec siste Laurent Gérin, secrétaire 
seulement quelques dizaines de général adjoint du rectorat de 
demandes de renseignements Lyon. 

par jour. Dans chaque circonscription, 

Dans la plupart des académies, un collège devrait être désigné 
un numéro vert et une cellule comme l'employeur, dans 1a me- 
d’accueü ont été mis en place à sure où les écoles primaires ont 
l’attention des jeunes, et partout un statut juridique qui leur inter- 
le pré-recrutement a débuté dit de signer directement des 
mercredi 10 septembre, confor- contrats, 
mément aux directives ministé- Enfin, à partir de janvier, des 
rielles. Les personnes intéressées formations continues seront 
peuvent soit retirer un dossier - mises en place afin que les per- 
lOTsque les rectorats en ont sonnes recrutées puissent «se 
conçu un -, soit envoyer leux préparer à divers métiers dans et 
candidature auprès des recto- hors l’éducation nationale », pré- 
rats, des inspections acadé- rise le ministère, 
iniques et, dans certaines ré- «Si l’on assiste â des sorties ré- 
gions, des agences ANPE. gulières du dispositif alors rem- 

Du côté des établissements qui placées par des nouvelles recrues, 
accueilleront ces jeunes, les on aura réussi l’opération car il 
écoles et les collèges devront n’existe pas de pian d’intégration 
avoir remis pour le 20 septembre au bout de cinq ans pour ces em- 
leur projet de demandes de plois-jeunes », insiste M. Gérin. 
postes. C’est également à cette 

date que le ministère devrait pu- S. BL 
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Des banquiers sont poursuivis pour « complicité 
de banqueroute » dans l’affaire Jacques Melki 

Des pratiques de « cavalerie » auraient précipité la faillite du célèbre marchand d'art 

Le juge d'instruction parisien Evelyne Picard a qu'elle soupçonne d'avoir joué un rôle dans la magKtrate leur reproche des pratiques de * ta- 
mis en examen pour a complicité de banque- faillite frauduleuse de la société Segame gérée valerie » ayant précipité la banqueroute du ga- 
route » des responsables de plusieurs banques, par le célèbre marchand d’art Jacques Melki. La leriste de la rue de Seine, à Paris. 


L'Igas va mener une enquête 
sur la stérilisation 
des handicapés mentaux 

Une demande de M™ Aubry et de M. Kouchner 


LA CHUTE du célèbre marchand 
d’art Jacques Melki n’aura épargné 
personne. Après l’avoir condamné 
à deux ans de prison, en décembre 
1995, pour « abus de confiance et 
escroquerie *, Ja justice a mis en 
examen, en juillet , pour * complici- 
té de banqueroute - des respon- 
sables de plusieurs banques soup- 
çonnées d’avoir joué un rôle dans 
la faillite frauduleuse - 345 millions 
de francs - de la société Segame, 
géree par M. Melki. En charge de 
cette information judiciaire, ou- 
verte après une dénonciation des 
commissaires aux comptes au par- 
quet, début 19^4, le iuge parisien 
Evelyne Picard devrait commencer, 
courant septembre, à entendre les 
banquiers. 

La magistrate reproche à ces an- 
ciens employés ou encore 
membres de la Banque générale du 
commerce IBGQ, de la Compagnie 
financière Edmond de Rothschild, 
de Ij Société de banque occiden- 
tale (SDBO) et de sa filiale Occipar 
des pratiques douteuses - de cava- 
lerie -, qui auraient conduit la so- 
ciété du galeriste vers la banque- 
route. 

La mise en cause des banquiers 
avait débuté par un récit, adressé 
en 1995. sous forme de courrier, par 
M. Melki au magistrat, dans lequel 
il soulignait l'engagement de ses 
partenaires financiers dans de mul- 
tiples opérations frauduleuses 
d’achats, ventes et prêts d’argent et 
de tablejux. censées combler un 


trou financier qui se creusait à me- 
sure que le marché de l’art s'effon- 
drait. Au lendemain de la guerre du 
Golfe, en 19 e »! , le chiffre d'affaires 
de la galerie de M. Melki, située rue 
de Seine, à Paris, avait chuté de 
80%. 

La responsabilité des banques 
aurait été confirmée ensuite par un 
rapport d’expert comptable, remis 
au iuge en juin, révélant l'existence 
de nombreux faux bilans destinés à 
dissimuler des transactions illé- 
gales. Les banquiers semblent avoir 
accepté délibérément que le mar- 
chand d'art, dont les spécialistes 
louaient ■■ l'œil *>et la connaissance 
de la peinture contemporaine, 
ouvre plusieurs dizaines de 
comptes dans leurs établissements 
et emprunte grâce au nantissement 
de tableaux fictifs ou appartenants 
des tiers. Le 27 octobre 1994, la 
BGC avait été déjà condamnée 
pour •• détention de tableaux sans 
titre de propriété Elle a, depuis, 
restitué un Pïcabia et un Fernand 
Léger a leur propriétaire. 

Des notes internes aux institu- 
tions bancaires, récupérées par (es 
enquêteurs, faisant état de la 
connaissance des risques encourus, 
permettraient, enfin, de corroborer 
les affirmations de Jacques Melki. 
Entre 1991 et 1994, les banques au- 
raient perdu entre 30 millions et 
60 millions de francs, alors que la 
société du marchand d’art. Se- 
game, était en cessation de paie- 
ment dès 1991. 


Créée de toutes pièces, en 19.39. 
par la SDBO, elle-même filiale du 
Crédit lyonnais, Occipar finançait 
les achats de tableaux effectués par 
M. Melki, ce dernier s'engageant à 
Jes racheter dans les dix-huit mois 
s'il ne parvenait pas à les revendre. 
Le marché s’étant écroulé, Jacques 
Melki s'était retrouvé dans l'incapa- 
cité aussi bien de vendre que de ra- 
cheter les tableaux. Résultat : faute 
de rentrées suffisantes, Occipar, qui 
n'était pas une banque, a joué un 
rôle de banquier en pratiquant des 
prêts à taux usuraire malgré les ap- 
pels à la prudence lancés par le ca- 
binet juridique Francis Lefevbre. 
consulté à l’occasion du lancement 
de la société, La non-prise en 
compte de ces conseils vaut au- 
fourd'hui une mise en examen pour 
- exercice illégal de la profession de 
banquier » aux responsables de 
SDBO-ûccipar. 

MARCHE ARRIÈRE 

Avant d’être emportées à leur 
tour dans cette spirale judiciaire, les 
banques avaient pourtant tenté, tar- 
divement. de taire marche arrière. 
La Compagnie financière Edmond 
de Rothschild avait demandé pres- 
tement le remboursement de 
iüû millions de francs et Pailas 
Stem, aujourd’hui en liquidation ju- 
diciaire. avait réclamé 76 millions. 
Au regard de l’écroulement de la 
cote des tableaux et soucieuse de 
pouvoir récupérer leurs ronds, cer- 
taines banques ont même demande 


à Jacques Melki de monter de 
fausses opérations d'achat-vente 
pour masquer des évasions de capi- 
taux via leurs filiales, en Suisse et au 
Luxembourg. 

De son côté, la BGC, filiale de la 
Casa dï risparmio di Roma, et prin- 
cipal soutien financier de M. Melki. 
s'était retournée, au cours d'un pro- 
cès, en décembre 1995. contre le 
courtier en art Elle lui reprochait 
d'avoir obtenu, grâce â des ma- 
nceuvres frauduleuses, près de 
50 raillions de francs. Le 15 mai 

1996. la cour d’appel de Paris 
condamnait solidairement pour es- 
croquerie facques Melki et Jean- 
Pierre Rein, ancien directeur général 
de la BGC, à deux ans de prison 
dont un avec sursis et à verser 
46 millions de francs. M. Rein est 
actuellement en fuite, comme le fut. 
pendant cinq mois de cavale en 
1994. Jacques Melki. avant d’être in- 
carcéré après son retour du 
Mexique. Son interpellation avait eu 
lieu quelques minutes avant une 
réunion avec tous ses banquiers 
créanciers. 

L'annonce des mises en examen 
semble avoir reporté sine die les 
pourparlers engagés, au printemps 

1997. par quelques-unes de ces insti- 
tutions financières, afin d'abandon- 
ner certaines créances. Elles doivent 
désormais démontrer le bien-fondé 
de leur démarche spéculative, bien 
éloignée de leur métier de banquier. 

Jacques enllorou 


Querelle d'héritage autour de Jean-Marie Le Pen 


NANCY 

de notre correspondante 
lean- Marie Le Pen. président du Front natio- 
nal, peut-il hériter de tous les biens d’Henri 
Bussiëre. un retraité vosgïen décédé le 25 août 
1994 ? Cette question était, mercredi 10 sep- 
tembre, au centre des débats de la chambre ci- 
vile de la cour d'appel de Nancy présidée par 
Marie-Françoise Husson. après que le tribunal 
d’Epinal eut annulé le testament en septembre 
199u. 

Henri Bussière. cheminot en retraite de 
soixante et onze ans, préférait À l'évidence le 
Front national à sa sœur ainée Yvonne puisque, 
deux ans avant de mourir, il avait expressément 
décidé que celle-ci serait déshéritée et que l'in- 
tégralité de ses biens irait au parti frontiste. 
N'acceptant pas d'être ainsi spoliée. Yvonne 
Fèrrot a alors attaqué le testament en nullité, 
soutenant notamment que son frère n’avait 


plus toute sa tête au moment de la rédaction de 
l’acte, et qu'en outre il avait fait l'obiet de ma- 
nœuvres de la part du secrétaire administratif 
du parti lepéniste. 

Au-delà d’un simple procès en héritage, se 
pose donc la question de savoir si c’est à ta suite 
des conseils de ce cadre du parti que le retraite 
a modifié son testament. Dans un premier 
temps. Henri Eussière avait souhaité que ses 
biens, évalués à 500 000 ou 1 million de francs 
selon les différentes estimations, soient attri- 
bués au Front national. Mais la loi de 1901 sur 
les associa fions stipule qu'un parti politique ne 
peut pas recevoir de legs. Après un courrier du 
FN, Henri Bussière avait rédigé un testament 
olographe en faveur de - Jean -Marie Le Pen. 
président du Front national ». Pour le bâtonnier 
d'Epinal, M* Serge Naiean, avocat de M™ Fer- 
rot. il est « aident qu'il s'agissait là d’une ma- 
nœuvre destinée à éluder la difficulté en inter- 


posant la personnalité de lecn-Maric Le Pen 
*• Une interposition déguisée qui entraîne fa nulli- 
té de l’acte testamentaire ». a-t-il plaidé en dé- 
nonçant a l'audience •• l’art de la pêche au testa- 
ment » pratiqué par le secrétaire administratif 
du FN. 

Cette lecture du dossier a ete contestée par 
M f Georges-Paul Wagner, qui représentait le 
Front national. Ce dernier voit dam le testa- 
ment de M. Bussière •• une mfontc nette et claire 
d’instaurer comme légataire universel kan-Marie 
Le Pen, président du Front national, sans condi- 
tions ni contrepartie, et il n’est pas dit que celui-ci 
devra faire bénéficier le Front national de ce legs. 
Il y a une telle identification de kan-Marie Le Fen 
à son mouvement, c’est donc logiquement que le 
défunt a adressé ses biens au président du FN ». 

L’appel a été mis en délibéré au 21 octobre. 

A ionique J Roux 


LA PUBLICATION par l'hebdo- 
madaire satirique Chariie-Hebda 
d'une estimation situant à 15 000 le 
nombre des personnes handicapées 
mentales qui auraient, en France, 
été stérilisées par voie chirurgicale 
(Le Monde du 11 septembre) a 
conduit Martine Aubry, ministre de 
l'emploi et de la solidarité, et Ber- 
nard Kouchner, secrétaire d'Etat à 
la santé, à demander, mercredi 
10 septembre, une enquête à l’ins- 
pection générale des affaires so- 
ciales (lgas). Cette enquête a pour 
premier objectif de «faire un bilan 
des pratiques actuelles et de celles 
qui ont prévalu dans la période ré- 
cente v. Elle complétera un travail 
de recherche conduit sur le même 
thème par le ministère de la santé 
et l'Institut national de la recherche 
médicale flnserml. 

M"* Aubry et M. Kouchner ont 
d'autre part demandé à l’Igas de 
•• proposer des mesures qui pour- 
raient être nécessaires pour renforcer 
le respect des droits de la personne et 
les principes éthiques ». Dans un 
avis daté du 5 avril 19%, le Comité 
national d’éthique avait rappelé 
que le code civil n'admet aucune 
atteinte à l'intégrité physique hu- 
maine. hormis les cas de nécessité 
thérapeutique. 11 ajoutait que la dé- 
ficience mentale, même sévère, ne 
peut constituer à elle seule une jus- 
tification à une intervention chirur- 
gicale rligature des trompes de Fal- 
lope chez la femme ou des canaux 
déférents chez l’homme) à visée 
contraceptive. Mais, conscient du 
désarroi et des inquiétudes des fa- 
milles qui, parfois, sollicitent le 
corps medical, ce Comité n’excluait 
pas le recours à la stérilisation des 


handicapés mentaux. U formulait 
toutefois une série de propositions 
de nature a prévenir les dérives, 
proposant notamment l’accord 
d'une commission multidiscipli- 
naire, indépendante des familles et 
des tuteurs des personnes concer- 
nées. 

«* Nous voyons aujourd’hui émer- 
ger un problème , que nul n’ignore, à 
partir d’une simple estimation 
chiffrée formulée par une sociologue, 
a déclaré au Monde le professeur 
Bernard Glorion, président du 
conseil national de l'ordre des mé- 
decins. Le code de déontologie médi- 
cale précise que. pour un motif médi- 
cal sérieux, le 

gynécologue-obstétricien peut, avec 
le consentement éclairé de sa pa- 
tiente. procéder à une ligature des 
trompes. Pour ce qui concerne les 
handicapes mentaux, nous considé- 
rons qu’il n’y a aucune raison actuel- 
lement pour prendre une décision en 
faveur d’une stérilisation. A ce titre, 
nous respectons la loi. f ajoute que si 
l’on peut retenir la responsabilité des 
médecins qui auraient pu pratiquer 
de tels actes, celle des parents des pa- 
tientes qui. partais, les sollicitent ne 
peut, elle non plus, être écartée. >• 

Plus généralement, l'ordre des 
médecins se prononce en faveur de 
la possible stérilisation chirurgicale 
à des fins contraceptives (pratique 
aujourd'hui considérée comme une 
mutilation et à ce titre interdite) 
chez des personnes ne souffrant 
pas de handicap mental et ne pou- 
vant bénéficier des méthodes ac- 
tuelles 1 pilule ou stérilet) de contra- 
ception. 

Jean-Yves N au 


Des sans-papiers font le siège 
du Mouvement des citoyens 

UNE SOIXANTAINE DE SANS-PAPIERS AFRICAINS issus du mou- 
vement de l’eglise Saint-Bernard ont occupé, mercredi lû septembre, 
pendant cinq heures, le siège parisien du Mouvement des citoyen ? 
IMDC). dont le président est lean- Pierre Chevènement, ministre de 
l’intérieur. Exigeant d'être reçus par M. Chevènement, ils l’ont finale- 
ment été par Michel Suchod, secrétaire général du MDC. avant d'étre 
évacués par la police. Scandant •* des papiers pour tous ! », ils ont dé- 
noncé la lenteur de l'examen de leurs dossiers. Sur les 500 Africains 
de Saint-Bernard, une centaine ont été régularisés du temps de Jean- 
Louis Debré ; 55 ont été expulsés. Depuis la publication de la cir- 
culaire Chevènement de régularisation. 44 ont reçu une carte de sé- 
jour d’un an, 12 un récépissé de' trois mois et 3 restent convoqués. 


Le difficile procès de Philippe Naigeon devant la cour d'assises de Paris 

Le comportement du prévenu, qui a quitté l'audience plusieurs fois, rend les débats très chaotiques 


ENTRE deux suspensions d’au- 
dience, la cour d’assises de Paris 
tente, depuis le lundi S septembre, 
de juger Philippe Naigeon, dont le 
comportement bloque le méca- 
nisme judiciaire, révélant les li- 
mites des juridictions criminelles 
lorsqu’elles sont confrontées à une 
attitude qui semble bien relever de 
la pathologie mentale. M. Nai- 
geon. polytechnicien de quarante- 
cinq ans, est accusé d’avoir tué, le 
in mai 1994, son épousé et deux de 
ses enfants âgés de huit et treize 
ans à coups de marteau et de 
crosse de pistolet. Selon l’accusa- 
tion. ces crimes commis avec une 
rare violence ont pour mobile le 
refus d'accepter les conséquences 
d'une procédure de divorce, qui 
l’aurait privé de ses enfants. Les 
faits étant globalement reconnus, 
l’affaire ne paraissait pas présenter 
de difficultés particulières, et seul 
l'examen approfondi de la person- 
nalité de l’accusé était susceptible 
de modifier la peine encourue. 

Mais à l'ouverture du procès, 
avant le tirage au sort des jurés, 
M. Naigeon s’est livré a une inter- 
minable diatribe, clamant son 
amour pour sa femme et ses en- 
fants, tout en se présentant 
comme une victime » et « un père 
massacre Volontiers procédu- 
rier, cet ancien directeur financier 
d’une filiale de la Caisse des dépôts 
a ensuite critiqué l'instruction, pui- 
sant régulièrement dons un gros 
carton pour exhiber ses notes sur 
le dossier. A l’entendre, il a été 
* trahi * par sa belle-famille, par 
ses amis et par ses avocats. Pen- 


dant l'instruction, quatre défen- 
seurs ont successivement été écar- 
tés par l'accusé et le dernier. 
M 1- Stéphane Maître, entendait son 
client annoncer qu'il le récusait et 
déposait même une plainte contre 
lui. Enfin. M. Naigeon s'en prenait 
il l’avocat de sa belle-famille en 
termes si violents que le président 
ordonnait son expulsion. Puis le 
prévenu revenait, avant de dérider 
de quitter l’audience : même si son 
propos était souvent confus, on 
pouvait en déduire qu’il souhaitait 
le renvoi de son procès. 

La cour d’assises est ainsi faite 
qu’elle ne peut fonctionner de ma- 
nière satisfaisante qu'avec la coo- 
pération de l'accusé. C’est la règle 
générale à deax exceptions prés: 
la première concerne quelques ac- 
cusés de terrorisme, qui ont par- 
fois refuse de comparaître devant 
une juridiction dont ils contes- 
taient la légitimité. La cour d'as- 
sises était contrainte de les juger 
en leur absence, dans une procé- 
dure difficilement critiquable. U 
seconde concerne certains accusés 
qui. il y a quelques années, ten- 
taient de faire renvoyer leur procès 
pour éviter d'étre jugés par un pré- 
sident connu pour sa sévérité. La 
récusation de l’avocat était une 
« ficelle - couramment utilisée jus- 
qu'à ce que la cour d'assises fasse 
la sourde oreille pour empêcher 
que l'accusé •• choisisse ses juges ». 

Dans son délire de persécution, 
M. Naigeon n'a pas compris qu'il 
avait de la chance : le président Di- 
dier Wacogne dispose d'une excel- 
lente réputation et beaucoup d’ac- 


cusés souhaiteraient subir les 
réquisitoires mesurés de l'avocat 
général, Philippe Bitger. Enfin, 
l’avocat de Ja partie civile, M* Ber- 
nard Frêvost, est de ceux qui 
cultivent, comme un art, le respect 
de l'accusé. 

DISCOURS HORRIPILANT 

Quand, après une journée d’ab- 
sence, le prévenu est revenu à l’au- 
dience, ces trois hommes ont, avec 
une infinie patience, tenté de lui 
expliquer qu’il bénéficiait des meil- 
leures conditions pour être jugé. 
Mais le polytechnicien, tout en se 
montrant plus calme, ne voulait 
rien entendre. Il se cristallisait sur 
un premier interrogatoire jugé ir- 
régulier et sur les pièces à convic- 
tion. Le président, l’avocat général 
et l’avocat de la partie civile ont 
tout fait pour le rassurer. On lui 
paria comme à un enfant, on lui 
expliqua, on lui fit des promesses, 
en un mot, on le supplia. A tel 
point que l’avocat général M. Bil- 
ger déclara qu’il fallait s’arrêter, au 
risque » de tomber dans une sorte 
de démagogie et de misérabilisme 
judiciaire ». 

De toute façon. Philippe Nai- 
geon n’entendait rien. Enfermé 
dans une bulle de paranoïa, il a er- 
goté indéfiniment sur chaque mot. 
Son discours, si l’on admet qu’il 
vient d’une personne sensée, est 
agaçant, horripilant, insuppor- 
table. U saute du coq à l’âne, vole 
un mot au passage pour le dissé- 
quer et reprend ensuite ses cri- 
tiques antérieures comme un 
disque rayé, iusqu'à ce que le plus 


calme de ses interlocuteurs cède à 
la colère. 

Pendant ce temps, M» Maître, 
son avocat commis d’office, celui 
qu’il a récusé, s’est battu pour le 
défendre de façon admirable. La 
veille, devant un box vide, il avait 
demande à la cour de soumettre 
M. Naigeon à une expertise psy- 
chiatrique, afin de savoir s’il était 
en état de comprendre son procès. 
Cette demande fut rejetée, car la 
cour '■n’a pas constaté iïnipossibi- 
lité de communiquer avec l’ac- 
cuse -. Le regard d’un psychiatre 
n’ayant pas connaissance du dos- 
sier aurait pourtant été intéres- 
sant. car la psychose paranoïaque 
est une maladie que le profane 
peut difficilement apprécier. 
Certes, les psychiatres désignés 
pendant l’instruction ont seule- 
ment parié d'une * structure para- 
noïaque » se refusant à aller plus 
loin. Mais les experts usent 
souvent de prudence, qui n’est pas 
toujours partagée par leurs 
confrères ; l'enquêteur de person- 
nalité évoque, pour sa part, dans 
son rapport, un discours « déli- 
rant *■. 

Quant à la belle-famille, qui doit 
subir un procès, dont le déroule- 
ment chaotique est souvent 
consternant, elle 0 décrit un 
homme rigide et possessif, atteint 
d'une jalousie maladive, jeudi 
11 septembre, les psychiatres se- 
ront à la bane, mais en l'absence 
de M. Naigeon qui, une nouvelle 
fois, a quitté la salle d’audience. 

Maurice Peyrot 


Contamination bactérienne 
à la Clinique du sport à Paris 

TRENTE PERSONNES ONT ÉTÉ VICTIMES d’une infection osseuse 
après une intervention chirurgicale pratiquée ces dernières années à 
la Clinique du sport, dans le 5' arrondissement de Paris. Ces infections 
handicapantes, d'évolution lente et nécessitant un trafternent adapté, 
sont dues à la bactérie Mycobacteria) xenopi Cette dernière a été 
identifiée en 1993 dans le réseau d'eau de cet établissement et a 
contaminé les malades via un matériel chirurgical insuffisamment sté- 
rilisé. Selon Le Fïirisien, qui révèle cette affaire dans son édition du 
Il septembre, plus de 600 personnes opérées entre 1988 et 1993 et po- 
tentiellement à risque ont été invitées à se soumettre à des examens 
diagnostiques. 

DÉPÊCHES 

■ PÉDOPHILIE: un conseiDer municipal de Grasse (Alpes-Mari- 
times 1 a été écroué, le 4 septembre, à la maison d’arrêt de la ville, 
pour agressions sexuelles sur mineurs et corruption de mineurs. In- 
terpellé le 2 septembre, cet homme de quarante-sept ans siégeait au 
conseü municipal depuis deux ans. 

■ JUSTICE : la cour d’appel d'Aix-en-Provence a, mercredi 10 sep- 
tembre, mis en délibéré au 1S novembre son arrêt concernant l’ancien 
président UDF-FR du conseil général du Var, Maurice Anerkx, qui 
avait été condamné en première instance à deux ans d'emprisonne- 
ment, î million de francs d'amende et cinq ans de privation des droits 
civiques pour recel d'abus de confiance. L'avocat général avait requis 
la confirmation des peines infligées par le tribunal correctionnel de 
Toulon, le 16 décembre 1996, à l'encontre de l’ancien élu « Le Monde du 
1! septembre). - (Corresp.) 

m POUCE : Jean-Pierre Chevènement a donné son accord an pré- 
fet de police de Paris ~ pour engager une grande réforme visante dé- 
velopper la police de proximité ». Dans un entretien au Parisien du 
11 septembre, le ministre de l'intérieur précise que cette « nouvelle or- 
ganisation pourrait prendre forme d’ici la fin de l'année prochaine à la 
préfecture de police de Paris. 

■ APRÈS-RASAGE : la cour d'appel d'Alx-en-Provence a condam- 
né, mardi 9 septembre, Kaiaï Attila à deux mois de prison avec sursis. 
Ce Hongrois de vingt-huit ans avait interjeté appel du jugement pro- 
noncé le 9 octobre 1996 par la 5 - chambre du tribunal correctionnel de 
Nice, le condamnant à six mois de détention et a 3 000 francs 
d'amende pour le vol d’un flacon d'après-rasage de luxe (242 francs». 
Le prévenu n’ayant aucun antécédent judiciaire, l’avocat général Ber- 
trand Charpentier, après avoir estimé que « le tribunal niçois avait eu 
la mair, lourde », avait préconisé une mesure de commisération en re- 
quérant six mois de prison avec sursis. - (Corresp./ 
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NAVIGATION ira » là fin de 

I année, la municipalité de Saint- 
Quay-Portrie ux et le conseil général 
des Côtes-d'Armor auront Tacheté, 
pour 45 millions de francs,4e port ée 


Sain t-Quay-Portrieux, qui avait né- Quay a vu grand en voulant se doter 
cessfté un investissement privé de du seul port en eau profonde entre 
175 millions et un financement pu- Brest et Cherbourg. • SEPT ANS 
bile de 100 millions. • POUR PROH- après son inauguration, le port mix- 
TER de la manne touristique. Saint- te (plaisance et pêche) offre un bilan 


Quay a vu grand en voulant se doter décevant • LA BRETAGNE compte ponton. • LE MORBIHAN 
du seul port en eau profonde entre une quarantaine de ports de ptai- parlement phare, gra» nocanirnom. 
Brest et Cherbourg. • SEPT ANS sance, soit au total (avec les mouil- au plan d'aménagement tounsuque 
après son inauguration, le port mix- lages sur bouées) 25 000 postes financé dans les années eo par 
te (plaisance et pêche) offre un bilan d'amarrage, dont 16 800 places de conseil général. 


Voulant tirer parti de la vogue de la plaisance dans les années 80, la station balnéaire bretonne avait consacré près de 300 millions de francs, 
(dont des fonds publics), dans un nouvel équipement. Aujourd'hui, le résultat est très mitigé et le promoteur se désengage 


RENNES 

de notre correspondante 
régionale 

Dans les années 80, Ja plaisance 
connaît un boom. A coups de tours 
du monde et de courses transafian- 
tiques, les navigateurs-aventuriers 
inventent une nouvelle légende de 
la ma Les Côtes cF Arment lorgnant 
sur le succès des ports du Morbihan 
et peut-être de la Méditerranée, 
rêvent de profiter de cette manne 
touristique. Trébeurden et Saint- 
Quay-Pratrieux se mettent à hisser 
des dignes. 

La seconde station balnéaire voit 
partiaifiènanent grand : elle veut se 
doter du seul port en eau profonde 
entre Brest et Cherbourg, abor- 


dable par tous temps. C'est un défi 
à la nature sauvage dn Ettoral nard 
de la Bretagne, qui sohit des ma- 
rées de treize mètres d’ampBtode. 
« Pendant dix-huit à vingt mois, pas- 
sait sur les quais un camion par mi- 
nute», rappelle le maire de Saint- 
Quay-Portrieux, -Robert ADenou 
(sans étiquette). 

La station balnéaire, qui compte 
3 300 habitants Fhiver, a aussi be- 
soin d'un port de pêche - deux cha- 
lutiers ont fiait naufrage tors de la 
campagne à la coquille Saint- 
Jacques de 1977, faute d’avoir pu se 
mettre à FabrL Moyennant un fi- 
nancement public d’une certaine 
de misions de francs, la pêche sera 
partie intégrante du projet L’Inves- 


tis sement privé s’élève, lui, à 
175 millions pour la partie plai- 
sance. 

Sept ans après l'inauguration, 
en juillet 1990, le port mixte offre 
un paysage à Tunage de son bilan : 
mitigé- Fin août, le bassin n’était 
pas loin de faire le plein. Mais la 
majorité des bateaux n’est qre de 
passage. 900 places ont été aména- 
gées sur les 1 025 prévues ; 557 an- 
neaux n’ont tou jours pas trouvé 
preneurs. Derrière la criée et des 
ateEers récents de mareyeurs, l’es- 
planade a des allures de terrain 
vague, bordé de locaux commer- 
ciaux, moins nombreux que prévu 
et partiellement déserts. Non loin, 
se dresse Fesquïsse d’un hôtel qui 
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n’a guère dépassé le stade des fon- 
dations. Son avenir est ftirgitarn : 
son permis de cons t r ui re fait Tobjet 
d’un recours en Conseil cTEtat. 

Prindpa] constructeur et moteur 
de F opération de Samt-Quay-ftjr- 
trieux, le groupe niçois Jean Spada 
s'apprête à se débarrasser de cet 
encombrant dossier; n’en conser- 
vant que Pimmohflwr commerdaL 
Pour 35 mflBons de francs, la mum- 
dpaüté (à hauteur de 45 %) et le 
conseil général doivent entrer en 
possession de l’équipement au 
1" janvier 1998. Le district a décliné 
ffnvftaticn. 

Du côté des opposants au projet, 
Yannick Gefiray, président local du 
Groupement pour l’étude et b pro- 
tection de la nature en baie de 
Saint-Brieuc, triomphe. «Tout ce 
que nous avions annoncé s’est réali- 
sé », lance celui qui se bat contre ce 
projet «mégalo», « monstrueux », 
depuis l’enquête publique de 1986. 
«Le site n’est même pas protégé 
contre les tempêtes venues de sud- 
est R faudra effectuer des dragages. 
Le terre-plein s'affaisse.- », énumère 
M. Gefiray. Mais, depuis le dêbnt, 
ses critiques dénoncent moins les 
atteintes à Fenvironnement qu’un 
. futur «fiasco économique», appelé 
à se solder par un irrémédiable re- 
coure aux contribuâmes. 

«La Bretagne n’est pas le Midi Ici, 
on ne conçoit pas que le domaine 
maritime puisse être privé», résume 
Yvon Bâtard, directeur de la Société 
dn nouveau port, qui dépend de 
Spada. B est, par aiïkeurs, maire de 
la commune voisine de Btnic. Habi- 
. «né aux mqrmasrie ta Côte cFAzur, 
Spada s’est fiit pour spécialité la 


Le Morbihan en figure de proue 


RENNES 

de notre correspondante régionale 
La Bretagne compte une quarantaine de parts 
de plaisance, aflrant 21 000 postes d’amarrage 
sur ponton ou à qus-et 4000 mouillages sur 
bouées- Lemafllage du Kttoral est tel qu’à condi- 
tion de tenir compte des marées, un bateau 
trouve « presque totgours» xm abri tous les 40 
kilomètres, selon un document récent du 
conseil xégkmaL Conclusion de ce dernier: 
« L'équipement portuaire est actuellement globa- 
lement suffisant». Sachant que cinq personnes 
dépensent, en moyenne, 600 francs par nuit 
d’escale, la question de la capacité mérite d’être 
posée. Or une enquête de F Association des 
ports de plaisance bretons (APPB) assure que 21 
de ses 27 adhérents sont saturés à Tannée. 
Quant aux mouillages dans les Hes. de Brflrat à 
Hoedîc, Os s’avèrent «sursaturés Tété». 

Mais ce n’est pas parce qu’un rite est complet 
que tes plaisancier s vont s’installer dans te port 
voisin. Une place permanente de ponton va 
sonvent de pair avec une résidence secondaire 
toute proche. Les charmes de la voOe famüïale à 


Fabri de la presqu’île de Qdberon ne spot pas 
ceux, naturdtanent plus sportifs, de la Bretagne 
nord. 

Face à une situation contrastée, le conseil ré- 
gional a choisi de concentrer ses aides sur F ac- 
cueil et Fenvironnement des pots bretons, en 
s’appuyant air la charte de quafité élaborée par 
FAPPB. Rien de comparable avec le plan d’amé- 
nagement touristique décidé et financé par le 
conseil général du Morbihan dans les années 60. 
Grâce à lui, le département a pris une longueur 
d’avance, avec la Ttinfté-sur-Mer et le Crouesty 
en figure de proue. Ainsi en avait décidé le tou- 
jours puissant président de cette assemblée, 
Raymond Marcellin (UDF). 

SIX ŒMTS EMPLOIS 

«Le développement du secteur nautique a créé 
rix cents emplois dans le département», rapporte 
Hubert Gufflotm, directeur de la Société ano- 
nyme de gestion du Morbihan (Sagemor), une 
émanation dn conseil général La fréquentation 
progresse chaque année, mais les premiers 
temps furent difficiles. B a fallu s’adapter à la 


demande des clients, créer un «passeport» 
donqant accès à Fensemble des sites, abandon- 
ner la concession de trente-dnq ans, qui se pra- 
tique sur la Côte (F Azur et que Saint-Quay-Por- 
trieirx a tenté d’appliquer. «Compte tenu de 
l'importance des investissements, je ne suis pas sûr 
que des opérations privées aient beaucoup de 
chances», estime M. Gufltotm, fier d'annoncer 
que «fa Sagemor est en train de rembourser le 
conseü général ». 

« Un quatrième port vers le Cmuestyserait bien- 
venu », se plaît à évoquer le directeur de la Sage- 
mor, sans conviction. Les temps ont changé ; 
difficultés techniques et fibre écologiste freinent 
les ambitions. Malgré le succès, S est plus ques- 
tion d'extension que de création. Par exemple, le 
Crouesty, qui arrance 13 000 inscrits sur ses listes 
d’attente, devrait offrir dld trois ans 350 places 
supplémentaires. L’enquête publique est en 
cours. H n’est d’ailleurs pas sûr qu’il serait aisé 
aujourd'hui de bâtir un nouveau port au profil 
de banale marnu. 


DÉPÊCHES 

■ LYON: dans Tafifaire du Xrans-Est-Ouest (TéO), le commis- 
saire du gouvernement du tribunal administratif de Lyon a ré- 
clamé, mercredi 10 septembre, la « censure » pour « irrégulari- 
tés» delà. délibération de la Communauté urbaine, à l’époque 
de Michel Noir, sur un avenant au contrat de concession du 
Téo. celui-ci prévoyait le rétrécissement d’un boulevard, afin 
de contraindre les usagers à emprunter le nouvel ouvrage à 
péage. Le commissaire du gouvernement estime notamment 
qu’« il y avait atteinte à la liberté d’aller et venir». 

■ LA HAGUE: la ministre- de F aménagement du territoire et 
de l’ en v iro nnem ent, Dominique Voynet, a demandé, mercredi 
10 septembre, au président de- la Cogema son analyse, « dans 
les meilleurs délais», sur l’origine du tartre qui s’est échappé de 
la conduite de rejet de l’usine de la Hague, au cours de son dé- 
tartrage fie Monde du 11 septembre). 


La cotisation des collectivités locales 
à la CNRACL n'augmentera pas en 1998 
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LIONEL JOSPIN a annoncé, 
mercredi 10 septembre, lors des 
Journées pariementairesduPS.que 
le taux de la cotisation employeur à 
la Caisse nationale de retraite des 
collectivités locales (CNRACL) 
n'augme n tera pas en 1998. le gou- 
vernement fait ainsi un geste en di- 
rection des élus locaux : en contre- 
partie du soutien des élus an plan 
emploi-jeunes, F Association des 
maires de Rance (AMF) exige que 
le gouvernement s' e ng ag e à ne pas 
augmenter les charges financières 
des collectivités pendant cinq ans 
(Le Monde du 4 septembre). La 
CNRACL pèse Lourd dans les bud- 
gets locaux. L’Association des 
maires des grandes villes de France 
(AMGVF) vient de calculer qu’un 
point d’augmentation de la cotisa- 
tion employeur coûterait «près de 
180 millions de francs aux contri- 
buables des grandes villes», soit 
«l’équivalent de 7600 emplois- 
jeunes». 

Depuis quelques aimées, la 
CNRACL est un objet régulier de 
polémique entre FEtat et tes élus 
locaux. Longtemps favorisée par la 


structure démographique de la 
fonction publique territoriale, cette 
caisse a été largement mise à 
contribution, par le biais de la 
compensation, puis de la « sur- 
compensation » pour aider à 
combler les déficits d’autres ré- 
gimes d’assurance-vieillesse. Dans 
tes derniers jours de 3994, un décret 
surprise du gouvernement Balla- 
dur, qm augmentait de 3,8 % la co- 
tisation employeur, avait semé un 
verrt de révolte et durablement dé- 
térioré les relations entre les élus 
locaux et l’Etat En 1997, la situa- 
tion de lai trésorerie de la CNRACL 
aurait justifié une nouvelle aug- 
mentation. Pour pacifier les rap- 
ports avec les élus, le gouverne- 
ment Juppé l’avait évité en puisant 
dans les réserves d’un « sous - 
compte» excédentaire de la Caisse. 
Mais une telle opération ne peut 
pas être renouvelée. En soulignant 
que la CNRACL « connaît un désé- 
quilibre /mander réel et des diffi- 
cultés de trésorerie importantes », le 
premier ministre a précisé : « Nous 
devons travailler, ensemble, à sa 
consolidation. » 


vente rapide de places de pontons, 
avant de passer à un nouveau 
chantier. A Saint-Quay, 3 a fallu se 
rabattre sur la location de longue 
durée. Les tarifs restent largement 
au-dessus de la moyenne régionale. 
Les batailles des écologistes ont, en 
outre, retardé une réalisation que la 
récession économique a cueQlie à 
froid. 

« DÉMOCRATISER » LA VOILE 
Les collectivités locales, foute de 
repreneurs, héritent donc de cette 
affaire. Le futur syndicat mixte est 
décidé à baisser tes prix de 25 % et à 
revoir le mode de commercialisa- 
tion des anneaux. L'arrivée, entre 
autres courses, de la Solitaire du Fi- 
garo au mois d’août, Phuplantation 
d’un centre d'entraînement à la 
voile habitable à Saint-Quay. té- 
moignent de la volonté de promou- 
voir la voile sur ces côtes et même 
de la « démocratiser» sekm Claudy 
Lebreton (PS), qui vient de succé- 


der à un autre socialiste, Charles 
Jossefin, à la tête du conseil général. 
U arwinncB malgré tout son inten- 
tion d’atteindre la rentabilité de 
l’équipement A terme. Mais, évo- 
quant tes progrès de la culture éco- 
logique, fl prévient qu’il ne serait 
«pas favorable à un autre port en 
eau profonde dans les Côtes d’Armor 
aujourd'hui». 

Maire depuis février, Robert AHe- 
nou justifie 1e choix de ses prédé- 
cesseurs. « Saint-Quay rit entière- 
ment tourné vers la mer, la commune 
ne compte plus une seule exploitation 
agricole depuis longtemps. » Mais 
« cet ouvrage est bâti pour des géné- 
rations et les banques demandent 
des remboursements en quinze ans, 
soupire-t-U. La population ne 
comprend pas toujours qu'il va falloir 
du temps. » En «ttpndant, la ville va 
devoir animer ce port aux abords 
mal finis. 

Martine Vole 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 138, av. Charles de Gaulle 
92523 NEU1LLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01. 46.4026.13 - FAX. : 01 .4040.70.66 


LA VJLLE DE PARIS vend LIBRES 

en la Chambre des Notaires de PARIS, 12, avenue Victoria 

le MARDI 23 SEPTEMBRE 1997 à 17 heures 

| à PARIS (16ème) j 

1 • • entre le bd Sucbet et le champ de Courses d'Aüteuil 

1 APPARTEMENT de 5 pièces (112 m*) 

8 APPARTEMENTS de 2 pièces (de 56à 58 m 2 ) 

1 STUDIO (40 m 2 ) - 2 CHAMBRES (11 m 2 chacune) 

Visites et renseignements sur place au 47, av. du Mal Lyautey, au 
4ème étage, les 13, 15, 18, 20 et 22 septembre 97 de 10b à 13b 

Maître BELLARGENT, Notaire associé à PARIS (75001) 

14, rue des Pyramides - Tfl. : 01. 44.77. 37 .37771 
Maître BOURGES, Notaire associé à PARIS (75008) 

77, boulevard Malesherbes - Tfl. : 01.44.90.14.14 


• Vente au Palais de Justice de PARIS, 

k Jeudi 25 Septembre 1997 à 14h30 - EN UN SEUL LOT 

STUDIO à PARIS (16*“*) 

26, avenue Georges Mande! 
au S 40 * niveau, cage 1, compre nant : bail, séjour, cuisine, salle de bains, 
wc, placard. GRENIER au 7«“ niveau - CAVE 

[ MISE A PRIX : 500.000 Frs ) 

S'adresser à M* Philippe B IARD, Avocat au Barreau de PARIS, 

92. rue de Mjromesml (75008) PARIS - Tfl. : 01.45.62.17.67 
Sur les fieux pour visiter le Mardi 23 Septembre 1997 de 14 h à 15 b 


Vre sur saisie fmm. an PaL de Just.de VERSAILLES, 3. pL A. Mignot 
m+Æ |e MERCREDI 24 SEPTEMBRE 1997 à 9 h - EN DN SEUL LOT 

UNE MAISON à MEZY (Yvelin es) 

compr. : Un principal corps de bâtiment d’une surface de 1.000 m 2 
utiles env., élevé sur sous-sol d’un Rdc et (Ton étage partiel 
Terrasses - Jardin - Parc - Piscine intérieure (inscrite àl Inventaire 
supplémentaire des monuments historiques) Partiellement occupée par un 
gardien sans droit ni titre - A l'entrée, maison de gardien élevée sur 
sous-sol d'un rez-de-chaussée et d'un étage en cours de construction 
Cadastrée section ZD n° 4 SS et autres pour 30.422 m 2 
Ainsi que diverses parcelles de terre (Ancienne propriété POPESCO) 

[ MISE A PRIX : 3.000.000 de Frs ) 

S’adr. : Cabinet SCP Xavier SALONE - Nicole RIBEYRE-MJZUM, 
Avocats. 19. rue Sainte-Sophie, 78000 VERSAILLES. T. : 01 .39.50.01 .69 
Pr les visùes : ME* ABRAAQ, Huissier de JusL à VERSAILLES (78). T. : 01.30JM.00.il 


EkI Vente au Palais de Justice de NANTERRE, 
le JEUDI 25 SEPTEMBRE 1997 b 14fa 

APPARTEMENT à ANTONY (92) 

15-17, avenue Aristide Briand 

au 1“ étage dans le bâtiment A, escalier A, porte à gauche, composé de : 
entrée, séjour, 2 chambres, cuisine, salle de bains • CAVE 

[ MISE A PRIX : 100.000 Frs ] 

S’adr. & M* Florence CAJDLLY, Avocat au Barreau des Hauts-de-Seine, 
5. me des Marguerites (92500) R UEELr MALMAI SON. T. : 01.47.08J8.38 
Sur les lieux pour visiter le JEUDI 18 SEPTEMBRE 1997 à 11 H 


Vente au Tribunal de Grande Instance de PARIS 
le jeudi 25 septembre 1997 à 14b30 

BUREAUX au 14*“ étage à PANTIN (93) 

20 PARKINGS et 2 LOCAUX D'ARCHIVES 
23 à 33, rue Auger et 14 à 30 et 34, rue Scandicd 

( MISE A PRIX : 2.500.000 Frs ) 

S’adr. à M? CHEVROT, Avocat , S, rue Tronche i à PARIS (8 é « e ). 

T. : 01.47.42^31. 15 - M* FRECHOU, Liquidateur, 18. rue Séguier 
h PARIS (6*“). T. : 01.46J3.54. 17 
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NOMINATIONS 

Défense 

Le conseil des ministres du 
mercredi 10 septembre a approu- 
vé les promotions et nominations 
suivantes dans les années : 

• Tferre.- Sont élevés au rang 
et à l'appellation de général de 
corps d’armée. les généraux de 
division Pierre Mazars de Maza- 
rin et François Maillots (nommé 
commandant la circonscription 
militaire de défense de Limoges). 

Sont promus: général de divi- 
sion, les généraux de brigade 
jean Blancbet, Marc Aliamand 
et Jean Nouaox; commissaire 
général de division, le commis- 
saire générai de brigade Jean- 
Pierre Martin; général de bri- 
gade, les colonels Jean- Paul Per- 
ruche, Roger Dobttrg et Alain 
Baudoox ; commissaire général 
de brigade, le commissaire colo- 
nel Jean-Claude Des rousseaux 
(nommé directeur du commissa- 
riat de l’armée de terre en cir- 
conscription militaire de défense 
de Lyon). 

Sont nommés : directeur ad- 
joint « plans-logistique » à la di- 
rection du renseignement mili- 
taire, le général de brigade Jean 
lacconi ; directeur de la section 
technique de l'armée de terre, le 
général de brigade François Ron- 
deau ; directeur adjoint à la di- 


rection centrale des télécommu- 
nications et de r informatique, le 
général de brigade Alain Rep- 
ptinger. 

• Marine.- Sont promus: 
vice-amiral. les contre-amiraux 
Alain WUrahd et Alain Béreau ; 
contre-amiral, les capitaines de 
vaisseau Bernard Fabiani, Fran- 
çois Te aie, Gilles Urvoy de Port- 
zampare, Bernard OUveau, De- 
nis Pigeaud et Jean-Luc Masuy. 

Est mis à la disposition du chef 
d'état-major des aimées, le vice- 
amiral Jean Vtriot. 

Sont nommés : sous-chef 
d’état-major « aéronautique na- 
vale » à l’état-major de la marine, 
le contre-amiral Paul Habert ; 
chargés de mission auprès du 
chef d’état-major de la marine, 
les contre-amiraux Cbristian 
Martin et Jean Qnéré. 

• Air. - Sont promus : généra] 
de division aérienne, le général de 
brigade aérienne Jean Nicolas ; 
général de brigade aérienne, les 
colonels Patrick Namer, Marc 
Amberg, Jean-Paul Alaux, 
Georges Donadey et Pierre Bost 
(nommé adjoint au général 
commandant les systèmes de sur- 
veillance, d’information et de 
communications). 

Sont nommés : directeur ad- 
joint « opérations » à la direction 


CARNET 


dn renseignement militaire, le gé- 
néra] de brigade aérienne Ber- 
nard Guével ; commandant en 
second les systèmes dé surveil- 
lance, d’information et de 
communications , le général de 
brigade aérienne Serge Plécoup. 

• Gendarmerie.- Sont pro- 
mus : général de brigade, les colo- 
nels Toussaint Marchetti (nom- 
mé inspecteur des réserves et de 
la mobilisation de la gendarme- 
rie) et Jacfcy Chapel (nommé ad- 
joint au général commandant la 
région de gendarmerie Méditer-' 
ranée et la circonscription de 
gendarmerie de Lyon). 

• Service de santé. - Sont pro- 
mus : médecin général inspecteur, 
le médecin général François De- 
lorme ; médecin, général, les mé- 
decins chefs Bernard Gros- 
clan de et Yves Cudunnec 
(nommé médecin chef de 1 * hôpi- 
tal d’instruction des années du 
Val-de-Grâce). 

Sont nommés : directeur ad- 
joint du service de santé des ar- 
mées, le médecin général inspec- 
teur Daniel Gautier; directeur 
du Centre de recherches du ser- 
vice de santé. Je médecin général 
Michel Curé. 

• Armement - Sont, promus: 
ingénieur général de première 
classe, les ingénieurs généraux de 



deuxième classe Bernard Bes- 
son, François Guerrier et Denis 
Plane; ingénieur général de 
deuxième classe, les Ingénieurs en 
chef Philippe MarteOi, Pierre 
Soolé, Denys Caraox et Jadrie 
Beheydt 

Environnement 
Marie-Odile Goth a été nom- 
mée, mercredi 10 septembre, en 
conseil des ministres, directrice de 
la nature et des paysages, sur pro- 
position de Dominique Voynet, 
ministre de l’aménagement du ter- 
ritoire et de l'environnement. EDe 
remplace Marc Sanson. - ' 

[Née le 27 mal W51 à St rasbo u rg, Mane- 
Odfle Grtb. docteur en géographie de ramé- 
tiagrmcnt, est tout d'abord, en 1978. char- 
gée d’études d' aména g em ent rural à la * 
rectkm dép a rte me ntale de fagricattare du 
Loir-et-Cher, avant de passer à la tfirectkm 
régionale de Fardütecture et de rorràoane- 
ment d’Alsace comme inspectrice des sites, 
puis comme déléguée régionale. Après avoir 
été chargée de mission pour la création dn 
Pire nature! régional des ballons des Vosges, 
de 1985 à 1988, elle prend la direction du 
parc en 1988. Elle est ensuite appelée 
comme chef de cabinet de Brice lakmde. se- 
crétaire d’Etat chargé de l'environnement 
dn gouvernement Rocard. En 1990, die sera 
nommée directrice du Parc national de La 
Vanràe, puis directrice dn Parc national du 
MercantOQL] 


Orstom 

Philippe Lazar a été nomme 
président du conseil «Tadministra- 
tion de l’Institut français de re- 
cherche scientifique pour le déve- 
loppement en coopération 
(Orstom), mercredi 10 septembre, 
en conseil des ministres. H succède 
à ce poste à Hubert Fourni»; non-, 
! mé préfet du Var en juillet. - 

j [Né le 2lavt8 îB6i raris,PhŒppe Laar a 
' efièctné reæœdd de sa carrière à Ftasdtat na- 
tional de la santé et de U recherche médicale 
(tœenn). «"h*# de îolcde. pals dkectfljr 
de ce pofytetjbQKien crie, en 1977, 

une imité tf émde saf ra n h om ement et la 
sauté et se spécbfise dans ré**JénjMo0e de b 

rt^TOdnQ^hnmatoe.Priskkntcickaxnmfc' 
stosdœtiflqaesarlaaanripubBgoe<leT975à 
1979, l accède 1 hvkaçiâÜeooe (079), pris, 
en 1981. h h présidence dn consei soennûqne 
de naseau. L'année suivante, B est nommé di- 
recteur général de cetét&bfissamst; poste qtfB 
u mgver a jusqu'à ion re m ptoca n era par le 
p rofesseu r OandeCdiga nommé parle gou- 
vemeroere Juppé enjtflet 1996. En 1982, à la 
«imànde de jean-Ptore Chevénanent, atas 
mfaisne de la recbenhe et de la tedMolpgie, 
PhfflppelazaravaitgtaidaiicratatttBwéhfa 
ternie des Etats généraux de la aience. Sous sa 
dfrection, Piasenn à procédé à cftapaitantes 
tnfwHfir a Hm i t de functiotmemeat: ftrétoüon 
de la dffiée du manda des dk e ueuo , transfert 
desrésu^ckîredjeiche«veislasociétÈ,pai>- 
tournât avec renseign emen t supérieur De 
W87à 1996, Pttfjjpe laear a présidé le comité 


iMi 

fganjpeanMetficriReRmdiCbiaidlsffMBQ, 


Culture ‘ _ 

Dominique Meyer a été dési- 
gné, mercredi 10 septembre, pour 
un mandat de cinq ans, comme 
successeur d’Alain Dnrel à la direc- 
tion générale du Théâtre des 
Champs-Elysées (TCE). n quittera 
la direction de l’Opéra de Lau- 
sanne et prendra ses nouvelles 
fonctions à la fin de la saison 1998- 
1999. Alain Durel a été nommé à la 
direction de l’Opéra de lyon. - 
[Né le 8 août 1955 à Thann (Haut-Rhin). 
Dannnlqoe Meyer est dentaire ffun DEA en 
soences éxMOnriqaes. 0 a commencé sa car- 
rière Aam divers cabinets mtmaéri e H , doré: 
fM de Jack Lang à la cabote (1984-1986), 
avant <f être, nommé eonseffler dn président 
de rétablissement public de fOpéra-Bastffle 
et dn président du cessai cf adnrintetratioa 
de l'Opéra de Paris (1986-1988). De janvier 
1989 à octobre 1990,3 a été directeur général 
des Opéras de Paris, avant de devenir, de Jan- 
vier à mai 199L dfeectenr dn cabinet de. Ca- 
therine in«a- ministre danré de la ccamo- 
nfcaticHL De mai 1991 à avril 1993, H a été 
conseiller technique une cabinets d'Edith 
Cresson, puis de Pfene Bérégovoy- Nommé 
dtecteur de r Opéra de Lausanne en Janvier 
1994, fl pris ses fanerions en Jafflet 1995.] 


AU CARNET DU « MONDE » 



- Jacques Zins. 
son compagnon. 

Manon Zins. 

» fille. 

Sa famille. 

& ses amis. 

ont la douleur de faite paît du décès de 

Anne BARREYAT, 

survenu ii ftuis. Je 5 septembre 1997. 

L’indndtation a eu lieu au crématorium 
au ftre-Lacfaaise. 


THÈSES 

Thrif Étudiants 

65 F4a ligne £LT.. 


- Le président de l'université Pîetre-ei- 
Marie-Curie. 

personnels. 

font part du décès. le 28 août 1997, de 

M- Geneviève DESALOS, 
enseignante en physique. 

Une messe de requiem sera dite le Jeudi 
25 septembre, i 19 heures, en l'église 
Saint-Jacques du Haut-Pas. 252. rue 
Saint-Jæques. ftiris-5*. 


- L'équipe, 

Les volontaires. 

Et le conseil d'administration 
d* Enfants réfugiés dn monde, 
ont la tristesse de Taire fbn du décès de 

FVançoise DESCOTTLS, 
administratrice 
et fidèle compagne de rosie, 

survenu le 22 juillet 1997. 


- Michel Langrognet, 
son fils, 

Valérie, Thierry et Fabrice, 
ses petits-enfants. 

Frimçoire Langrognet, 

Agnès Mathieu. 

ont la douleur de faire port du décès de 

Raymonde 

LANGROGNCT-WATTEEÜW, 

morte à Paris, dans sa quatre- vingt- 
cinquiènie mmée. 

l ' inhumati on aura lieu au cimetière de 
Nogent-sur-Marne, le samedi, 
L3 septembre 1997, h U heures. 

• Axez me pensée pour 
celle qui pensa tant aux autres. » 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du • Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous com- 
muniquer leur numéro de référence. ■ 



Jean-Luc Godard : 

« Ce que je ferais de la télévision » 


;•». . ÙJlïülllk 
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TÉLÉVISION 




Avec Dominique Western, Laure Acier, Anne Brunswîc, Hervé Bfvshn, Marc Dupuis, Marc Ferro, 
Jean -Luc Godard, Francis James, Yves-Marie Lobé, Aline Fafler, Alain Salles, Claude SanteBi, 
Bernard Sfiegler, Serge Tisseron, Nboias Truong, IsabeBe VeyrahMasson_ 


Chaque mois, un grand dossier, 
supervisé par un rédacteur en 
chef imité, apporte un éclai- 
rage difléreiu sur les grands su- 
jets contemporains: philoso- 
phie, science, écriture, 
multimédia, voyage, parole. 


jeunes, civisme, univenitê. etc. 
Des journalistes, des universi- 
taires, des écrivains et des 
scientifiques enquêtent et s'ex- 
priment pour mieux nourrir la 
réflexion de ceux qui. quoti- 
dwonemcaL transmettent des 


savoirs, permettent l’accès anx 
ouvres et forment les citoyens 
d'aujourd'hui et de demain. 
Chaque mois. Le Monde de 
l'éducation a rendez- vous 
avec celai de U culture et de 
b formation. 


Rencontre-débat Le Monde de l'éducation - la FNAC» le jeudi 11 septembre 
à 17 h 30 à la FNAC Montparnasse 
le ven&ecH 19 septembre à 17 h 30 à b FNAC de Nantes 


VOUS AVEZ UN MOIS POUR RÉFLÉCHIR 


art a 


- M“ J. Dupuis, née Roques, 
son épouse. 

Salab A -Dupais 
et le docte or Michèle A-Dapuis, 

Adeline et Eric, 
ses en&nts a peths-eofanis. 

Le docteur Jaàqaes-Rédéric Dupais. 
Esher et lettre fils, 

Olivier a Catherine Dupais 
et leurs enfants, 

Marthe Roques, 
sabeDe-soeuc, 

Paul et Ulla Roques, 

Nathalie. Nicolas, Adrien, Jean-Paul. 
Sébastien, 

Icare con j oint» a Jean enfants. 

Sa famille. 

Ses c o nfr è res. 

Et ses nombreux anus, 
ont la tristesse de faire pert du décès de 

Jacques DUPUIS, 
professeur émérite 
deJ'umvemédePsris, 
membre de l’Académie 
de* sciences «Toano-mec, 

. officier des Mmes académiques, 

survenu IL Paria, le 7 sgxembre 1997. dan» 
sa quatre-vingt-sixième année. 

Ùn service religieux iurâ^ lieu lé ■ 
15 septembre, i Rnis, en l’église Sainte- 
Marguerite, 36, rue Saiut-Beniard, 

Paris-Il*. 

L'incinéiaiioa au P^re-Lachaise aura 
lieu dans l'intimité. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 

M. Paul LECHEVAUER, 

survenu 8 Qmrnper. le g septembre 1997, 
dans sa quatre- vingt-deuxième aimée. 

2. place Chories-de-GauOe, 

29190 Pleyben. 

50. me Corvisait. 

75013 Ans. 


-Jean, 
son fils. 

Nattée. 

sasccnr. 

Ses neveux et nièces, 

Ses cousins « cousines. 

Ses amis et compagnons de roote, 
ont la tristesse de faire part do décès de 

M- Jeanne PONCET, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
médaille de la Résistance, 
croix de guerre 39-45, 

survenu le 25 août 1997. 

Ses obsèques om eu lieu dans la stricte 
intimité familiale le 29 août, 
à M onial ba-le-Château (Pyrénées- 

Orientales). 

Puisse son amour de la vie et de la 
liberté demeurer dans restait de tous 
esnx qui l'ont connue. _ 

11. me Cujas, 

75005 Paris. 


~ On noos prie d'annoncer le décès de 

Bernard QüILLON, 

survenu Ie4 septembre 1997. au Tbomoet 
(Var). 

De la pan de 

DemeQe-Mohamcd Qotllon. 
sa sœur. 

6, avenue du Bots-de-Cythète, 

06000 Nice. 


Un tarif dégressif 
de 50 % est 
accordé air une 
deuxième paruüoo 
(Ttexte identique) 


- Le docteur Louis Vfeüuet. teaéaà re 
général. 

Et les membres de l'Atréier fiançais de 
médecriie générale. 
ont le regret de faire pan du décès du 

docteur 

Aune-Marie REYNOLDS 
(AnneVEULUEX), 
généraliste psychanalyste. 

survenu, le 5 septembre 1997. i 
l'Institut hospitalier Jacques- 
Cartier. à Massy (.Bssonne ) . _ 

Enseignante à l’UFR büoméâicale Léo- 
aazd-de-VÎDci de Bobigny (Seine -Sahn- 
Denis), die a, durant les années 70, re- 
présenté la Fiance au sein du gnxipe de 
recherche des généralistes-enseignants 
européens (groupe dit «de Leeuwen- 
borst ») et coanimé le premier enseigne- 
ment de troisième cycle de médecine gé- 
nérale. créé en finance (Bobigny, 1972;. 
Elle a. depuis cette d ata, très largement 
contribué i l 'introduction des sciences 
humaines dans l’enseignement médical et 
an renouveau de la médecine de famille. 

La cérftn'onie Teiigienvir èi 
('inhumation aaroat lieu le samedi' 
13 septembre, à Saint-Barthélemy 
(^ortnhanV *•?: ,*f . 

Un sovkse. rejiôeux sera également 
célébré h sa mémoire. le mercredi 
17 septembre, i 10 b 30. en l'église Saint- 
Mmtru.de fbiaîseau (Essonne). 

Cet avis tient beu de faire-part. 


. .~Les Aigooames, 

L'Aleph, 

Le Bateau ivre. 

Le Corail de plomb mode d'emploi, 

La Machina ananmeska, - 

regrcncm la disparition de 

AldoROSSÏ, 

« Facesri corne quei ché vu tü natte, 
Ché porta ii Uane rétro e se non giava. 
Ma dopa se Ja le persane dotte. * 
Purg.XXIL67. 


- Les membres de l’IPSO, très affectés 
par la perte de leur eoUègæ le 

docteur Vitntis SCAPA, 

fidèle collaborateur dn docteur Pierre 
Marty, adressent leurs condoléances 
émues i m famille. 


- En septembre 1942, 

Szepsd MINCZELES 
fut assasânf i Anadnrire-Bitkenau. 
Le 16 août 1972, 

Rncfüa M2NCZELES 
décédait à ftris. 

Ne pus pardonner. Ne pas oubGer. 

Herei et Roger MInczeles. 
leurs fils. 


SOFICA, • 

D y a deux ms que tu as quitté 

(Ht mari, 

w tant enfams, 

(es cinq peüs-cnfiius. 

Mais tu vis toujours dans jeur cour ; Us 
n’onblknnit jamais la ri wi wir de tes yeux 
Weus a leur lumière divine. 


CARNETDUMOfWE 

Fax : 01 - 42 - 17 - 21-36 

Téléphone: 

01-42-17-39-80 

01-42-17^38-42 

01-42-17-29-96 


- Forum des joumaliatea, la 
18 septembre 1997, à 20 bernes. 

Le poMennodèle, un myibe? ou uo 
m éd im ment ? aussi en fiance ? Avec la 
participation de six envoyés 
spéciaux français et néerlandais. 

. Instant néerlandais, 

121, rue tfc LiUe, 

75007 Paris. 

Rens. : 01-53-59-12-40. 


- L’Afrique, vers un nouvel 
optimisme ? le 25 septembre 1997, à 
20 bemes. 

Avec la participation d'Els de 
Ibnnterman. jonmatiste, écrivaine, et 
BemardMagnier (ammaieur). 

Institut néeriandais. 

121. nie de Lille, 

, 75Q07 Paris. 

Rens. : 01-53-59-12-40. 


STlil I tü ( lL*ÎlL'MJ f.1* 


- Responsable d'une maison de 
retraite, savez-vous que vous pouvez 
encorejvocs inscrire a ■ ■ v. 1 • 

UN DIMANCHE SAVOUREUX, 

organisé par le mouvement La 
Flambbyaaoe, qm se déroulera partout en 
France 

LE S OCTOBRE 1997? 

800 maisons de retraite sont déjà 
inscrites. . . 

. Rens. : Régie GéA 
TEL: 03-85-20-21-87. 
ftx : 03-85-34-17-33. 


- Stéphanie Rcvltin a somenn, le 
9 septembre 1997. A l' université Paris-H- 
ftnihéoo-Assas, sa thèse de doctorat en 
droit: • 

«Le secret d’Etat 
« la démocratie » 

Le jury, sous la présidence de M. le 
professeur P. Dabézïes, ancien président 
de la fondation pour les études de Dé- 
fense nationale, et composé de MM. les 
professeurs' J.-H. Robot, président de 
{'Institut de criminologie de l'nniveraiié 
Puis-n, directeur de thèse, B. Beignier, 
directeur de recherche, et de M. J. Jessel, 
ministre plénipotentiaire honoraire, lui a 
décerné la mention Très Honorable. 


Vous pouvez 
noos transmettre 
vos annonces la veilk 
pour le lendemain 
jusqu’à 16 h 30 


TOUS LES 

LUNDIS ;d<!îf-v nw/fliv 

Retrouvez le« 
petites annonces 
immobilières dans 

XfJlïondc 

ECONOMIE 

1 01.42.17.39.80 
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HORIZONS 


ENQUÊTE 



, les traditions ont une fin 



AMA1S plus de cinq 
heures de sommeil par 
nuit, dix minutés pour 
le repas de midi, 
fongtayn mPIlt. dafl g les 
oreilles, les cris des 
deuxièmes aimées. Dès 
po mpes A répétition. Tout 
le temps, longer îe mur, 
encore les cris des 
r deuxièmes années, tou- 
jours les pompes. Aucune possibili- 
té de sortir, interdiction de télé- 
phoner sans l’aiccord des grands. 
« le plus dur, c’est la fatigue, phy- 
sique et mentale », rac on te Jérôme, 
qui a subi Tan passé à Cluny 
(Saône-et-Loire) le bizutage, ou 
plutôt l’« usinage », propre à 
l’Ecole nationale supérieure des 
arts et métiers (Ensam). «Ce qui est 
difficile aussi, c’est l’absence (finti- 
mitê: vingt-quatre heures sur vingt- 
quatre, vous avez l’esprit accaparé 
par ce que vous subissez », ex- 
püque-t-fl. Seul refuge alors, Finfir- 
raetie plutôt que la chambre, car, 
grâce à l’administration, les 
deuxièmes années possèdent les 
clés des logements des nouveaux 
arrivants. 

L’Ecole des arts et métiers de 
Cluny, qui occupe les murs de Fan- 
derme abbaye cistercienne, est ré- 
putée pour sa dureté, à F égal de 
celle de Châloos-sur-Mame, s ftuée 
également dans un anrîen monas- 
tère. Dans les deux villes, la quasi- 
totalité des élèves doivent s’ins- 
crire à rintemat, qui ressemble vite 
à une prison. 

Jérôme n’a pas supporté ces 
deux mois de conditionnement, 
censés, selon leurs zélateurs, créer 
on esprit de solidarité entre 
gad’zaits. « Un lavage de cerveau », 
pour Jérôme. L'historien Charles 
Day cite, dans son livre Les Ecoles 
d’arts et métiers, publié chez BeEri 
en 1991, le carnet des traditions, 
sort e d’o uvrage sacré, des 
gad’zarts. * Usiner, n’est-ce pas 
prendre un objet brut, le fàkesoqf- 
frir, enlever les copeasncieretube in- 
terchangeable avec d’àutrès?» 
Toujours dans le carnet, cette cita- 
tion d’un, président de la toute- 
puissante .Société des anciens 
élèves : « Le but des traditions est de 
créer une homogénéisation de 
comportement à V arrivée et de limi- 
ter la écarts de caractères.» 

Jérôme et un ami ont protesté 
contre ces atteintes à la liberté in- 
dividuelle, et leurs parents ont 
multiplié les courriers à la direc- 
tion. Résultat: des insultes, des 
menaces et, finalement, la mise 
hors promotion (HP). Ce qui signi- 
fie ne plus avoir accès à la biblio- 
thèque, fo à fo phOto«»pï^^ 
aucune association de Pécole : tout 
est géré par le bureau des élèves, 
organisateur des brimades. Au 
bout de six mois, lassé d’avoir à 
s’expBquer continuellement devant 
ses camarades, Jérôme a préféré 
quitter Ckmy pour un antre centre 
de FEnsam. Ceux qui osent refuser 
de se faire bizuter sont considérés 
HU, c’est-à-dire bots usinage. Pen- 
dant longtemps, leur nom n’appa- 
raissait pas d 8 *™ F arm n a ir e des an- 
ciens. Aujourd'hui, la situation des 
HU et des HP, de 3 % à 4 % des di- 
plômés selon la dixectfcnvest en 
train de changer. 

En décembre 1995, un rapport du 
Comité national d’évaluation 
(CNE) sur FEnsam en dén on çait les 
manifestations « barbares les 
«pratiques dégradantes et alié- 
nantes ». «Les traditions nuisent au 
travail des élèves», soulignait en- 
core le CNE, qui pariait des HU 
comme des «parias dans leur 
propre école». Deux ans ^près la 
publication du rapport qui avait 
suscité quelque émoi dans-la popu- 
lation gad’zarts, le tfirecteur géné- 
ral de FEnsam, Guy Gautfaerin, an- 
nonce d’importants changements 
rianc r accueil des étudiants. «Si y a 
d’autres moyens dfritégrer les nou- 
veaux que ce genre de méthodes », 

expEque-t-fl. 

Gad’zarts passé dans Fenseigne- 

xnent, fl a été choqué, à son retour 
aux Arts, par la mauvaise am- 
biance qui y régnait. En novembre 
1995, fl avait déjà ordonné la fer- 
meture pour une semaine des 
centres de Châkms-sur-Mame et 
de Cluny pour non-respect des 
datés de clôture de Fusnage-Son 
objectif pour la rentrée du 22 sep- 
tembreest de mett re fin à to ut ee 

ou! est vexaîDire, obligatoire et pé- 
nible, tri que les réveils intempes- 
tifs, les pompes àïépfieftfcm-ou les 


Dénoncées pour leur caractère humiliant 
et parfois inhumain, les coutumes 
imposées aux bizuts ont la vie dure 
dans certaines grandes écoles. Les textes 
de loi qui seront soumis au Parlement 
devraient permettre aux chefs 
d'établissement de réprimer les excès 


hurlements continus. «Je vais 
m’appuyer sur les mesurer législa- 
tives annoncées par Ségolène Royal 
(Le Monde du 4 septembre) pour 
faire passer ces réformes auprès des 
anciens», prévient-fl. Le pari n’est 
pas gagné d’avance. La Société des 
anciens élèves, qui regroupe vingt- 
six mille gad’zarts, se veut encore 
aujourd'hui le farouche défenseur 
des « valeurs » Arts et Métiers. Et le 
prestige de la société, qui regroupe 
chefs d’entreprise et ingénieurs, 
impressionne bon nombre 
d’élèves, bizutés une année et bi- 
zuteras Tannée suivante. 

L ES traditions sont pourtant 
mortelles. En 1995, le presti- 
gieux lycée jésuite de Ver- 
sailles, Sainte-Geneviève, aban- 
donne officiellement un bizutage 
déjà dénoncé en 1963 par François 
Mauriac. «Le sadisme apparaît à 
Vont nu dans ces sortes de plaisirs 
que se donne à eRe-mème la jeu- 
nesse », écrit Mauriac dans son 
«Bloc-notes» du Figaro fittéraire, 
faisant référence à des incidents 
survenus dans plusieurs établisse- 
ments catholiques. 1995, c’est aussi 
l’année de sottie du livre-témoi- 
gnage d’Aude Wacziaig, ancienne 
Sève de Sainte-Geneviève: Bizut, 
de l’humiliation dans les grandes 
écoles, avec un avant-propos du 
Prix Nobel Pierre-Gilles de 
Germes. 

Jeune fflje souriante, fière «ren- 
trer- en « matte sup » dans une des 
meilleures « prépas » de France, 
Aude passe ses premières semaines 
à ramper dans des ruisseaux rocail- 
leux, àiecevofr.sur la tête farine, 
œufs, huile de foie de morue, ket- 
chup, à tnang pr de la nourriture 
.pour chien. Plus sournois encore 
que ces hmnïSations rép&ées, Fen- 
doctrmement psychologique. «Le 
bizutage , ce n'est rien d'autre qu'un 
grand bourrage de crâne », résume- 
t-elle maintenant. À Fépoque. elle 
ment à sa mère qui- s'inquiète, lé 


premier week-end, de la voir ren- 
trer avec dnq kflos de moins. Pas 
question d’avouer une faiblesse. 
Volonté aussi de ne pas s’exclure 
du groupe. Ce n’est qu’au bout de 
quelques semaines qu’eDe ose 
s’avouer à elle-même qu’eDe a cra- 
qué, que œ qu’elle a subi est in- 
humain. L’année suivante, revenue 
à I^rra pour suivre ses études au ly- 
cée Henri-IV, die fait quelques al- 
lers-retours à Versailles pour se 
rendre compte, de Fextériear, des 
cérémonies qu’eDe avait subies. 
EDe alerte alors les médias avant 
d'écrire son livre. A Fépoque, la di- 
rection de l’institution caîboBque 
dénonce F ouvrage co mm e men- 
songer. La même année, le bizu- 
tage est interdit à Sainte-Gene- 
viève. 

Comme Sainte-Geneviève, 
d’autres établissements mettent fin 
offdeHement à ces coutumes, fl y a 
une trentaine d’années déjà, les 
brimades avaient été supprimées à 
Polytechnique. A l’Ecole vétéri- 
naire de Maisons-Aifort, fl feDut at- 
tendre le début des années 90. 
Même les classes préparatoires 
abandonnent petit à petit ces tradi- 
tions copiées sur celles des grandes 
écoles. Jean-Jacques Roméro, se- 
crétaire général du Syndicat natio- 
nal des personnels de direction de 
F éducation nationale (SNPDEN- 
FEN), note qu’il y a, depuis cinq 
ans, « des progrès, insuffisants 
certes, grâce à une meilleure atten- 
tion portée par les proviseurs ». 

Beaucoup d’écoles ont choisi 
d’abandonner ces formes mo- 
dernes de noviciat; en raison du 
battage médiatique qu’elles susci- 
taient et qui ne redorait pas leur 
blason. Désormais, elles devront 
aussi foire attention à l’autorité 
étatique. A l’initiative de la mi- 
nistre déléguée à l’enseignement 
scolaire, Ségolène Royal, la législa- 
tion anti-bizutage se renforce. Pré- 
senté en conseil des ministres, le 
3 septembre, le projet de loi sur la 


lutte contre la définquance sexuelle 
pénalise, dans son article 10 du 
titre IL «lefait, pour un élève (ui un 
étudiant, d’imposer à un autre élève 
ou étudiant, en exerçant des 
contraintes ou des pressions de toute 
nature, des actes, des attitudes ou 
des comportements contraires à la 
dignité de la personne humaine, lors 
de manifestation ou de réunion en 
milieu scolaire ou éducatif». Les 
peines encourues sont de six mois 
d’emprisonnement et de 
50 000 francs d’amende. 

Le vote de la loi devrait interve- 
nir en octobre. Ségolène Royal en- 
tend interdite dès cette rentrée les 
bizutages humiliants, qu’eDe assi- 
mile à « un phénomène sectaire ». 
EDe va envoyer cette semaine des 


La ministre déléguée a présenté 
ses mesures* mardi 9 septembre, 
lors d’une table ronde avec le 
Comité national contre le bizutage 
(CNCB). Ce regroupement n’existe 
que depuis l'été 1997, à Finiative 
d’un professeur «le philosophie du 
Limousin, Alexandre Andujar, qui 
a réussi Je tour de force de rassem- 
bler des associations souvent anta- 
gonistes. Parmi les dix-sept organi- 
sations, on retrouve Jes frères 
ennemis du syndicalisme ensei- 
gnant, le Syndicat national des en- 
seignements de second degré 
(SNES-FSU) et le Syndicat des en- 
seignants {SE- FEN), as sodés pour 
Toccasion au très droitier Syndicat 
national des lycées et collèges 
(Snalc). Egalement membres du 
CNCB, l’Assodation de défense 
des usagers de l’administration 
(ADUA) de Jean-Claude Delarue, 
qui dénonce les abus en tout genre 
depuis des décennies, la Ligue des 
droits de Fhomme, le Syndicat de 
la magistrature, atos! que les asso- 
dations dé parents d’élèves, FCPE 
et PEER Le comité, par la voix de 
son coordonnateur, Alexandre An- 
dujar, se félicite de Faction de Sé- 
golène Royal : « R est bon de rappe- 
ler que, mime sous prétexte de 
traditions, on n’a pas à enfreindre la 
loi.» 


« Le but des traditions est de créer 
une homogénéisation de comportement 
à l'arrivée et de limiter les écarts 
de caractères », affirme un président 
de la Société des anciens gadz'arts 


instructions aux chefs «rétablisse- 
ment pour foire respecter les règle- 
ments intérieurs, souvent très 
stricts, ainsi que les circulaires et 
lois déjà existantes qui répriment 
les violences, les menaces et les dé- 
gradations. Si des débordements 
sont constatés, Ségolène Royal est 
prête à envoyer dans les écoles des 
Inspecteurs généraux, quitte à atta- 
quer, administrativement et péna- 
lement, les élèves coupables et les 
établissements suspects de compli- 
cité. «On sera sans faiblesse, pré- 
vient-elle. Je crois que. tant qu'il n’y 
aura pas d’élève sanctionné ou 
condamné, rien ne changera.» 
« Tout ce qui est contrainte physique 
ou mentale doit être éradiqué», 
candut-eBe. 


Faut-Il encore «jue la loi soit ap- 
pliquée. Dans beaucoup d'écoles, 
les week-ends d’intégration rem- 
placent maintenant les bizutages. 
«Attention, danger ! », préviennent 
les associations, qui rappeDent «pie 
ces séjours se font hors des établis- 
sements, et donc hors de tout 
contrôle administratif. Les abus 
continueraient, mais seraient doré- 
navant cachés. La longue liste des 
circulaires et lois dans ce domaine 
doit aussi amener à la méfiance. En 
1965, le ministre de l’éducation na- 
tionale de Fépoque, Christian Fou- 
chet, rappelait déjà, dans une lettre 
adressée au directeur de FEnsam, 
que « les bizutages et brimades sont 
strictement interdits dans tous les 
établissements d’enseignement. 


quelle que soit la forme qu’ils 
prennent, même s" Us prétendent as- 
surer le respect d’une tradition ». 

Tous les bizutages, toujours pra- 
tiqués au nom «F un folklore plus 
ou moins authentique, n’ont pas 
l’historicité de ]V usinage» des 
Arts et Métiers ou des cérémonies 
avilissantes de Sainte-Geneviève. 
Ainsi sont apparus dans les fa- 
cultés de médecine, depuis une di- 
zaine d’années, des comporte- 
ments jusqu’alors inconnus. Le 
docteur Christiane Lobiyeau-Des- 
mis les a découverts fl y a deux ans 
seulement, quand sa fille, étu- 
diante en première année à la fa- 
culté de Crétefl, en a été victime. 

N I elle ni son mari, égale- 
ment médecin et ancien 
étudiant de Créteil, 
n’avaient connu les brimades qu’a 
subies leur fiDe. Interdiction d’aller 
aux toilettes, d’user «le la cafétéria 
ou du parking, port obligatoire 
d’une charlotte rose autour du 
cou, visionnage forcé de films por- 
nographiques en fleu et place des 
cours. Christiane Lobryeau-Des- 
nus, orthophoniste à l’hôpital de la 
Pitié-Salpêtrière, à Paris, tient à 
différencier ces comportements de 
ce qui se passe entre internes. « Il 
ne faut pas confondre ça avec les 
* tonus " des salles de garde, qui ne 
sont ni obligatoires ni assimilables à 
des brimades, et qui ne sont pas non 
plus des parties collectives de jambes 
en l’air», explique-t-elle. 

La situation dans les facultés de 
médecine varie d’une ville à 
l’autre. A Reims, c’est au tour des 
deuxièmes années de subir les as- 
sauts de leurs aînés, étudiants de 
troisième ou quatrième année. 
« Ce sont mes meilleurs souvenirs 
d’étudiant », raconte aujourd’hui 
Hervé, vingt-cinq ans, ancien 
bizuté et ancien bizute ur. « Cétait 
la fête pendant quinze jours. » La 
fête ? Passer la nuit attaché à un 
échafaudage, se foire plâtrer sur 
une chaise, sans oublier les strip- 
t cases plus ou moins forcés. « Ceux 
qui ne voulaient pas rester pou- 
vaient sortir, on n’obligeait per- 
sonne », tient à préciser Hervé, qui 
n’hésitait pas à se promener 
complètement nu pendant ces 
périodes. «Je ne le referais plus», 
avoue-t-il maintenant. Assagi, fl 
pense plus à réussir le concours 
de l’intemat «ju’à s’en prendre aux 
bizuts. 

Vincent Bubé 
Dessin : Nicolas Vial 
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HORIZONS-DÉBATS 


L'école doit-elle fabriquer des internautes ou instituer des citoyens t 


? « 




par Robert Redéker 


C ETTE rentrée scolaire 
se déroule sous le 
signe optimiste de la 
foi officielle dans les 
nouvelles technologies. U importe 
pourtant de se méfier de cet en- 
thousiasme philotechnique que 
les discours autorisés - en premier 
lieu ceux tenus par le ministre de 
l’éducation nationale lui-même - 
sur l’école transportent : informa- 
tique. internet et autTes idoles 
contemporaines devraient désor- 
mais peupler les établissements 
scolaires. Ne peut-on deviner der- 
rière ces effets de propagande, et 
malgré la persistance à tout le 
moins rhétorique du thème répu- 
blicain, une transformation dans 
la manière dont les pouvoirs pu- 
blics appréhendent l’école ? 

Internet a-t-il un intérêt à 
l'école? Nul n'est capable de ré- 
pondre sérieusement à cette ques- 
tion. parce qu’in teraet en milieu 
scolaire ne revêt aucun intérêt 
tant qu’on s’en tient fermement à 
la conception républicaine et hu- 
maniste de l’école. A l’école, D 
vaut mieux étudier Shakespeare 
et Descartes que d’apprendre à se 
servir - ce dont on aura toujours 
le temps - des outils informa- 
tiques, que de s'exercer à naviguer 
sur le Web. Pauvreté d’Internet 
lorsqu'il est comparé à la haute 
culture livresque : sur te Web, on 
ne communique pas, on échange, 
essentiellement des informations 
et des banalités, on ne se place 
pas à des carrefours, on circule, 
on suit des autoroutes et on em- 
prunte des échangeurs. 

L’illusion d’Internet : très per- 
formant dans des domaines pro- 
fessionnels hyperspéria Usés, cet 
outil devient aussi indigent que la 
télévision dès que, touchant le 
grand public, ü se transforme en 


objet de consommation. Si la télé- 
vision est le chewing-gum de 
l'œil, Internet est celui de l’esprit 
Tout se passe comme si, à l’image 
des supermarchés, des halls d’aé- 
roport, des fast-foods, des voies 
rapides, rocades et autres péri- 
phériques, Internet était un de ces 
non-lieux mis naguère en évi- 
dence par Marc Augé, un de ces 
endroits de transit maximum et de 
lien social 01101010111 - 

A l’école, Télève doit réserver 
son temps (école vient de scholè, 
qui signifie loisir) pour entrer ai 
contact avec ce monde de Pesprit, 
dont il ne sera généralement plus 
jamais question dans sa vie 
d’adulte, pas plus au bureau qu’à 
l’usine, sur le lieu de travail qu’au- 
tour du stade ou devant récran de 
télévision : la pensée, la poésie, le 
roman, le théâtre, bref la gratuité 
de Pexerrice de P intelligence. 

Que Pon accorde à reniant et à 
l’adolescent le droit d’ignorer 
F usage de ce qui asservira sa vie ! 
Son existence entière sera envahie 
par Internet Qu’on Ten préserve 
au moins le temps d’étudier les 
humanités. 1 

Par définition, le temps scolaire 
s’identifie au temps du loisir : 3 ne 
convient pas de te saturer avec ce 
qui accompagnera tout le reste 
des jours de la personne. 0 est 
préférable de l’occuper avec ce 
qui ne sert à rien, qui est cepen- 
dant la nourriture la plus propre à 
façonner un homme. Ne faisons 
pas de Tentant un a gjte anim al in- 
formaticien avant d’en faire un 
homme. B est bien plus important 
d’apprendre à pénétrer te tour- 
ments de Bérénice, les basses 
ruses d' Harpagon, la pensée de 
Platon, la poétique de Baudelaire, 
la querelle autour du jansénisme 
que de perdre son temps scolaire 


- son temps de loisir, son temps li- 
béré - à se laisser apprivoiser par 
l’idéologie de BQl Gates. 

. Si Internet n’a aucun intérêt eu 
égard aux fonctions tradition- 
nelles de l’école, fl en acquiert en 
revanche un dès que cette 
conception humaniste et républi- 
caine est abandonnée. Autrement 
dit, tout nous pousse à percevoir, 
dans ce fanatisme de la technolo- 
gie (P informatisation de la scola- 
rité serait la solution à la crise de 
l’école) dont retentissent te dis- 


consommateurs usagers des 
technologies de l'information ? 
De céder à la pression des indus- 
triels de l’Informatique? De 
complaire à une opinion peu 
éclairée qui a été persuadée par 
les médias qu’on ne peut penser 1 
et pratiquer l’école en dehors 
d’Internet? Bref, s’agit-il de 
rendre l’individu disponible pour 
Internet, de le mettre à disposi- 
tion de ce système? Hélas, crai- 
gnons qu'il faille répondre oui à 
ces questions. 


Il est bien plus important d'apprendre 
à pénétrer les tourments de Bérénice, 
les basses ruses d'Harpagon, 
la pensée de Platon, la poétique 
de Baudelaire, la querelle autour 
du jansénisme que de perdre 
son temps scolaire - son temps de loisir, 
son temps libéré - à se laisser apprivoiser 
par l'idéologie de Bill Gates 


cours dominants sur la scolarité, 
le signe d’un changement masqué, 
aussi réel que tu, dans la philoso- 
phie de l’école. Décelons dans la 
coulisse de ces propos tonitruants 
la tentation de bâtir une école 
soumise à des intérêts autres que 
la gratuité de la démarche intel- 
lectuelle, bref reconnaissons-y 
l’anticipation de Fécole livrée aux 
marchands. Ce n'est plus l'école 
de la République, c’est l’école de 
Microsoft 

S’agit-3 de préparer de futurs 


Au fond, tous les termes de 
cette propagande tecbniste (le 
scientisme se réincarne de nos 
jours en un tedmisme) suggèrent 
que Claude ABègre s’est converti à 
l’idée selon laquelle la mission de 
F école consisterait à adapter T en- 
fant et l’adolescent au monde 
techno-informatique qui s’avance 
vers nous, le but de réducation 
publique devenant dès lors de 
conduire l’élève vers l’état 
d’adulte adapté. Or, au contraire, 
la pensée, la littérature, les arts 


désadapteut, désapprivoisent, re- 
jettent dans Técait. 

L’école n’est pas un service, ni 
même un service public, comme 
c ontin uent à F être certains, trans- 
ports ou la poste. D’aucuns 
croient la valoriser en affirmant 
qu’efle est un service public, alors 
qu’én réalité ils la trahissent : ils 
s’imaginent là défendre- au mo- 
ment où -Os creusent son tom- 
beau. Au même titre que la justice 
et T année (aurait-on l*idée de dire 
que l’armée est un service pu- 
blic?), r école est une institution 
politique. Elle n’a pas d’objet plus 
important que <T engendrer la Ré- 
publique, une génération par des- 
sus l'autre. EDe est la matrice dans 
laquelle s’engendre la RépubKque. 
Efle a pour mission . d’élever l’en- 
fant (rflève) à la République. 
L’école est an sein de la société 
Itustinition par laquelle le souve- 
rain (1e peuple) se régénère en 
tant que corps politique. 

Rien de plus politique qu'ensei- 
gner I Aussi le métier de profes- 
seur est-il plus radicalement poli- 
tiqne que celui de député. La 
tâche d’enseigner ne consiste pas 
à insérer dans la vie économique, 
ni àpréparer à une profession, en- 
core moins à pr ép ar er à devenir 
employable pour une éventuelle 
profession. Non, enseigner est 
dans une République Pacte poli- 
tique par excellence, par émi- 
nence, Pacte par lequel r origine 
politique de la société, c’est-à-dire 
la rupture avec l'Ancien Régime, 
ne cesse de se réactiver. La Répu- 
blique se réalise dans la classe, 
s’incarne -dans la classe. 

L’idéal -auquel le reste de la 
société n’est pas ajointé - existe 
dans ce lieu dos, qui prend cer- 
taines apparences de l’utopie: 
Quelle ntopie ? Celle d’une 


communauté des esprits libérés 
de foutes tes influences de la so- 
ciété (ou plutôt : s’ atta c hant às’en 
libérer) et associés par la raison, 
autrement dit l’utopie scolaire. 
Cette utopie n’est pas, comme fl 
arrive souvent aux utopies, un 
songe brumeux suspendu dans 
des nuées métaphysiques ou bien 
fians une problématique au-delà 
de l’histoire, puisqu’elle s’essaie à 
prendre corps chaque jour dans 
nos classes, puisque nous ta vi- 
vons encore chaque heure de 
cours. 

Humanisme de l’école : de 
chaque enfant faisons un homme. 
Politique de l’école : engendrer de 
génération en génération la Répu- 
blique. «c Quelle est la première 
partie de la politique ? L'éduca- 
tion », a écrit Michelet 

On est, avec cette jactance mi- 
nistérielle sur Finfbnnatique, In- 
ternet et les nouvelles technolo- 
gies, bien loin de l’école 
républicaine, dont on s’écarte 
d’autant plus qu’on l’invoque ri- 
tuellement afin, forme laïcisée 
d’exorcisme, d’en conjurer les exi- 
gences véritables. Ces discours qui 
allient la superstition technolo- 
gique avec quelques vagues pro- 
clamations républicaines tra- 
hissent malgré eux le parti qu’on a 
pris de substituer la mercantile 
utopie Microsoft à la politique 
nfopie scolaire, Tutilitansme des 
fo rmations à Phumarnsme de l’en- 
seignement, la fabrication d'inter- 
nautes (leur muiticlonage dans les 
murs de F école) à l’institution ré- 
publicaine de citoyens. 

Robert Redéker e st profes- 
seur de philosophie, membre du 
comité de rédaction des «Temps 
modernes ». 


par Charles Fiterman 


L E débat qui s’est déve- 
loppé autour d’Air 
France a conduit 
nombre d'intervenants 
à ne considérer qu’une alterna- 
tive : ou bien le maintien de l’en- 
treprise publique, ce caractère 
étant confondu avec la détention 
complète par l’Etat, ou bien la pri- 
vatisation. Cette alternative est 
réductrice. Elle n'offre pas d’issue 
satisfaisante. 

0 est légitime que les représen- 
tants des personnels d’Air France, 
et plus généralement tous ceux 
qui sont soucieux de l’intérêt du 
pays, s’opposent à une privatisa- 
tion-braderie, dépossédant la 
puissance publique de tout moyen 
d’action dans un domaine vital au 
bénéfice du plus offrant, et favori- 
sant la dégradation de la situation 
des salariés, avec les consé- 
quences prévisibles sur la sécurité 
des vols et la qualité du service. 

Pour autant, ce refus ne devrait 
pas conduire certains à trouver 
toutes te vertus à une tutelle éta- 
tique dont ils dénonçaient, fl y a 
peu, les effets négatifs. Car c’est 
tout de même dans ce cadre que 
la compagnie s’est trouvée hier 
dans une situation de quasi-fail- 


lite. Cela ne fait pas oublier les 
mérites de cette grande entreprise 
nationale, créée en 1933 par re- 
groupement de petites compa- 
gnies privées, n s’agissait alors de 
doter la France, qui disposait d'un 
vaste empire colonial, d’un outil 
efficace de liaison et de se posi- 
tionner dans un domaine à l’ave- 
nir prometteur. 

La désétatisation 
est indispensable. 

Elle n'est pas 
pour autant 
synonyme d'abandon 
par l'Etat de son rôle 


Le pari audacieux a été large- 
ment gagné. Air France est deve- 
nue une compagnie aérienne de 
premier rang, à l’échelle mon- 
diale. Mais à F évidence, ce monde 
a bien changé. 

La disposition et l’équilibre des 
forces ne sont certes plus les 


mêmes. L’espace est ouvert, et, 
sans nier te problèmes que cela 
ppse, ce choix tf est dl pas meüteur 
que l'affrontement de puissances 
organisant chacune à l’abri des 
frontières leurs zones d’in- 
fluence? 

Dans un tel contexte, qui exige 
mobilité, alliances, continuité 
stratégique, efficacité, qualité, 
comment une grande compagnie 
aérienne ponnait-elle, sans dom- 
mages inévitables, demeurer sou- 
mise aux aléas des changements 
de gouvernement, des soucis fi- 
nanciers ou autres de l’Etat et de 
ses dirigeants ? 

Que les personnels cTAir France 
soient attachés à un statut et à des 
garanties sociales de haut niveau 
est compréhensible. Mais □ ne 
leur a pas échappé que, dans cer- 
tains cas, la situation des salariés 
d’Air Inter, pourtant société de 
droit privé, était supérieure à la 
leur. Et, surtout, leur avenir n’est 
pas séparable de l’intérêt du pays, 
et donc de la sauvegarde et du dé- 
veloppement de leur entreprise. 
Que cela plaise cm non, et sans se 
cacher derrière des phrases 
creuses, il faut admettre que le 
cadre actuel ne le permet pas. 11 


faut évoluer. Dans -quelles direct 
tions ? ■- J’en ' distingue trois 
• complémentaires. ~ÿ- -r - v 

En premier lieu là désétatisation 
est Indispensable. Elle n’est pas 
pour autant synonyme d’abandon 
par PEtat de son rôle. Mais celui-d 
doit être redéfini, la dimension de 
service public reprécisée, les 
moyens correspondants mis en 
place. Portons le débat là-dessus 
plutôt que sur le fameux seufl de 
51 % des parts à l’Etat, dont l’ex- 
périence a montré qu’il pouvait 
être illusoire. 

En deuxième lieu, la participa- 
tion des salariés au capital peut 
être portée très largement au-delà 
de ce qui s’est fait jusqu’ici. EDe 
cesserait ainsi d'être purement 
formelle, et pourrait fournir la 
base d’un nouveau contrat social 
propre à ce type d’entrep ri se. N’y 
a-t-fl pas là une voie qui permette 
de tirer enfin les leçons de F échec 
des expériences d’étatisation 
lourde de Féconomie, de gestion 
administrative de cefle-d, sans 
tomber dans te excès et les ra- 
vages du libéralisme à tout va? 

Enfin, l’ouverture peut et doit se 
faire en direction d’entreprises ou 
de personnes privées dont la par- 


Six ans de bannissement, ça suffit ! 

V OILÀ six ans, (e trice de l’état de décomposition tion de cet acte inégal < 
13 septembre au ma- politique et juridique dans lequel bien appeler par son nom 
tin, j’étais « extrait » se trouve aujourd’hui tm Maroc sement. 
de ma prison à Keni- qui affirme pourtant vouloir sortir Certaines autorités ïi 
de trente-cinq années d’absolu- 
tisme. 


par Abraham Serfaty 


V OILÀ six ans, (e 
13 septembre au ma- 
tin, J’étais « extrait » 
de ma prison à Keni- 
tra pour être embarqué contre 
mon gré dans un avion pour la 
France, où j’étais déposé dans 
l'après-midi. Les autorités fran- 
çaises m’ont aussitôt reconnu le 
statut de réfugié poiftique maro- 
cain, grâce auquel je peux vivre 
depuis iri. Vivre ? Qu'est-ce que la 
vie en exil, même dans un pays 
fibre, même après dïx-sept ans de 
prison, dont quatorze mois au se- 
cret aux mains des tortionnaires, 
suivis de trois années d’isole- 
ment? 

De plus, alors que le 8 juil- 
let 1994, Tespoir était né d’un re- 
tour possible au Maroc, alors que 
tous mes compagnons en exO ont 
pu rentrer lorsqu’ils le souhai- 
taient - sauf un, Ha/ Mohamed Sa- 
lem Ameziane, dirigeant de l'in- 
surrection rifaine de 1958-1959, 
retourné chez lui trop tard, dans 
un cercueil -, voici que ce droit au 
retour m’est toujours dénié. 

Ma situation actuelle est révéla- 


tion de cet acte iBégai qu'il faut 
bien appeler par son nom : bannis- 
sement. 

Certaines autorités invoquent 
mes positions sur le Sahara occi- 
dental Outre le fait que ces posl- 


S'il y a crime, passé ou présent, 
que l'on me juge ! Je suis prêt 
à me présenter à tout moment 
devant la justice marocaine 
et à retourner au besoin en prison 


Plus personne, pas même son 
auteur direct, ne prétend soutenir 
la fiction selon laquelle je serais 
brésilien qu’avait invoquée alors le 
ministre de l’intérieur Ceftn-d n’a 
d’ailleurs jamais répondu au re- 
cours déposé contre lui dans les 
délais légaux par mon avocat au- 
près de la Cour suprême, ce qui, 
dans un Etat de droit, aurait de- 
puis longtemps entraîné Fanncia- 


tions n’ont frit qu’anticiper la so- 
lution acceptée par le Maroc 
depuis des années, solution qui 
commence à prendre une forme 
concrète à travers la médiation de 
James Baker, outre le fiait que tous 
mes camarades qui avalent pris la 
même position ont été libérés ou 
autorisés à rentrer au pays, 
j’ajoute que je n’ai jamais été jugé 
sur ces positions. S’il y a crime, 


passé ou présent, que l’on me 
juge ! Je suis prêt à me présenter à 
tout moment devant la justice ma- 
rocaine et à retourner au besoin 
en prison. 

Mais pourquoi cet ostracisme 
sur ma personne? Certaines 
« hautes » personnalités maro- 
caines, qui se donnent une alluré 
de modernité, déclarait en aparté 
ne pouvoir intervenir en mafàveur 
auprès du roi car ri jamais, de re- 
tour, Je récidivais «an ne pourrait 
p/us [me} mettre en prison »(ric !). 

D’autres conseillent d’attendre 
que se termine le processus poli- 
tique actuel au Maroc avec les 
élections législatives, alors que 
trente-cinq années de pouvoir ab- 
solu ont tellement décomposé les 
forces politiques marocaines que 
plus personne ne sait comment af- 
fronter de nouvelles échéances 
électorales qui aient un semblant 
devérité. 

Etc- Mais tout cela recouvre une 
imbécfltfré consternante. Serais-je 
un diable doté de pouvoirs ma- 
giques? Mes tortionnaires te pen- 
saient, qui avaient peur de moi I 


r ticipation~ présente un intérêt 
pour Air France en tenues de stra- 
tégie commerdde ^industrielle. 
Le poids dé la France, l'intérêt de 
nouer avec une compagnie 
comme Air France des relations 
d'association, la volonté d’asseoir 
la construction européenne sur 
des bases nouvelles, peuvent per- 
mettre d’ouvrir des voies origi- 
nale s de développement, plus 
conformes an modèle social de 
pays comme le nôtre, sans copier 
strictement ce qui s’est fait ici ou 
là. 

Cest en ce sens qu’apparaissent 
s’orienter au fond tes récentes dé- 
cisions du gouvernement. Même 
si on peut estimer que la dé- 
marche gagnerait à être affirmée 
de façon pins forte, plus claire et 
cohérente. Les dirigeants commu- 
nistes ne peuvent manquer de 
s'interroger sur les risques crime 
culture du flou qui n’emporte 
l’adhésion de personne. Q n’en 
reste pas moins qu’une voie est 
ouverte, qui permet d'aller de 
Pavant. S est plus que temps. 

Charles Fitermanest an- 
cien ministre des transports. 


Mais ces gens censés diriger un 
pays qui se voudrait moderne ! 

Chacun sait que j’aspire — savez- 
vous ce que c'est « aspirer » ? 
c’est, certains jours, ne pouvoir 
plus respirer tant Fattente est pre- 
nante - à finir mes jours chez moi, 
dans mon pays, à honorer la 
tombe de mes parents morts a»™ 
la douteur, celle de ma sœur vic- 
time des tortionnaires, celle de 
mes soeurs et mes frères de 
combat morts sous la torture. 

Chacun sait que je n’ai aucune 
intention de participer à cette 
« politique » présente, et que je 
souhaite modestement aider en 
toute -légalité tes Jeunes de mon 
pays à reconstruire F espérance de 
liberté, de démocratie, de moder- 
nité, d'épanouissement des êtres 
humains et de rénovation de leur 
terre, sans laquelle nous pour- 
rions; nous aussi, «sabrer dans 1e 
drame que vit F Algérie voisine si 
chère à nos cœurs. 


Abraham Serfaty, oppo- 
sant marocain, vit en France. 


AU COURRIER 
DU «MONDE» 

Sincérité., .. 

Ne paittnspas des Laédbmens ; 
pour eux c’était peut-être dffifrent. 
h/BBrê bou- 

queten main au-devant des micros 
tendus et des caméras aguichantes, 
se découvrant soudain ffluminés par 
Famoor et les enseignements de Lar 
dy Diana, lequel a ensuite envoyé un 
franc aux petits amputés des mines 
antipersonnel, aux chercheurs du si- 
da ou aux miséreux deMèrelferesa ? 
Dit es -nous combien il y a eu de 
chèques en plus cette semaine, nous 
vous calculerons la sincérité. R: rélé- 
gante. 

Pierre Ronanet 
Paris 

Diana sous 
le regard de Platon 

Au livre W de La République, Pla- 
ton rapporte l’histoire de Léontios 
qui, passant un jour le long du mur 
du Pinte; ipeiçoftdtt cadavres éten- 
dus près du bourreau. A la fois désl 

reuxdevahetrëpugnamàcedésM 

se Evre une lutte intérieure ; « mais à 
la fit, maîtrisé par le désir, ü ouvrit de 
grands yeux à, . courant vers les ca- 
davres: “Voilà pour vous, mauvais gé- 
nies, dit-ü, empEssez-vous de ce beau 
spectacle r» Platon tire dë cet 
exemple de voyeurisme une leçon 
positive : ce qui est intéressant chez 
Léontios, ce n’est pas qu’a finisse par 
succomber à son désir; c’est qui] soit 
capable d’une colère contre lui- 
méne qui tânragne de la xétistarice 
de la raison contre le déferlement des 
instincts les plus bas. ■ 

Dans « l'affaire Diana», la polé- 
mdqne s’est contentée d'une atema- 

tive:&itt>g mhriarwwr)q pgpitRi7ii 

pour leur voyeurisme ou feut-il feur 
reconnaître le mérite de nous infor- 
mer ni concreto ? Une variante de 

cetteaftemativeaconristéàdâmni- 

dct la cause de cette pratique journa- 
listique : vient-elle de T appât du gain 
de la paît de journalistes sans fol ni 
kx (ni roi_) ou d’un public toujours 
avide de poussières d*étoifes ? Four- 
tant, le mouvement de colère des 
médias (propres 7) et du publie, fcien- 

relay é par le bras d’une justice 
vmgeresse, n’est pas sans rappeler 
ÏÏHstoire de Léontios .* car une fiefle 
colère indique que le pubfic a pris 
conscience à la fois de ses bas ins- 
tincts et de la nécessité de les sor- 


rfy verrect qu’une manifestation de 
plus de la mauvaôe conscience mo- 
ÿne. Mais ^ mauvaise conscience 
iresbeDepas lumineuse en ce qifefie 
est consdence de ce qui est mauvais 

pourlacansdence?- 

Enrinanneljaffelin 

Parte 
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_ APRÉ S LA PA IX, le fracas ; après le déminage, 
rattaque niomale ; après l'apologie dn co nsensus. 
le passage. ct force. Le contraste entre la mé- 
tfaode choisie par ïtançois Bayrou, ministre de 
Féducalion nationale de mars 1993 à Juin 1997, et 
celle qu'applique depuis trois mois son succès* 
sera; ne laisse pas cFétoanen François Bayrou re- 

üPn/Hrmaît H» rlrtnami» - j. - # . 


* m — — vwgic 

& panser les petits bobos de Fécole. fimd» AI- 


deux mains son gros couteau, tout en sermon* 
nant le patient La médecine est bruyante. HQe 

sera saignante, prédisent certains. 

En quelques semaines, M. Allègre a pris des 
mesures par rafales, procédé à milb» et une an- 
nonces, ferraillé avec tout un chacun et assuré 
une omniprésence médiatique. Cette perfor- 
mance quasi sportive mérite d'être notée. EDe a 
permis an ministre -et an gouvernement- de 
marquer plusieurs points. Elle armnnre Misej Ha 
grosses turbulences dans une éducation natio- 
nale que M. Bayrou avait placée sons hypnose. 

le premier point vite marqué par le nouveau 
ministre fut d'effacer toute trace de son prédé- 
cesseur $e gardant de polémiquer sur T* héri- 
tage», il préféra souligner que M. Bayrou n’avait, 
somme tonte, pas fait grandrchose, si ce n’est dé- 
velopper quelques initiatives lancées par Lionel 
Jospin lors de son passage rue de Grenelle, de 
1988 à 199L Ainsi était brutalement refermé ce 
qui doit apparaître comme une parenthèse. 
M. Allègre préfixe la posture d’héritier en li gne 
directe de M. Jospin, dont il était à l'époque le 
conseilla- spécial, le « vice-ministre », disait-on 
alors. 

Claude Allègre ne ferait donc que succéder à 
Claude Allègre ? Tout semble pourtant prouver le 
contraire depuis que le «conseiller» a accédé à 
la pleine lumière, doté d'un épais portefeuille mi- 


interventions tous azimuts n’est pas la simple 
continuation de la période 1988-1991. Surtout, 
M. Allègre a pris en quelques semaines une place 
particulière dans le dispositif gouvernemental 
dont fl apparaît désormais «www* rm véritable 
porte-parole-bis. ■ 

Rompre avec la poEtique précédente, gouver- 
ner autrement, respecter les en g a gemen ts de 
campagne: voici an moins un minis tre qui in- 
carne ce triptyque sur lequel M. Jospin avait 
construit sa campag ne des élections législatives. 
M. Allègre a été volontairement placé an premier 
plan de la -vitrine gouvernementale. A charge 
pour fart de distille? le doux partum dn change- 
ment, tandis qne le gouvernement paraissait en- 
cahrnné, à tout le mous lent au démarrage, sur 
tes lourds dosstexs sodo-économiques. A ce mi- 
nistre est revenue la charge de la brigade légère, 
sur un thème dont les français raffolent : le dewe- 
afrdeféadectdesenfànts. * t 

j',i, ■■■. " î*.. • 

CHANGPN^ITS ^ S ; - ;; 

Des mesures? L’âflocaîicm de iai^ scolaire 
portée à 1600 francs, te réemploi de tous tes 
maftres-auxJflaires, la réouverture de SOOdasses 
Années par M. Bayrou. Des annonces d’arcs et 
déjà «garanties»? La création de 4Q 000 em- 
plois-jeunes avartt la fin de Faraiée, un budget en 
hausse déplus de 3 %, Fembancfre de chercheurs 
et d’imsdfenants du supérieur, la restructuration 
de Padnrimstration dn mimstètei un pbn anti- 
violence. Des projets ? Le trop-plein menace tant 
fl est promis dn changement et encore dn chan- 
gement à chaque étage dé Féffifice scolaire. 

En exeigue de son action, M. Bayrou avait ins- 
crit deux principes : rappeler toujours les 
contraintes fîoanrièxes d’un budget promis à cfi- 
mrouer; conjurer toute menace de conflit pour 
mie ux «réconcilier» Fécole et la société. M. Al- 
lègre campe exactement sur Fauire rive. H an- 
nonce qne son budget connaîtra une fcrte aug- 
mentation, tout en précisant par ailleurs que te 
Meccairo financier Mnntéresæ pas. Ia-pak des 
écrites? Au nom de F« action», <Fnn gouverner 
autrement « énergique », M. Allègre sent les 
armes. 


te gouvernement aflBdier son « soibntarBBWepofi: 

tique » et un mini stre progiaminer enfin un fihq 
d’action rue de Grenelle. Le s c é n a rio a été soi- 
gneusement écrit II faut frapper tout de suite, 
d’estoc et de taille. Le dégraissage dn mammouth 
éducatio n nationale ? Ni une gaffe, ni une tinte, 
tas d’une conversation privée avec la presse, 
co mme voudrait le faire croire M. Allègre. Mais 
une action symbolique bien pensée, qui fut tes- 


tée auprès de la haute ad m inistration, puis en- 
voyée comme un missile à la tête du tout-pub* 
saut syndicat- d’enseignants du-second degré, le 
SNES. La messe est dite : « La cogestion syndicale 
à l’éducation nationale, c’est jim. » 

L'absentéisme « abusif » des enseignants, un 
coup de sang? Une déclaration mûrie, faite 
comme de juste 1e jour de la rentrée des classes, 
et testée là encore huit jours auparavant, lors 
(Tune réunion avec les recteurs d’académie et les 
directeurs. L'« étonnement» indigné devant des 


conges-ronnanon pns paries enseignants «pen- 
dant la classe » et Pot pendant leur « quatre mois 
de vacances »? Une nouvelle sortie, faite cote 
fois devant les parlementaires socialistes. 

Voilà pour le message à l’égard des synrficats. 
Qu’ils restent dans leur cour, semble penser 
M. Allègre, pour garder sa capacité de ma- 
noeuvre, te ministre estime n’avofr qne faire 
d’une bienveillance moflassanne qui pourrait, 
aux yeux de Fopnricm, l'étouffez Encore marrt 
d’avoir cédé la revalorisation du salaire des en- 
seignants, en 1989, contre du vent, M. Allègre en- 
tend aujourd'hui exiger des contreparties. Haro 
donc sur r « armée rouge», le * gosplan ». Et vive 
« rélève », nouveau credo, unique obsession mi- - 
nfetérieDe. 

GÉRBR LE TEMPS 

Ce faisant, M. Allègre réussira sans doute à 
faire bouger 1e « mammouth ». Mais en se pré- 
sentai# comme on * super-délégué » des élèves 
on un porte-parole de femmes qui seraient en 
butte à l’archaïsme d’un coxps enseignant 
consereateun fl se prive de solides moyens (Tac- 

Croissance parLeiter 



Le dernier 
11 septembre 
du général 
Pinochet 

Sutte de ta première page 

Est-ce par souri de ne pas rater 
son entrée dans la vie dvfle que le 
gâterai, pour la première fiais cette 
année, n’a pas renouvelé son 

concert de petites phrases destinées 

à rappeler, rituellement, chaque an- 
née en septembre que, tri u n m- 
tique sourcilleux de la démocratie 
chilienne, fl est là, vigflanî, ** pas 
toujours content de ce qne Fan m: 
de son héritage? . • 

«r le OôB est mûr et a ram aes 
ruptures mst&utionneBes que TU ^ 
avais connues par te passé», 
même déclaré, fl y a peu, au coins 
d'un des nombreux hommages qm. 


ces jours-d, font Boxés parmi les 
amis du régime Tnnrtah-p Même 
changement de ton larsqtflfl S’est agi 
d'expliquer le coup d’Etat de 1973, 
habituellement présenté comme 
une * guerre inévitable contre la sub- 
version communiste » qu’il ne feflait 
pas regrettez M. Pinochet pense dé- 
sormais qu'il fiant « souligner les ef- 
forts que le haut commandement a 
faits pour éviter les tristes événemettis 
vécm par le pays à cause de {intransi- 
geance politique et de la mise en place 
de pngets incompatibles avec ks va- 
leurs essentielles de notre pays ». 

«Un vrai tan de sénateur», ricane 
un analyste des forces années qui 
voit dans le nouveau style dn géné- 
ral Pinochet un effort pour « ne pas 
. rater [sa] sortie». Ce st bien là-des- 
sus que ses partisans ont déridé de 
porter Taxent, préférant mettre une 
sourdine anx bruyantes et habi- 
tuelles manifestations de soutien et 
de «gratitude» qu’fis organisent 
chaque U septembre. «Notre soud 
n'est postant sa sortie déformée que 
soi entrée dans ta vie dvûe», confie 
un membre de là fondation m an- 
nonçant «une., manifestation 


monstre » pour le 25 novembre, jour 
où le général fêtera ses quatre-vingt- 
deux ans. Ln 1995, pour célébra: les 
quatre-vingts ans du patriarche, 
quelque 40 000 dé ses fidèles 
s'étaient rassemblés dn nord au sud 
du pays grâce à un multiplex vidéo. 

MOINS DE BRUIT 

' La sortie du général Pinochet mar- 
qnera-t-efle la fin de la longue tran- 
sition d’un pays qui passera de la 
« démocratie imparfaite » à une 
simple démocratie ? C’est bien ce 
qu’espèrent certains leaders de la 
majorité présidentielle, comme Ser- 
gtoJMtar. Le p réride nt du Parti pour 
la démocratie (PPD) vient de dépo- 
sez pour la énième fiais, un projet de 
loi destiné à supprimer le llsep- 
terabre de la Este des jouis fériés. « B 
est indécent de foire une JSte natio- 
nakdunjcur qui divise les Obtiens et 
qvé est synonyme de douleur pour des 
- milliers d'entre eux », précise-t-il, 
bien conscient que Flnîtiative risque, 
une nouvelle fois, de finir aux oa- 
hltettps. 

Quoi qu’il en soit, ce jour-là reste, 
pour les partis de gauche et les orga- 

j L __ 


irisations des droits de l'homme, un 
jour de mamfeâatian pour « rendre 
hommage à Salvador AHende et à 
toutes les victimes du coup cTEtat». 

Les organisateurs ont promis de 
tout faire pour rappela le rôle qtfy a 
joué Augusto Pinochet qui, lui, 
semble aujourd’hui vouloir faire 
beaucoup moins de bru# qu’il y a 
vingt-quatre ans, lois de son entrée 
fracassante sur la scène politique 
chilienne. 

Eduardo OUvares 


RECTIFICATIF 

Audiovisuel 
U ne erreur s’est glissée dans Fen- 
tretien avec Jade Lang (le Monde du 
27 août). A la question concernant 
l’extension des compétences du 
Conseil supérieur de F audiovisuel 
(CSA), l’ancien ministre de la 
culture répondait : « Dvp souvent, le 
fût a entraîné le droit [et non «ta 
droite») et le CSA, tel quH est struc- 
turé, a parfois manqué de fermeté 
dans l’apptication des lois ». 


tran. Peut-il, sans se condamner à l' impu issance, 
jeter l'opprobre sur toute une profession ? Ras un 
ministre de F éducation n’a pu jouœ durablement 
sa partie en s’aliénant d’emblée une partie de ses 
fonctionnaires. Les réformes de r éducation se 
font d’abord avec eux. 

Au terme de cette bruyante entrée en scène, 
vouée à l’inflation verbale et au surmenage mé- 
diatique, M. Allègre sera jugé sur les faits. Syndi- 
cats, enseignants, parent s cT élèves F attendent au 
tournant. Sans oublier les parlementaires de 
droite qui pourront, cïïd quelques jours, mettre 
le remuant ministre de Féducation sur le gril, 
deux fols par semaine, lors des questions an gou- 
vernement. La première fois, Fexerdoe n’avait 
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Dire non aux cumuls 


L E cnmnl des m an dats 
électifs est Fane des 
. singularités et Ftm des 
défions majeurs de la 
vie polfoque française. Nulle part 
ailleurs n’existe cette curieuse 
culture du notable on dn féodal 
monopolisant les fonctions de re- 
présentation et de décision dans 
me commune, un département 
on nne région. Non sentement les 
démocraties d'Europe dn Nord 
ignorent ce type de pratique, 
mais on se tromperait en y 
voyant une caractéristique de la 
cnltnre politique «latine»: ni en 
Italie, ni en Espagne on n’observe 
de ces additions de pouvoirs qiri, 
en France, sont allées récemment 
jusqu’à faire dn même homme 
- Alain Jnppé- le chef dn gouver- 
nement, le maire d’nne des 
grandes villes dn pays et le pré- 
sident dn parti majoritaire. 

A la différence de Jacques 
Chirac, qui n’a accepté (pie tardi- 
vement de voir inscrire cette ré- 
forme dans le programme de la 
droite aux élections qu’il avait 
provoquées, Lionel Jospin est ac- 
quis depuis longtemps à ridée 
que les habttndes poétiques fran- 
çaises doivent être fd bousculées. 
La wfliahiBtatinn de la responsa- 
bilité politique exige d'abord 
qu’elle soit mesurée à son juste 
poids par ceux qui y accèdent et 
exercée pleinement par ceux à 
qui les citoyens Font confiée. Le 
premier ministre tient les pro- 
messes dn candidat lorsqu'il an- 
nonce le dépôt d'un projet de loi 
visant à inte r di re le omwii d'un 
mandat parlementaire et d’nne 
fonction exécutive. 

n s’entoure néanmoins de pré- 
cautions qui paraissent exces- 
sives. Les éhis socialistes ne sont, 


Un Jour peut-être, tous les élèves de France au- 
ront devant eux un professeur, ni absent ni ma- 
lade, secondé par un empka-jeiiæ, efficace et 
dynamique, employé hû-hteme par une adminis- 
tration souple, inventive et <teconcentrée_ Ils se 
verront dispenser des programmes allégés, surfe- 
ront sur le web, an cours (Tune journée an ryth- 
me équilibré par le sport et les arts, tandis que la 
violence aura disparu des établissements sco- 
laires- Mais ce jour béni n'est pas demain. 

M. Allègre aura donc à gérer le temps, avec des 
partenaires traités en adversaires et CDe opinion, 
peut-être âxxnifiéepar tant de promesse^ mais 
prompte à demander des comptes. Le ministre 
n’ignore pas non plus que la moindre de ses er- 
reurs rejaflBra immanquablement sur le chef du 
gouvemement- 

François Bonnet et Béatrice Gurrey 


les antres à Pfdée de voir réduire 
leurs prérogatives. Ce n’est pas 
une raison pour programmer 
F examen de la iéfioxme de telle 
sorte qu’elle ne s'applique pas 
anx conseils régionaux et géné- 
raux qui seront renouvelés an 
printemps 1998. S’il peut être 
considéré comme déloyal de mo- 
difier on mode de scrnthi quel- 
ques mois avant nne élection, 
rien ne s'oppose, en revanche, à 
ce qne les conditions (F exercice 
(fini mandat à venir soit chan- 


La deuxième critique qu'en- 
court la démarche de Lionel Jos- 
pin est de ne pas aller an bout de 
sa logique. La réhabffitatkm de 
Faction pofltiqoe et, particulière- 
ment, celle de la fonction parle- 
mentaire ne supposent-elles pas 
an moins pour les députés natio- 
naux et européens (stoonponr les 
sénateurs) qu’ils ne puissent 
exercer d’autre mandat que celui- 
là? Sans doute sera-ce déjà un 
progrès considérable que d’inter- 
dire qu'un maire ou un président 
de conseil général ou régional 
capture nn mandat de dépoté, 
sans Fexexcer vraiment, à seule 
fin de rehausser son statut et 
d’empêcher qne ne s’affirme nn 
conament sur son territoire. 

Plusieurs . ministres, au- 
jourd'hui tenus de renoncer anx 
fonctions de maire qu’ils exer- 
çaient, donnent malheureuse- 
ment le mauvais exemple d'un 
respect parement formel de la 
règle édictée par Lionel Jospin. La 
plus simple et la plus «authen- 
tique » réforme serait donc de 
rendre le mandat parlementaire 
ou la fonction mmistéôelle exclu- 
sifs de tout autre mandat. 
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Il y a 50 ANS, DANS St mande 

Semaine d'art en Avignon 


POUR LA PREMIÈRE FOIS 
dans notre histoire, le Palais des 
papes d’Avignon a été le siège pen- 
dant une semaine de manifesta- 
tions dramatiques, elles-mêmes 
exceptionnelles. Pour créer simul- 
tanément un drame historique an- 
glais, le drame sacré de Tobie et 
Sara, et une tragédie psycholo- 
gique française, loin des scènes pa- 
risiennes, hors des saisons théâ- 
trales, dans un cadre jamais utilisé 
encore pour des manifestations 
dramatiques, fl fallait un metteur 
en scène d’une audace exception- 
nelle et de talent : Jean Vflar. 

Le public a su apprécier tes ef- 
forts et tes risques courus par les 
comédiens, jouant de nuit, en plein 
air, dans une vflte nettement plus 
éprise d’art lyrique que de théâtre. 
Dans le cadre du Palais des papes, 
Facteur n’est plus défendu par le 
rideau, la rampe, le barrage de lu- 
mière, la scène encadrée et proté- 


gée parle décor. Il doit remplir seul 
une immense scène presque nue, 
s’avancer largement parmi les pre- 
miers rangs du public, avec lequel 
fl se trouve de plam-pied. II faut 
qu'il possède assez de force, de 
présence d’esprit, d’énergie ver- 
bale pour se servir de la grandeur 
du cadre au lieu de se laisser écra- 
ser par elle, le seul butoir du fond 
étant une muraille de quelque 
trente mètres— et plus. 

Mais qui ne connaît la douceur 
de la mut provençale, la majesté de 
la jâerre de cette forteresse extra- 
ordinaire qu’est le Palais des papes, 
ne peut imaginer le surcroît de 
beauté que peut recevoir une in- 
terprétation digne des œuvres qui 
ont été présentées pour la pre- 
mière fois au public au cours de 
cette grande semaine d’art 

/. Chassing 
(12 septembre 1947.) 


XtManie sur tous les supports 

Télématique : 3615 code LEMONDE 

Documentation sur Minitel : 3617 code LMDOC 
OU 08-36-29-04-56 

Le Monde sur CD-ROM : renseignements par téléphone, 01-44-08-78-30 

rnrf« et microfilms du Monde : renseignements par téléphone, 01-42-17-29-33 

Le Monde sur CompuServe : GO LEMONDE 
Adresse Internet : http : //wwwJeni onttefr 

Films à Paris et en province : 08-36-68-03-78 


i 





1 


16 


ENTREPRISES 


LE MONDE/ VENDRED1 12 SEPTEMBRE 1997 


FINANCE Les banques françaises 

affichent des résultats en forte pro- 
gression au premier semestre de 
1997 par rapport à 1996, dopés par la 
bonne tenue des activités de marché 


et des activités internationales et par 
de substantielles plus-values tirées 
des portefeuilles de participations. 
• L'ACTIVITÉ EN FRANCE connaît une 
croissance plus (imitée, toujours pé- 


nalisée par une demande de crédits 
médiocre et de faibles marges. Elle 
bénéficie toutefois d'une baisse des 
risques et donc des provisions. 
• C'EST le groupe Paribas qui affiche 


le meilleur résultat, avec milliards 
de francs, devançant (a Société géné- 
rale et la BNP. • DANIEL BOUTON 
succédera le 1 ar novembre, à Marc 
Vïénot à (a présidence de la Société 


Générale. • LA BOURSE a bien réagi 
fSonce de cesrésute£ UJjM! 
le CCF et la Société générale «aient 
en hausse. Seule l'action Paribas re- 
culait de 1 %. 



Les banques françaises retrouvent des bénéfices satisfaisants 

Soutenues par la bonne tenue des marchés financiers et leurs performances à l'étranger, Paribas, la Société générale, la BNP et le CCF 

affichent pour le premier semestre de 1997 des résultats en hausse sensible 



PUIS de 42 milliards de francs 
de résultat net pour le groupe Pari- 
bas au premier semestre, 3,7 mfl- 
liartis de francs pour la Société gé- 
néral e, 3 milliards pour la Banque 
nationale de Paris (BNP), 870 infl- 
uons pour le Crédit commerdaJ de 
France (CCF), les banques fran- 
çaises relèvent la tête après six mois 
exceptionnels. A la traîne de leurs 
consoeurs européennes et améri- 
caines en terme de rentabilité, elles 
commencent à les rattraper. Ràribas 
affiche un rendement sur fonds 
propres de 16 %, la Société générale 
de 132% et le CCF de 10,6% pour 
les six premiers mois de l’année. 
Même si le deuxième semestre a 
peu de chances d’égaler le premier 
en terme de performance, Tannée 
1997 sera un bon cru. 

Les présidents des grandes 
banques se gardent bien de tomber 
dans le triomphalisme. Tous savent 
ce que leurs bons résultats doivent 
à la conjoncture très favorable des 
marchés financiers. A la Société gé- 
nérale, les profits tirés des activités 
de marché augmentent de 74,5 % à 
1,5 milliard de francs. Chez Paribas, 
ces revenus augmentent de 30%, à 
3.3 milliards de francs. S’y ajoutent 
les plus-values issues de participa- 


tions cédées sur un marché boursier 
favorable. Elles dépassent 1 milliard 
à la Générale (contre 584 millions 
en 1996) et sont du même ordre 
chez Paribas, oü Paribas Affaires In- 
dustrielles a dégagé un résultat net 
total de 1,8 milliard de francs. Les 
plus-values et reprises de provisions 
approchent 1,4 milliard A la BNP 
Sur le pian domestique, la situa- 
tion s'améliore. Mais le redresse- 
ment des activités n’a rien à voir 
avec l’excellente performance ob- 
servée à TintaemationaL Le résultat 
brut d'exploitation de la BNP par 
exemple, progresse de 48,8 % dans 
le pôle international et marchés et à 
peine de 53% dans le réseau do- 
mestique. La demande de crédit est 
encore « médiocrement orientée », 
commente Michel fébereau, le pré- 
sident de la BNP. La pression sur les 
marges reste forte, même si ia So- 
ciété générale, souvent accusée 
d’avoir une politique commerciale 
agressive affirme que dam son ré- 
seau, elles ne diminuent plus. Une 
fois de plus, même les banques qui 
ont gagné des parts de marché 
comme la Société générale et le 
CCF dénoncent les inadaptations 
du système financier français. «Si 
elles avaient les Caisses d'épargne et 


un Crédit de La Haye renfloué à coup 
de dizaines de milliards de francs par 
l'Etat, les banques néerlandaises 
n'auraient pas de meilleurs ratios de 
rentabilité que nous *, lance Daniel 
Bouton, le futur président de la So- 
ciété générale. 

L'activité en France bénéficie tou- 
tefois d’une bonne évolution des 
risques. Les PME sont en situation 
moins difficiles qu’au premier se- 


mestre de 1996. Les provisions re- 
culent L’immobilier a également 
cessé de peser dans les comptes, à 
une exception près : la Société gé- 
nérale. Cette dernière, qui a tou- 
jours joué les vertueuses et avait 
réussi à faire croire que la crise 
l’avait moins touchée que d’autres, 
a en fort davantage lissé son impact 
dans le temps. L'immobüier conti- 
nue donc à peser cette année, avec 


une provision de 800 minions de 
francs. La banque va s'alléger de 
l’ensemble Edouard VTÏ, un en- 
semble d’immeubles de 
54 000 mètres carrés coincé à Pars 
entre la rue Caumartin, le boule- 
vard des Capucines et la rue Scribe. 

0 sera cédé pour 2,1 milliards de 
francs à ia Société foncière lyon- 
naise. « Nous n’anticipons pas de 
provisions supplémentaires au 
deuxième semestre », précise la So- 
ciété générale. Pour mettre défini- 
tivement i zéro son compteur im- 
mobilier. la banque a aussi revu à la 
baisse de 2J. milliards de francs la 
valeur de ses immeubles d'exploita- 
tion - notamment de ses deux tours 
de la Défense -dans son Man. Une 
mesure qui annule la réévaluation à 
laquelle la banque avait procédé en 
1992, avec la bénédiction de la 
commission bancaire. 

Forts d’une meilleure visibilité sur 
leurs résultats, les présidents de 
banque ont tous accordé un satis- 
fecit à leur stratégie. André Lévy - 
Lang, chez Iferibas, a souBgné la ré- 
currence des résultats de Paribas 
Affaires industrielles qui gère les 
participations du groupe, F augmen- 
tation significative des recettes de 1a 
Banque Paribas et de ia Compagnie 


bancaire, qui a dégagé un résultat 
net de 588 mill ions de francs en 
hausse de 81 % au premier se- 
mestre. M. Bouton, de son côté, es- 
time que F équilibre qui se dessine 
dans le résultat du premier se- 
mestre de la Générale, où les activi- 
tés de banque d’investissement et 
du réseau international rattra pen t 
celles de la banque domestique en 
résultat d'exploitation, est un mo- 
dèle pour le groupe. Plus internatio- 
nales, les deux banques ont encore 
une longueur de retard sur leurs 
grandes concurrentes américaines 
et sûr certaines banques suisses ou 
allemandes. Ni Tune ni Fautre ne 
semblent toutefois envisager une 
opération majeure de croissance 
externe aux Etats-Unis : trop cher et 
risqué dams im marché en haut de 
cycle, résument leurs dirigeants. 
C’est donc sur le marché national 
que les plus grands mouvements 
sont attendus. La Générale comme 
la BNP ou le CCF ont tou jours le 
CIC en ligne de mire. Le Crédit 
commerriat de Rance apparaît de 
surcroît comme une cible at- 
trayante pour une banque étran- 
gère. 

Sophie Fay 



LA NOUVELLE était attendue de- 
puis des mois. Cest un communiqué 
assez sec tombé mercredi 10 sep- 
tembre à 12 heures 35 sur l’AFP qui a 
annoncé Je remplacement de Marc 

PORTRAIT 

Ce patron iconoclaste 
a fait de la banque 
l’établissement le plus 
rentable de la place 


Viéoot, président de la Société géné- 
rale depuis juület 1986, par le daiqffijn 
qu'il avait lui-même désigné, Daniel 
Bouton. Jusqu'au dernier moment, 
M. Wncrt s’est amusé à laisser planer 
le doute sur la date réelle de son dé- 
part Sans illusion sur le comporte- 
ment de ses congénères, fl pensait 
que, dès qu'une date serait connue, fl 
lui serait plus difficile d’obtenir quoi 
que ce soit a l’intérieur de la maison. 


Alore, disait-il avec humour, * pour- 
quoi, annoncer mon départ six: mois à 
l'avance et me compliquer la vie?». Il 
a dû aussi prendre un malin plaisir à 
jouer un peu avec les nerfs de son 
successeur Les membres de ia direc- 
tion générale n'ont connu la date 
qu’à leur retour de vacances. Ceux 
qui le connaissaient bien supputaient 
qu’il choisirait une date symbole, 
comme sou anniversaire de mariage. 
Ce fut son anniversaire tout court Le 
l a novembre, M. Viénot aura 
soixante-neuf ans. 

Pendant onze ans, Marc Viénot a 
joué les patrons iconoclastes. Son al- 
lure dégingandée, sa nonchalance 
entretenue, cette manière de lâcher 
piques et flèches sur tout ce qui 
bouge - confrères, gouvernement, 
autorités de tutelle - sans avoir l’air 
d’y toucher, et de manier l'ironie, 
auront contribué à donner au per- 
sonnage un rôle à part dans la profes- 
sion. 


Cest Paul Ramadier, alors ministre 
des affaires économiques et finan- 
cières du cabinet de Guy Mollet, qui 
lui met le pied à l'étrier en l'introdui- 
sant dans son cabinet, en 1957, à la 
sortie de TENA. Sa carrière n’a rien 
parcours météorique de ses coreli- 
gionnaires de l’inspection des fi- 
nances, fl se retrouve en juillet 1958 à 
la direction du Tcésoc Installé dans !e 
saint des saint de la haute administra- 
tion, il flâne. Quand d’autres s’ar- 
rachent des places dans les conseils 
des grandes entreprises publiques, le 
voici à T OCDE ou administrateur des 
chemins de fer franco-éthiopiens de 
Djibouti à Addïs Abeba. 

Considérant qu'il est «plus 
agréable d’être un Jeune brûlant haut 
. 1 fonctionnaire qu'un vieux brillant haut 
fonctionnaire », Marc Viénot esca- 
lade les échelons de la Rue de RivolL 
En 1970, quand le ministre de 
TécoDomie, Valéry Giscard d'Estaing, 
te prive de la direction du Trésor, il lui 


offre un joli lot de consolation : 
M. Viénot devient conseiller finan- 
cier à Washington et administrateur 
du Fonds monétaire international 
avec ie titre de miniare plénipoten- 
tiaire. 

asDEGunc 

A Washington, fl se bâtit un carnet 
d'adresses en or où se côtoient les 
maîtres de l'Amérique et ceux de la fi- 
nance mondiale. En 1973, Maurice 
Laoré, sur les bons conseils de VGE, 
en fait le responsable des activités de 
la Société générale à Fétranger n ap- 
parat vite comme son dauphin mais, 
te U février 1982, Jacques Mayoux est 
bombardé à la présidence. Maie Vié- 
not, nommé directeur général, n’ac- 
cède à la fonction suprême qu'en 
1986 et découvre «qu’il est tout de 
même plus rigolo de devenir le numéro 
un ». 

La banque est privatisée en 1987. 
Marc Viénot apprend à ses dépens 


que la sortie du giron public a un re- 
vers. En 1988, il devra faire face au 
raid lancé par Georges Rfoereau, pa- 
tron de Marceau Investissement, 
avec le soutien du mmistxe des fi- 
nances,PieiieBérégovoy.Lefenxdé- 
anvolteserévèteatoiSurrvraichefde 
guerre et repousse avec succès Fof- 
fenrive. U gagne au passage au sein 
de sa maison une légitimité qu’il 
n’aura de cesse de capitalisée. 

Mais cette désinvolture, ce dan- 
dysme pourrait-on dire, ne l'a pas 
empêché de foire de la Société gëoé- 
rale la banque la plus rentable de la 
place, évitant la phçart des écueils 
sur lesquels se sont heurtés ses 
confrères. Qifü s*a ©sse des risques 
souverains, de la crise deFiminoMler 
ou des soubresauts du marché du 
crédit aux entreprises. 

Cest dans le domaine de la crois- 
sance externe que la Société générale 
est la moto chanceuse. Candidate au 
rachat du CIC en 1996, la Société gé- 


nérale est éBmînée de la compétition 
par la Commission de privatisation. 
EDe s'offre alors le Crédit du Nord 
pour quelque 5 rnüEaids de francs, et 
devra démüntrer qu'une 'grande 
banque spécialisée peut cohabiter 
sans casse avec un réseau décentrali- 
sé, Les prochaines semaines diront si 
le nouveau président de la Société 
générale décide d’entrer à nouveau 
en Hce pour le CIC 
Marc Vïénot avait déridé de s’effa- 
eer avant que les stafcrtsde la banque, 
qiri fixent à soixante-dix ans l’âge de 
la retraite, ne ry obligent II avait en- 
core une année devanrhri, mais, «cet 
été, quand fai vu l’état de mes rosiers, 
fai pensé qu ïï était temps que je m’en 
occupe un peu plus», lance-t-il dans 
une pirouette. H ne lâchera pas la 
« SocGen » des yeux pour autant. 
Nommé président d’bonneur, il de- 
meure administrateur delà banque^ 

Babette Stem 


La banque dacquoîse Pelletier ou le dernier des Mohicans 


L'habile parcours de Daniel Bouton 


Nous terminons la publication de la série de 
paîtrais d'entreprises retraçant l'histoire d'un 
métier, au cœur de l'économie d'une région. 

DAX 

de notre envoyé spécial 

Cest une banque comme il n'en existe plus, 
ou presque. Une 
banque de famille dont 
le capital n'a pas chan- 
gé de mains en quatre 
générations, depuis le 
fondateur, Jules Pelle- 
tier, qui ouvrit son pre- 
mier comptoir en 1874, 
jusqu’à son arrière-pe- 
tit-fils Philippe Blanc, 
choisi pour diriger 

rétablissement à la dis- 
parition de son père, 
en 1975. Avec ia banque 
Léon Jnchauspé, sise 
non loin de là, à 
Bayonne, fa banque 
Pelletier est la dernière 
du genre, une véritable 
institution dans (a cité 
thermale de Dax, sur le cours JuJia-AuguSta, à 
deux pas de FAdour, dont ie cours navigable 
fît la fortune initiale du père fondateur. 

La maison fut créée sur le port de Dax en- 
combré de gabarres qui remontaient vers 
Bayonne chargées de bois et d’Armagnac, ou 
de céréales récoltées dans ia Chalosse voisine. 
Jules Pelletier avait l’entregent et le sérieux 
requis pour mobiliser les billets de paiement 
du négoce et assurer ie financement des tran- 
sactions. Lorsque la voie ferrée supplanta le 
commerce fluvial, la banque Pelletier était 
suffisamment connue des « locaux » pour gé- 
rer les nouveaux flux; des touristes avant 
l’heure, baptisés ici curistes, venus prendre 
(es eaux et des bains de boue. La banque s’im- 


plique dans (‘industrie de la gemme, cette ré- 
sine qui s’écoule par saignées transparentes 
du massif gascon : « Qui a pin a pain », dit-on 
dans les Landes. Dans les années 20, les payes 
de vingt mille à trente mille résiniers tran- 
sitent par la banque Pelletier, qui encourage 
sa clientèle à « investir » dans une autre acti- 
vité naissante : le pa- 
pier, que l’on renonce 
désormais à tirer du 
simple chiffon pour le 
dérouler du bois. Co- 
piant le modèle Scandi- 
nave, un groupe de pro- 
priétaires forestiers du 
cru fonde à Mimizan les 
Papeteries de Gas- 
cogne. Cest tout natu- 
rellement que la 
banque draine les ac- 
tionnaires vers ce nou- 
vel eldorado. Le gérant 
de ia banque Pelletier 
est nommé PDG des 
Papeteries de Gascogne 
(sous le «règne» de 
Louis Pelletier, fils de 
Jules, et de son beau-frère André Dupuy). Une 
situation qui dure encore aujourd’hui avec 
Philippe Blanc. Il s'agira de (a seule véritable 
participation industrielle de l’établissement 
(à laquelle s'ajoute la direction d’une firme 
chimique de produits résineux, DRT). 

Depuis ia crise de... 1929, la Banque Pelle- 
tier est avant tout une banque de dépôts, dont 
la notoriété de proximité est construite sur 
l’accueil, l’écoute, la rapidité de décision, et 
un sens aigu de la discrétion qui sécurise la 
clientèle. « Ne parlez pas ! », recommande 
Philippe Blanc à ses collaborateurs amenés à 
se déplacer hors des murs. Et de déplorer « la 
perte de compétence du secteur bancaire fran- 
çais et la détérioration du secret bancaire » à fa 


UN MÉTIER, UNE RÉGION 



faveur des mouvements de nationalisations, 
puis de privatisations. «On a déprqfessionna- 
lisé ia banque en renvoyant chez eux de vrais 
professionnels .» Un regret limité: par 
contraste, la clientèle de la maison Pelletier 
doit sentir la différence, une qualité de la rela- 
tion, « comme dans les châteaux de la Loire, 
quand vous visitez un lieu géré par des privés ». 

Régulièrement, Philippe Blanc est appro- 
ché par des banques de gros calibre, fran- 
çaises ou étrangères. «Jusqu'à présent, au- 
cune contrainte économique ne nous a obligés 
à perdre notre indépendance », analyse, se- 
rein, ce diplômé d’H EC « Notre défi est de du- 
rer au moins jusqu'à la cinquième généra- 
tion. » Ces dernières années, les Cassandre 
Font menacé de bien des maux : le marché 
unique européen devait marquer la supréma- 
tie des « poids lourds » sur les petits ; le déve- 
loppement de la télématique interdirait aux 
structures légères comme la banque Pelletier 
d'assurer à ses clients les mêmes services que 
ia concurrence . Philippe Blanc et sa petite 
centaine d’employés sont passés outre et 
filent confiants vers Je nouveau millénaire, 
forts d'un bilan d’un milliard de francs. Si elle 
sous-traite certaines opérations (auprès dù 
CCF et du CIC), la banque dacquoîse, qui 
compte une dizaine d’agences dans le Sud- 
Ouest, s'efforce d'offrir du sur-mesure. Bien 
sûr, l’arrivée de I ’euro, en permettant des 
économies de change aux entreprises, dimi- 
nuera les revenus des banques. Bien sûr se 
pose avec acuité la question des fonds 
propres dont les autorités de tutelle récla- 
ment sans cesse l’augmentation, alors que 
leur rentabilité diminue, il n’empêche ; la 
banque Pelletier de Dax veut être « le dernier 
des mohicans?». 


Eric Fottorino 


FIN 


L’ACCESSION de Daniel Bouton 
à la présidence de la Société géné- 
rale n’est pas une surprise. M. Bou- 
ton, quarante-sept ans, est arrivé 
en février 1991 dans la. banque avec 
un destin déjà tracé. Il a occupé pen- 
dant deux ans la fonction, créée 
spécialement pour lui, de directeur 
à la présidence, le temps de foire ses 
preuves. Il est nommé directeur gé- 
néral en 1993 et M. Vîénor le dé- 
signe publiquement comme son 
dauphin en 1995. 

M. Bouton a en co mmun avec 
son prédécesseur d’aimer les gros 
cigares, d’être inspecteur des fi- 
nances Ce plus jeune de France à 
l’âge de .vingt-trois ans) et... de 
s’être acquis dans la fonction pu- 
blique la confiance de politiques in- 
fluents. 

Le fortes thème un peu rugueux 
a mené discrètement une carrière 
sans faute. Ü est aujourd’hui le plus 
jeune président d’une des grandes 
banques françaises, sans doute la 
mieux gérée. Sorti de I*ENA dans la 
même promotion que Lauréat Fa- 
bius, François Léotard et Philippe 
Jaffré, actuel président d’Etf, fl fera 
l’essentiel de son parcours de haut 
fonctionnaire à la direction du bud- 
get Ily entre en 1977 comme chargé 
de mission puis gravit [es échelons, 
non sans faire quelques passages 
dans les cabinets de ministres du 
budget de gouvernements de 
droite : entre 1980 et 1981 avec Mau- 
rice Papou et, surtout enfre 1986 et 
1988 comme directeur de cabinet 
d’Alain Juppé lors de la première co- 
habitation. 

Les deux hommes sont restés très 


proches. L’ancien premier ministre 
et ses collaborateurs ont beaucoup 
sollicité au cours des deux dernières 
années, et sur tous les sujets, les avis 
de M. Bouton. 0 a notamment re- 
mis à Alain Juppé en février 1997 
une note devenue célèbre sur F état 
de l'opinion dans laquelle fl insiste 
sur les raisons de fond de F impopu- 
larité du premier ministre et pro- 
nostique alors une victoire de Pop- 
position socialiste aux élections 
législatives- de 1998. 

En 1988, peu de temps avant 
l’élection présidentielle, M. Bouton 
se voit offrir un point de chute à la 
direction du budget. Un poste qu’il 
conservera Jusqu’en 1991 et dont 
Pierre Bérégovoy ne cherchera pas 
à le déloger tant sa compétence 
n’était contestée par personne. 
En février 1991, M. Bouton choisit 
de devenir banquier pour ne pas de- 
venir, selon la formule de M. Viénot 
un «T vieux brillant haut fonction- 
naire ». Mais si les parcours des 
deux hommes ne sont pas sans simi- 
fitudes, leurs personnalités sont dif- 
férentes. 

Autant Marc Viénot semble, à 
toit, éteraéflement nonchalant, au- 
tant Daniel Bouton avec sa calvitie 

naissante et son verbe sec a l’image 

d’un calculateur froid, même s’il ne 
manqueras d'humour. Sa légitimité 
à l 'intérieur de la banque semble 
bien acquise. II a une réputation de 
fonceur et certains cadres espèrent 
qu'il mènera une poütique d’acqui- 
sition « moins Jrileuse » que celle de 
«mprédécésséun 

EricLeser 
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L’alliance France Télécom-Deufsche Telekom 
pourrait être renforcée avant la fin de l’année 

Les partenaires vont discuter d'un échange de participations 

!Ü!Î?.!,^ 0n ' P r ^ it *f nt * l'opérateur français, a avec son partenaire aflemand des négociations Les syndicats hostiles à l'ouverture du capital de 
fîîîïïjfî 4" résultat net en hausse, à cinq visant à établir des Sens financiers entre eux France Télécom pourraient appeler à une jour- 
semaines de sa mise en Bourse. Il va engager ainsi qu'à renforcer leur alHanœ commerciale, née d'action le TS septembre. 

MERCREDI 10 SEPTEMBRE, à 
F occasion de la présentation des 
résultats du premier semestre 1997 
de France Télécom, Michel Bon, 
son président, s’est féBdté de la 
décision du gouvernement, 
annoncée hnvff de prw a twr par- 
tiellement l’exploitant télépho- 
nique, en vendant notamment 
20 % de ses actions en Bourse. 

Soulignant fe. « large consensus 
de la droite à la gauche » que 
représente cette décision, M.Bon 
considère que, si r opération a pris 
un peu de retard -le précédent 
gouvernement avait prévu une 
mise en Bourse en juin - 3 n’a pas 
perdu au change, «te paysage est 
clarifié et enrichi» 

M. Bon apprécie que le gouver- . 
nement « affirme plus nett em en t 
qu'auparavant son intention de 


Le développement 
des mobiles pèse 
sur les bénéfices 

France Télécom a dos le pre- 
mier semestre 1997 sur un 
chiffre d’affaires consolidé de 
76,8 milliards de francs, en 
hausse de 23 % sur la même 
période de 1596. L’activité de 
télé pli (mie fixe est en recul de 
23 %, à 503 milliards. Les 
baisses de tarifs de mais n’ont 
pas été compensées par la 
hausse des abonnements ou dn 
trafic. Ce dernier a pourtant pro- 
gressé de 53%- La croissance 
des ventes a été tirée par la télé- 
phonie mobile: +45,9% -à 
73 milliards. Cette hausse, qui 
s’est accompagnée (Frai effort 
d’équipement dn réseau en 
Ftance, a eu pour revers d’abais- 
ser de 13 % lebénéfice.d’eapjlol- 
tationa- jk.l Maris . 

grâce à une plus-value dé TJ. mil- 
liard sur la vente des 7,75 % 
détenus dans Cofira, bohfing qui 
contrôle l'opérateur SFR, le 
bénéfice net consolidé atteint 
83 mflfiaids, contre 63 mDBards 
au premier semestre 1996. 
France TStécom, qui a rédHit de 
43 % à 113 mQHards ses investis- 
sements au premier semestre, 
table pour. Tannée 1997,. sm un 
résultat net de 143 mflÛanls. 


piloter l’ouverture à la concur- 
rence», afin que ceDe-ti «crie de 
la richesse plutôt qu’elle n’en 
. détruise ». L’ensemble des services 
téléphoniques, dans T'Uni on euro- 
péenne, seront ouverts à la 
concurrence à partir du 1 " janvier 
■ 1998. 

M. Bon apiaéde tout , autant le 
fait que la vente d’actions, qui 
interviendra entre le 7 et le 
14 octobre pour une première 
cotation en Bourse le 20 octobre, 
se double d'une augmentation de 
capital: le désengagement partiel 
de FEtaT bénéficiera donc aussi aux 
financés de Pentreprise. 

Selon les analystes, qui ont 
révisé à la baisse leur évaluation de 
France Télécom (170 miffiards de 
francs en moyenne, contre 180 mil- 
liards en mai), l’action devrait être 
vendue environ 150 francs. Le gou-, 
ÿernement a, lui, indiqué que 
faction coûtera 5 francs de moins 
ponr les particuliers que pour les 
.institutionnels. - 

L'augmentation de capital dont 
bénéficiera ftmi ce Télécom devrait 
intervenir «au second semestre 
1998», explique M. Bon, précisant 
qu’elle servira, pour « tout ou par- 
tie », au financement de Tacqoisi — 
tion d’une participation au capital 
de Deutsche Telekom, le parte- 
naire de France Télécom depuis - 
plusieurs années. Cette opération, 
qui est l’un des éléments avancés 
pour justifier l'ouverture du capi- 
tal, est cependant loin- d'être 
acquise. « Nous allons engager les 
discussions », Indique M-Bon, qui 
table snr « un accord <Piâ à la fin 
1997». 

B n’est pas (fit que les prises de 
participations croisées entre 
France Télécom et Deutsche Tde- 
kom se chiffrent à 73 %> comme 
Fa avancé: le- g ouvern ement. «On 
j/erra ce que donnent lesdis- 
cussîçps», .relève M. Bon, qui 
affirme vouloir « arriver à un 
chiffre voisin ». Les relations entre 
les deux groupes ont suscité beau- 
coup d’interrogations ces derniers 
temps. Les deux opérateurs sont à 
plusieurs reprises apparus en 
opposition snr des opérations stra- 
tégiques à Fintemational - 

Le gouvernement a lui-même 
repris à son compte les remarques 
contenues dans le rapport que hü 
a ternis, la semaine dernière, 


De nouvelles faillites 
touchent l'industrie sud-coréenne 


TOKYO. 

correspondance 

L’avenir du groupe Jînro, 19* chae- 
bol coréen, semble compromis 
après que six de ses principales 
Siales, dont Jînro UID, principal 
producteur de boissons akooBsées 
coréen, ont été placées, mardi 9 sep- 
tembre, soos la protection des tribu- 
naux. Cff six fiHales n’ont pu hono- 
rer quelques 44 milfianis de wons de 
dettes (300 niaBons de francs). Oc, la 

toi coréenne oblige une sociét é à se 
déclarer en farffite deux jours après 
la cessation de pavanent. La cfirec- 
tîon du groupe souhaite conserver 
la gestion de ses filiales et obtenir 
un gel de ses dettes sur deux ans 
afin de restructurer le chaeboL La 


dix jours. 

Les difficultés du groupe Jînro 
sont apparues au grand jour au- 
printemps. Deux de ses filiales 
avaient dû être placées en redresse- 
ment judiciaire. Les principaux 
créanciers du groupe lui avaient 
alors accordé des crédits-relais et un 
délai de pbeâeurs mois p our m ena - 
à bien sa restructuration. Jfnro avait 
été le premier chaebol à b énéfi cier 
du pacte de soutien «anti-banque- 
route» mis en oeuvre par les 
grandes banques, après la faillite 
des chaebol Sarixmi Steel et Hanbo 
StssL 

Les dâxrires de Jînro s’expBquent 
par une expansion incons idérée 
rf ans la construction et" la cfistrfiîu- 
tion. La dette du groupe avait 
atteint 3 MO milliards de wons eu 
avril (223 milliards de francs). Le 
service de la dette représentait à bri 
seul 20 % de son chiffre d’affaires, 
estimé à î 5 Û 0 miBiards de Wons ai 
1996. A la suite dn pacte anti-feflEte, 


Jînro avait annoncé un plan de res- 
tructuration comportant la Bquîdar 
tion d’actifs immobiliers et d’une 
partie de ses vmgt-deux filiales. Ces. 
cessions devaient lui rapporter 
1200 mQBarâs de wons, et bd per- 
mettre de réduire sot ratio fonds 
propre sur endettement de 2000 à 
500%. Mais le groupe n’aurait 
réussi à obtenir que 200 milliards de 
wons. 

« Les chaebol qui cherchent à 
vendre sort plus nombreux que ceux 
qui varient acheter, alors le marché 
est saturé », estime-t-on à la Banque 
commerciale de Corée, un des prin- 
cipaux créanciers dn groupe, jînro 
n’est pas le seul chaebol dont le 
surendettement s’accommode mal 
du ralentissement de la croissance, 
tombée b 6 % cette armée. Après 
Sanwni Steel et Hanbo Steel, DaF 
nong a aussi été touché. Ce groupe 
de distribution, qui avait pourtant 
bénéficié du pacte antHâÔBte, n’a 
pu être sauvé et sera démantelé. A 
la fin du mois, ce sera au tour de 
Kik, troisième bénéficiaire du pacte 
de soutien, de passer sur le gril, 
puisque le délai dé grâoe accordé 
par les créanciers au chaebol de 
FantmnobBe arrive à expiration. 

Simple mécanisme correcteur ou 
réajustement plus profond de 
l'économie coréenne ? La fenfite de 
Jfnro a ravivé tes aahries «fane crise 
financière , a court terme, tes ana- 
lystes craignent même qu'une pénu- 
rie de Equidrtés n’afifecte tes mar- 
chés finaudes locaux, en particoBer 
après la rentrée des congés Chnsak 
03-17 septembre), une période oh la 
demandé enJiqukfités est traditioBD- 
neflement forte. 

Brice Pedrcéetti- 


Mkbel Delebarre: le maire PS de 
Dunkerque y affirmai t la nécessité 
d’un resserrement des liens 
franco- allemands et d’une clarifi- 
cation de la stratégie à Fintematio- 
naL 

M.Bon s’affirme soucieux de 
« bâtir sur. cette alliance [avec 
Deutsche IHefcora] le gros du déve- 
loppement de France Télécom ». Il 
considère qu’elle doit aller au-delà 
d'une prise de participations croi- 
sées. « B fiait un accord de coopé- 
ration plus large. Nous allons étu- 
dier comment mieux développer nos 
chiffres d'affaires respectifs, mieux 
maîtriser nos coûts. » 

RÉFÉRENDUM 

Interpellé également, tant par 
M. Delebaire que par le gouverne- 
ment, sur la nécessité pour France 
Télécom d’être exemplaire non 
seulement au pian de la compétiti- 
vité mais aussi au plan social, 
M. Bon admet que le climat 
interne n’est pas aussi bon qu’il 
pourrait l’être. 11 le justifie par les 
réorganisations survenues au 
cours des dix-huit derniers mois. 
Notamm ent 1 e fait q ue 


« 22 000 agents ont changé 
d’emploi ou de métier ». 

S’A affirm e vouloir * s'employer 
à ce que France Télécom bénéficie 
d’un bon cUmatsoaa! », M. Bon se 
montre très critique sur te référen- 
dum lancé par SUD. Le deuxième 
syndicat du groupe, oppposé à la 
privatisation partielle, demande, 
depuis le mardi 9 septembre, aux 
salariés S’As approuvent ou non 
Fouverture du capitaL 

Itour le prérident de France Télé- 
com, cette initiative n’est ni « légi- 
time» ni « crédible ». «Le gouver- 
nement, à travers la mission de 
M. Delebarre, a consulté pendant 
Pété», relève M.Bon, qui déplore 
un «vote organisé et contrôlé par 
une seule organisation ». 

Au-delà de ce référendum, 
auquel, selon SUD, participent for- 
tement les salariés, la CGT, pre- 
mier syndicat chez Rance Télé- 
com, a indiqué, mercredi 
10 septembre, que les syndicats 
pourraient appeler à une journée 
d’action unitaire, avec arrêts de 
travail, le 16 septembre. 

Philippe Le Coeur 


■ BT: le gouvemement britannique a annulé, inacrcÆlOs^t™^^ 

«Faction spéciale» quT détenait dans ropérateur tflépbo nlqned epra 
sa pri va tisation en 1984. Il explique sa dérision par « la conaurenœ avi- 
sante sur le marché des télécommunications et par tes dévaoppemems 
internationaux tek que la fusion avec MO». . ~ 

■ SUN: le grimpe cfinfonna tique américain a annonce, nœrcrem 
10 septembre, FacquisAkm de la société française de logiciels Chorus 

Systems (70 personnes). . ■ 

■TOYOTA: le numéro un japonais de Fantomobüe va porte r ae 
363 % à environ 60 % sa partiegation dans Tbtewqyjapan, un opérateur 
téléphonique spécialisé dans tes communications interurbaines. 
■RECRUTEMENT: selon une enquête de l'hebdomadaire L’Usine 
AtomeHe; le marché de remploi des cadres s’améüore. 71 % des cabines 
de recrutement interrogés prévoient une hausse des embauches, 21 % 
des entrepri ses déclarent qu’eues recruteront plus qu’il y a un an. 

■ UNI CHEM: Kenneth Clarke, l'ancien chancelier de l'Echiquier 
britannique, a été n ommé président du groupe pharmaceutique britan- 
nique Unicbem Je 10 septembre. U recevra un salaire annuel de 
120 000 livres (l^ntlCion de francs) pour deux jours de travaA par 
semaine. 

■ LVMH : Jardine Wtnes and Spirits, dislrHait enr japonais de vins et 
spiritueux contrôlé par te groupe fiançais LVMH et le britannique Guin- 
ness, se serait vu notifier un redressement fiscal de 6 milliards de yens 
(300 nriffions de francs) pour avoir minimis é son revenu imposable entre 
1991 et 1993, selon la presse japonaise. 

■ DANONE : le gronpe alimentaire va céder son usine de Strasbooig 
à la société alsacienne Sofia!, spécialisée dans les épices et arômes. 
Fermée depuis 1e 31 mai, cette usine employait 97 personnes. Sofral 
devrait créer à terme une quinzaine d'emplois. 

■ NESTLÉ: le groupe suisse abandonne le lait en pondre Gloria en 
Brance, relégué à la troisième place du marché. Cette décision, annoncée 
le 10 septembre, devrait entraîner la fermeture de Fusme de Bricquebec 
(Manche) à la fin de 1998, et la suppression de 109 postes de travail. 

■ CHAMPAGNE: Marie Brizard va céder la totaflté de ses intérêts 
champenois au groupe Boïzel Chanoine Champagne. Cette cession 
concerne les marques Pfaffipponnat et Abel Lepitre, ainsi que 17 hectares 
de vignes. 

■ LINGERIE: Depalfier Prestige, exploitant de la marque Corèle, et 
fifaig à 96% de Barbara, a été placé, hnxii 8 septembre, en redressement 
judiciaire par le tribunal de commerce d'Oriéans. 

■ CHARGEURS : le groupe textile a annoncé, jeudi 11 septembre, la 
cession de ses filiales Waton Bénélux et Waton Portugal, achevant ainsi le 
désengagement de son pôle transport européen. Le groupe a plus que 
doublé son bénéfice net consolidé au premier semestre 1997, à 
147 imffions de francs. 


Des sieges 
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à 48°. 







Nous savons désormais comment vous amener à destination frais et dispos. Et ce n’est pas en vous envoyant un verre d’eau 
fraîche dans la figure. Sur nos long courriers MD-ll. nous installons de nouveaux fauteuils en Business Class. qui 
s’inclinent à 48 ft ... au lieu de 27°. Et de peur que le passager de derrière ait les genoux quelque peu écrasés, nous 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE de Tokyo a plongé de 
2,26 %, jeudi Tl septembre, en réaction 
à la vive baisse de Wall Street la veiüe. Le 
Nikkei 225 a perdu 422,54 points à 
18 282,23 points. 


■ L'OR a ouvert en baisse, jeudi 11 sep- 
tembre, sur le marché de Hongkong. 
L'once ^échangeait à 32130-321,70 dol- 
lars contre 321,70-32135 dollars, la veille 
endôtune. 


■ LE DOLLAR cédait du terrain sur le 
marché des changes de Tokyo, jeudi peu 
avant la clôture. Le billet vert s'échan- 
geait à H9.08-10 yens contre 119,26-28 
yens, mercredi ai fin de séance. 


■ UN VENT dlnquiétude a soufflé mer- 
credi sur Wall Street qui a terminé en 
vive baisse. Le Dow Jones a abandonne 
132,63 points, soit 1,69 %, à 7 71938 
points. 


■ IA BOURSE de Paris a terminé sur une 

haïsse de 1,55 %, mercrecfi. deuxième 
üéanœ consécutive de repli reprant 
ainsi en dessous du seuil des 2 900 
points à 2 87437 points. 
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LES PLACES BOURSIERES 


CAC 4(1 I CAC 40 CAC J0 MIDCAC 


NEW YORK LONDRES MILAN FRANCK 
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Nouveau recul 
à Paris 

APRÈS UNE BAISSE limitée en 
début de séance, la bourse de Paris 
reculait nettement, jeudi ïl sep- 
tembre, à la suite de déclarations 
de membres de la Bundesbank sur 
la situation économique allemande. 
En recul de 0,92% à l'ouverture 
mais de moins de 0.50 % quelques 
minutes plus tard, l'indice CAC 40 
accusait vers 12 h 15, une perte de 
0.S6 %à 2 84 9,73 points. Ce repli se 
manifestait dans un marché actif, le 
volume des échanges sur le règle- 
ment mensuel atteignant 3,2 mil- 
liards de francs. 

La Bourse de Paris n'est pas la 
seule dans ce cas. Francfort reculait 
de 2,40 % après des déclarations du 
chef économiste de la Bundesbank. 
Ottmar Issing, qui estime que les in- 
dices économiques sont mai orien- 
tés notamment l'inflation, rappor- 
tait un opérateur. Ces propos 
relancent les craintes d'une hausse 
des taux directeurs allemands. 
Hans-.luergen Krupp, membre du 
conseil centrai de la Bundesbank, a 
estimé de son côté que l'économie 
allemande restait toujours fragile. 
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soulignant que la banque centrale 
regardait de près ia conjoncture 
dans le pays. 

Chargeurs, qui a annoncé un 
doublement du bénéfice semestriel, 

Bull, valeur du jour 

LE REPLI du titre Bull, entamé 
la semaine dernière, à la suite de 
l'annonce du départ de lean-Marie 
Descarpentries de la présidence du 
groupe informatique français, s'est 
poursuivi, mercredi 10 septembre, 
à la Bourse de Paris. L'action a cé- 
dé 3,45 % à 57.40 francs avec des 
transactions portant sur 555 000 
titres. Depuis l'annonce, le titre af- 
fiche un recul de 11,56% mais 
gagne toujours 79.65 % depuis le 
début de l'année. Jean-Marie Des- 
carpentries. qualifié, mercredi, de 
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gagnait 63%. les titres bancaires 
étaient recherchés après l'annonce 
de bons résultats semestriels : So- 
ciété générale montait de 23 % et la 
BNP de 1.6%. 


« formidable redresseur » de socié- 
tés par un opérateur, a été rempla- 
cé par Guy de Panafieu, directeur 
générai de Suez- Lyonnaise. 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


Cours au Vir.% Vsr.% 
HAUSSES, 1211 30 HA» UKH 31/12 
Oipiyurs Mg ' »57î »50,97~ 

BouyguttOffc. 271.10 *436' ♦ 1Q3.83~ 

Vatouns 387 *A0J2 

Gutorama DutULi) 704 -21,16 

Société Generale 811 +3,18: *4436~ 

B. MP. 288 

□pe France Ly » 719 .-*2^1 *1634 

cierLtÏLifavéttt 2526 \*2 j86 +3633 

GAN 15050 +3,0? *4333 

Metrotogle inter. 1635 + U» +3,80 

BAISSES, 12630 

Metaleurop 80 J0 -5/33 +90,27 

Europe 1 1250 »13Æ~ 

Sira/or fxont 38b =-3Î7V +0,5" 

Paribas 42830 =-333- + BJ0 

PMC iDotfus MF) 9935 ,-3g -2036 

Preauh-Aviation 1333 -336 +1333" 

Bazar Hot, Vifle 553 -238 +243?" 

Cr-Zannler iLy) f 14530 »*CÎ4~ 

Ceop6yskyie 761 -230- +111 JS" 

Gaflémp 618 -ifit + 124J2" 

VALEURS LES PLU5 ACTIVES 


Jtaott to«p.A , 


5ÉANCE, 12630 
Sodetf Generale 
Carrefour 
Axa 

Paribas 

Alcatel Alfltipni 

B.N.P- 

Bf Aquin me 

l'Oitd 

Total 

Danone 


11 A» Tares Capitalisation 

edunqfe en F 

653529 S2QJ7297 

84184 291177089 

475323 10003015/0 

412046 17836703130 

219079 169783652 

578013 16652886030 

225935 164771260 

49783 109321154 

167481 102563335 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ, 

“ Coins au Var/6 55t7%" 
HAUSSES, 12 h 30 UCT IM» 31/12 _ 
Payeur (Ly) 60 .+U3t' + M _ 

Menti. Tncolte (NM 3 31 =+*U1’ 

AciaKWsJf 58.75 =~'*W Æ »63,19_ 

Staco 239 >3J». + M3 

Chaîne et Trame# 173,90 t-239- +W3 

BAISSES. 12h30 

Hetmes trrtEmat.18 470 -'.“5i7f 

Gpe Diffus. Plus# 693 ■ -MAL 

Walter 504 ■\-4ga, + 26738 

CAduNom tü) 523 .-*3Q *SfiS 

Radial ï * 666 -rAgS. +353Ï 

INDICES SBF 120-250, MIDCAC 
ET SECOND MARCHE 
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Tokyo baisse 
avec New York 

LA BOURSE de Tokyo a plongé de 
2J26 %, jeudi 1î septembre, vi\.-tinw cte 
ventes massives intervenues sur les 
grandes valeurs exportatrices, en 
reaction à la chute de Wall Street la 
veille. L'indice Nikkei a perdu 
422,54 points, à 18 282 23 points, 
après avoir brièvement abandonné 
plus de 500 points. 

La veflk, un vent d'inquiétude a, en 
effet, soufflé sur Wall Street L'indice 
Dow jones a abandonné 
132,63 points, soit 1,69%, à 
7 71928 points. L'indice composite du 
Nasdaq, à forte pondération techno- 
logîque, a pour sa part perdu 1 JX* %, à 
1639^7 points. 

Le marché a été touché de plein 
fouet par les inquiétudes suscitées par 
les conséquences de la fermeté du 
dollar et des remous dans les écono- 
mies du Sud-Est asiatique sur les reve- 
nus des multinationales américaines. 


De plus, le marché se demande si la 
conjoncture américaine va se renfor- 
cer au point de contraindre h Réserve 
fédérale (Terf) h relever les taux. 

En Europe, la Bourse de Londres a 
baissé sous l'effet de prises de béné- 
fice. L’indice Footsie a perdu 
45,3 points, soit 0,91 %, à 
4 905,2 points. Outre-Rhin, ia Bourse 
de Francfort a abandonné 1,08 %. à 
4 050J4 points. 

INDICES MONDIAUX 

Cour* ju Caïn au Var. 
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New- YOfWD, 

T 

Lordns/FTIOO 4905 J7 4950^0 -Ù.92 

Ff3 nef on/Oa» 30 4Q5«J.14 4QM39 -1J9 

m er. 1357J6 1371^3 

BruxeteVBd 20 
Bruxelles' 

MilarVMlB 30 

AirwtwdanVCê. Cbs 60530 

Madrid'lbex 35 

SuxWiolm/Affarsal 253 2.01 2532J11 

j60 315630 -031 

Hong koïK/MangS. 14805.40 14996,70 -1J9 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 

W 

Alcoa 8125 

AUieri Signal 85.06 

American Express 79 

AT & T 42,06 

Boeing Co 52,31 

Caterpillar Inc 53.43 

Chevron Corp. 81,18 

Coca-Cola CO 57,56 

Disney Corp. 77,81 

Du Pont NemoureSCo 63,06 

Eastman Kodak Co 6737 

Exxon Corp. 62.93 

CCT. Motors Corp. H 67,31 ~ 

ôen Electric Co 65,93 

Goodyear T & Rubbe 6230 

Hewlett-Packard 66.93 

IBM 97,18 

Intl Paper 5330 

J.P. Morgan Co 11130 

Johnson & Johnson 56,18 

Mc Donalds Corp- 4625 

Merct & Co.inc 9237 

Minnesoo Mng^Mlg 90J6 

Philip Mons 43 . hS 

Procter & Gamrte C 12931 

Sears Roebucl: & Co 56.25 

Travelers 66,12 

Union Carb. 5231 

Utd Technol 77.93 

Wal-Mart Stores 37.68 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


AUled lyons 

Barcfays Banl 
BAT, industries ~ 
British Aenaspace 
Brrtish Airways 
British Petroleum 
British Telecom 

B.T.R. 

Cadbury Schweppes 

Eurotunnel 

Forte 

Glaxo Wellcome 
Granada Group Pic 
Grand MetrofWlrOn 
Guinness 
Hanson Pk: 

Créât le 
H3-B.C. 

Impérial Chemical 
legal & Gen. Grp 

Lloyds TSB 

Mario and Spencer 
National Westroing 
Peninsular Orienta 

Reuters 

Saatchi and Saatch 
Shell Transport 

Ta te and Lyie 

Unrveler Ltd 
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1430 14,48 

53 5J7 

1535 1539 


FRANCFORT 
Les valeurs du DAX 30 

AlUana' Hotdlng N ~4Î 

BasfAG ( 

Bayer AG / 

Bay hvp&Wechselbk ~T 

Bayer Vereinsba^ 1 

BMW 13t 

Commërzbanic < 

Daimler-Benz AG 1; 

Pegussa j 

Deutsche Bank AG 1( 

Deutsche Tetekom \ 

Dresdner 8K AG FR ; 

Henkel VZ U 

HoechstAG i 

KarstadtAG « 

LindeAG 121 

DT. Lufthansa AG î 

Man AG 5] 

MannesmannAG 8f 

Métro t 

Muench Rue N « 

PreussagAG 41 

Rwe _J 

SapVZ ± 

Scherlng AG ]i 

Siemens AG Il 

Thyssen « 

Veba AG 1( 
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Légère progression du Matif 

LE MARCHÉ obligataire français a ouvert en lé- 
gère hausse, jeudi U septembre. Après quelques 
minutes d’échanges, le contrat notionnel du Ma- 
tif, qui mesure la performance des emprunts 
d'Etat, gagnait 4 centièmes à 130,34 points. 

Le taux de l’obligation assimilable du Trésor 
(O AT) s’inscrivait à 5,55 %. soit 0,09 % au-dessous 
du rendement du titre allemand de même 
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LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


|Our le jour 10 ans 


TAUX Iftjjg 
France 
Allemagne 
Grande-Bretagne 

Italie 

lapon 

Etats-Unis 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TOsep.* 

r?-«' 


Tau* Indice 
3ù arts des prû 


échéance. La veille. les obligations américaines 
avaient terminé la séance en baisse, dans un mar- 
ché calme en l’absence de publication d’indica- 
teurs économiques. Le taux de l'emprunt à trente 
ans était remonté à t>.b6 %. contre 6,62 mardi en 
clôture. 

La Banque de France a laissé inchangé, jeudi, à 
3,15 %. le taux de l’argent au jour le jour. 

LE MARCHÉ MONÉTAIRE [taux de base bancaire 6,30 %J 

Adiât Vente Srhôt Verne 

TMP IIWJP i»W 09A9 

JPL-.- le IQÜ.- 3.187S 3,1575 — ~ 

■ 3J2 332 3J1 il? 

i IT-OB 3J26 339 338 

à' mon 338 ~3,48 335 3,47~ 

lüî 35? 3,n9 335 3,67 

PIBOR FRANCS 

Pibur Francs rüitus 33781 _ 33231 _ 

Pitor Francs 5 mois 33945 ._ 33984 — 

Pibor Francs 6 mois 3,4766 _ 3/4305 — 

Pifcôr F.-jnci 9 mois 33664 „ 33703 

Pibor Francs '■? mois 33»75 H 5^75 — 

PIBOR ECU 

Pilw* Ecu S mois 43385 — 43542 _ 

Pibor Ectr h mois 4.0271 _ 4,4375 

F.hw Ecj 12 mois 4526Q - 43417 _ 


Jeu.- le io-j.- 

1 mois 

3 IT-OB 

6 mois 

1 an 

PIBOR FRANCS 

Pfajr Francs 1 mot 

Pitor Francs 5 mob 

Pire.* Francs 6 mas 
Pibor F.-jncs 9 mois 
Pibor Francs '-2 mois 

PIBOR ECU 

Pibor ECU S mois 

Pibor Ecu 6 mois 

P'bpr Ecu 12 m&is 

MATIF 

Eî s ean:ci 10*9 ïoiumo 

NOTIONNEL 10 91, 

Sept. 97 iisijS 

Dec. 77 612S7 

Mars PS : 

PIBOR 3 MOIS 

sept?? sis* 

Dec. 97 16742 

Mars vs :kmi 

Jum PS «53 


tiC, 16 13022 

9âga 93.98 

9SJS ?S 38 


Repli du dollar 


LE BILLET vert s'inscrivait en net repli, jeudi 11 sep- 
tembre. Il cotait 1.7SS0 mark et 6,0090 francs, ses niveaux 
les plus bas depuis la mi-juillet Face à la devise .japo- 
naise, il s’échangeait à 118,60 yens. 

La monnaie américaine avait été affectée, la vaille, par 
les signes de reprise de l'économie allemande a par l'an- 
nonce d'une hausse de 1 % du produit intérieur brut au 
deuxième trimestre outre-Rhin, un rythme supérieur aux 

MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 



flutti 9631 
96JJ 96.4T 


TAUX PE RENDEMEN T au 1009 auOftW (baie 1(» fin %i 
Fonds d'Etat i à 5 ani 


Fonds d' Etat 5 a ? ans 5 436 


lapon (100 yens ) 
Finlande Inark) 


L'OR 

Or fin tfc. barrei 
i> fin fen lingot] 
Once d'or londng 
Pièce francaise<200 
Pièce suisse f20fi 
Pièce Union latftOfl 
Pièce 20 dollars us 
Pièce 10 doRars us 


P«Ce 50 pesos me*. 


prévisions. Ce regain d’activité accroît la probabilité 
d’une hausse des taux directeurs de la Bundesbank au 
coure des prochains mois. La devise américaine souffre 
aussi des tensions commensales astre Washington et 
Tokyo. Les opérateurs craignent que la Maison Blanche 
cherche à utiliser à nouveau Parme du doDar faible. 

Le franc était famé, jeudi matin, face à la monnaie al- 
lemande, à 3,3625 francs pour on mark. 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 
Euroèranc ~ 
Eurodollar 

EuraRvre 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE / VENDREDI 12 SEPTEMBRE 1997/ t9 


REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 11 SEPTEMBRE 

Liquidation : 23 septembre 
Taux de report : 3,50 
Cours relevés à 12 h 30 
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ECOLOGIE Depuis 1993, une 

équipe de chercheurs étudie la ma- 
nière dont la faune s'est adaptée à la 
mise en eau du barrage de Petit-Saut, 
sur le fleuve Sinnamary, en Guyane. 


• LES CRAINTES exprimées par les 
défenseurs de l'environnement lors 
de la construction de cette centrale 
hydroélectrique semblent partielle- 
ment infondées. • LA BAISSE BRU- 


TALE de la diversité des espèces ani- 
males consécutive à l'inondation de 
350 km 3 de forêt équatoriale entre 
janvier 1994 et juin 1995 a été suivie 
d'une période d'adaptation. • LE MI- 


LIEU, transformé en patchwork inex- pagne de suivi, programmée seule- 
tricable d'eau et de végétaux, n'en ment jusqu'en 1998. Les leçons 
est pas moins fortement fragilisé, écologiques de la mosaïque guya- 


• Œ FABULEUX LABORATOIRE méri- 
terait le prolongement de la cam- 


nalse intéressent tous les biologistes 
de la conservation du monde. 


Les facul 


d’adaptation de ia faune guyanaise étonnent les chercheurs 

Trois ans après la mise en eau du barrage de Petit-Saut, sur le fleuve Sinnamary, près de Kourou, 
les animaux de la forêt équatoriale ont trouvé un nouvel équilibre, qui reste néanmoins très fragile 


UN LAC SOMBRE et immobile de 
350 km 3 , des milliers de ramifications 
dessinant d’innombrables Dots fores- 
tiers : tels sont, vus d’avion, les stig- 
mates du barrage EDF créé fl y a trois 
ans à Petit-Saut (Guyane française), 
qui remplacent désormais le cours 
tumultueux du Sinnamary'. Cette 
brutale fragmentation du paysage a- 
t-elle entrai né un désastre écolo- 
gique, une disparition massive de 
mammifères, d’oiseaux ou de pois- 
sons? 

Le bilan des zoologistes est au- 
jourd'hui contrasté. Le suivi de fa 
faune, effectué depuis 1993 par de 
jeunes chercheurs du Muséum natio- 
nal d’histoire naturelle (MNHN), de 
l’Institut français de recherche pour 
le développement en coopération 
(Orstom) de Cayenne et du labora- 
toire Hydreco (rattaché à l’université 
de Provence), montre qu'aprês une 
période de déclin ia vie animale s'est 
rapidement réorganisée dans ce 
patchwork inextricable composé 
d'eau et de végétaux. 

Schématiquement, cette recolonj- 
sation peut être reconstituée en trois 
grandes étapes. 

Acte I : le remplissage du barrage 
EDF entre janvier 199-1 et juin 199?. 
Autant dire le grand plongeon ! * On 
assiste durant cette période à une 
baisse brutale, mais attendue, de la di- 
versité en espèces et du nombre d'indi- 
vidus résume Laurent Granjon. 

La moisson 
scientifique 
de l'« arche de Noé » 

Hâtivement baptisé par la 
presse N arche de Noé* du Sin- 
namaiy, le programme d'étude de 
la faune sauvage appuyé par EDF 
faisait sourire dans les labora- 
toires publics. Les railleurs en se- 
raient-ils pour leurs frais ? La 
quarantaine de jeunes cher- 
cheurs, vétérinaires et techni- 
ciens, encadrée par Je docteur 
jean-Christophe Vlé, ne s’est pas 
contentée de capturer 3 278 mam- 
mifères terrestres (47 espèces), 
799 serpents <6S espèces) et 
1 386 tortues en perdition, pour les 
réintroduire en partie dans une 
réserve attenante au site. Ces cap- 
tures ont permis de découvrir une 
nouvelle espèce de mammifère 
- un petit rongeur arboricole bap- 
tisé Jsothrix sinnamariensis. Et, 
surtout, de collecter fragments de 
peau, ADN, parasites, échantil- 
lons de sang et de venin-, sur 
quelque 2 000 mammifères et ser- 
pents, Transmis à plusieurs labo- 
ratoires scientifiques et médicaux, 
ces prélèvements alimenteront 
des recherches très diverses. 


spécialiste des rongeurs au Muséum. 
Afin de mieux mesurer l'impact du 
barrage, les chercheurs ont réalisé un 
« point zéro - sur plusieurs sites au- 
tour de la crique Saint-Eugène, en re- 
censant mammifères, oiseaux, rep- 
tiles et amphibiens avant la mise en 
eau. 

Premières victimes : les espèces 
qui ne savent ni voler ni nager. 
Quand ils ne se noient pas, lézards, 
rongeurs et chauves-souris se font 
piéger sur une myriade dTles boisées 
aux ressources limitées. 


Cette mosaïque 
forestière devient 
un milieu fragile, 
qui souffre 

des brusques variations 
hygrométriques 


■* Au terme de quatre années de re- 
levés, la diminution du nombre d'indi- 
vidus et d'especes de chauves-souris 
m frvgivores et nectarivores est nette, en 
particulier parmi les communautés qui 
sont isolées sur de petits ilôts », 
confirme iean-Francois Cosson f Ins- 
titut national de la recherche agrono- 
mique, Rennes i. Seuls certains oi- 
seaux, ainsi que les singes, les pécaris 
et les cervidés, parviennent à gagner 
la forêt continue ou à se concentrer 
sur de plus grandes îles. 

Pour les poissons, tout dépend s'ils 
peuplent la retenue ou l’aval du bar- 
rage. Dans un premïerremps, la forte 


perte d’oxygène a littéralement vidé 
le fond du lac « Mais, dans ia retenue, 
la couche oxygénée compatible avec la 
vie aquatique passe d'un mètre en 
1994 à quatre mètres début 1 997. et 
nombre de poissons migrent vers elle -, 
indique Philippe Cerdan (Hydreco). 
Des lors, ceux-ci profitent de l'explo- 
sion du phyto et du zooplancton, en- 
gendrée par la décomposition végé- 
tale, et de l'abondance des insectes. 

En l'aval, en revanche, les poissons 
boivent la tasse.. 

Acte II : le règne des profiteurs. 
* Quelques espèces b'rent avantage de 
la situation. Ainsi la chauve-souris Ar- 
tibeus obscurus, dont la densité aug- 
mente dans ks îles du fait de sa capa- 
cité à aller chercher loin sa 
nourriture note Jean-François Cos- 
son. Même explosion des effectifs 
chez l'oiseau aquatique Heliomisjuli- 
ca. grâce à la multiplication des 
berges où quantité de petits inverté- 
brés peuvent le sustenter. 

Profiteurs encore, les prédateurs 
comme le caïman ou les serpents. 
Sur certaines îles, ces derniers ont 
multiplié leurs effectifs par quatre ou 
cinq. Ce qui pourrait expliquer, du 
moins en partie, les curie uses dispari- 
tions de rongeurs observ ées sur ces 
mêmes sites. D’autres causes 
peuvent également être invoquées, 
qui viendraient s'ajouter à cette pré- 
dation. •• Il peut exister des cycles na- 
turels pluriannuels durant lesquels les 
arbres donnent moins défaits ( princi- 
pale nourriture de ces animaux ), voire 
un effet de lisière due au vent 
avance UurentGranion. 

Une chose est sure : cette mo- 
saïque forestière devient un milieu 
fragile, qui souffre des brusques va- 
riations hygrométriques (humidité 
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relative de l’air). •• f ai mesuré sur un 
îlot des niveaux hygrométriques 
comparables a ceux des déserts, et sur 
un autre, ou la végétation fit morte, 
des températures supérieures à 
40 'C ! -, indique lean-Christophe de 
Massary fMNHN), spécialiste des lé- 
zards. Même a couvert, en saison 
sèche, les températures peuvent 
grimper jusqu’à 31 ’C. Autant dire 
que les lézards de la litière, ceux des 


criques ombragées et plusieurs es- 
pèces arboricoles vivant d’ordinaire 
sous le feuillage sont au supplice. 

Acte 111 : s’adapter ou périr- Jacky 
Judas, du zoo de Vincennes, a suivi 
par radioémetteur trois troupes de 
pécaris à collier iTayassu tajacu). 
sorte de sangliers locaux vivant en 
forêt continue. Et il s’est aperçu que 
l’un de ces groupes visitait régulière- 
ment certaines Iles à fa nage. S’agit-il 


d’anciens territoires en partie 
noyés? DTles - garde-manger - , 
dont les ressources végétales 
risquent fort de s’épuiser ? - Les pé- 
caris sauront-ils émigrer, moemer 
leurs parcours et leurs habitudes ali- 
mentaires. s'adapter à un domaine \i- 
lal rétréci P *, s’interroge Laurent 
Granjon. 

Aux craintes mesurées des zoolo- 
gistes forestière répond l’espérance 
prudente de ceux du lac de retenue. 
En effet, les concentrations de mé- 
thane (gaz relargué par la décompo- 
sition des végétaux noyés, et qui 
consomme par réaction d’énormes 
quantités d’oxygène), sont en nette 
diminution : 4-5 mgffitre début 199“ 
contre 20 mg/litre juste après la mise 
en eau. Dès lors, les couches de sur- 
face sont plus riches en oxygène. En 
aval, les deax cascades artificielles 
ajoutées par EDF pour dégazer et 
téoxygéner les eaux se révélent effi- 
caces. 

« De toute façon. le manque J'oxy- 
gène ne semble être un problème eue 
lors de brusques diminutions. Quand 
la baisse est graduelle , les poissons 
peuvent juir vers des zones mieux or. - 
génées -.indique Bernard de Msrona 
(Orstom). Four ce chercheur comme 
pour tous ceux qui ont participé à 
l’aventure, de nombreuses questions 
n’en persistent pas moins autour du 
lac de Pfetit-Saut. Or, cette campagne 
de suivi s’achève en 1998. L'Etat et la 
région, mais aussi EDF. qui a déjà dé- 
pensé près de 70 millions de francs 
pour les études sur la faune et la qua- 
lité des eaux, assureront-ils la péren- 
nité de ce fabuleux laboratoire vi- 
vant? 

Vincent Tardieu 


Une étude aux implications mondiales 


L’ENJEU des quatre ans d'études de ter- 
rain effectuées a Petit-Saut dépasse large 
ment le massif forestier guyanais, encore 
presque intact Les * leçons écologiques - de 
la mosaïque guyanaise intéressent tous les 
biologistes de la conservation du monde à 
l’heure où les projets de * sanctuaires »• fo- 
restiers se substituent de plus en plus à ceux 
de grandes réserves, jugées ingérables et 
trop coûteuses. 

La principale question à résoudre est de 
savoir dans que! espace minimal la biodiver- 
sité peut se maintenir en forêt équatoriale et 
avec quel ■» complexe d’especes Comme en 
écologie le tout n'est jamais égal à la somme 
des parties, il reste à vérifier si, dans ces frag- 
ments arborés, ce ne sont pas les mêmes es- 
pèces qui s'y concentrent, aux dépens d’une 
plus grande diversité. En outre, Je nombre 
d’espèces présentes ne suffit pas à mesurer 
cette biodiversité. Car le fait de savoir si les 
espèces disparues étaient relativement 
communes, endémiques, rares ou en danger, 
change singulièrement le bilan. 


Une chose est sûre: chaque fois que 
l’homme réduit et morcelle des habitats, il af- 
fecte la taille des populations végétales et 
animales, les échanges entre elles, et la diver- 
sité des espèces. Ainsi, en Amazonie brési- 
lienne, les Américains David Skole (université 
du New Hampshire) et Compton Tucker 
(Centre Goddard de la NASA) suggéraient en 
1993 dans ia revue Science que (a perte de 
biodiversité est davantage causée par l’exten- 
sion du morcellement forestier - 588 000 ki- 
lomètres carrés en 1988, soit trois fois plus 
qu’en 1978 - que par le déboisement lui- 
même, évalué à 230 000 kilomètres carrés en 
1988. Ne serait-ce que par un "effet de li- 
sière * : vent et chute brutale de l'humidité, 
exposition violente au soleil, pénétration fa- 
cilitée pour les chasseurs, les prédateurs et le 
bétail herbivore- 

Même constat de William F. Laurence du 
Tropical Forest Research Centre australien 
(Csiro), qui vient de coordonner un ouvrage 
international sur le sujet: Tropical Forest 
Remnonts : Ecoloqy, Management, and 


Conservation of Fragmenter! Communities 
(University of Chicago Press), paru en mai. 
Ainsi, dans les parcs australiens de Lake Ea- 
ch3m et Lake Barrine, deux fragments fores- 
tiers tropicaux du Queensland, on dénote 
• • parmi les influences physiques les plus impor- 
tantes *. les coups de cisailles violents du 
vent, qui sont générés au-dessus des espaces 
dénudés. De fortes perturbations ont été ob- 
servées à la cime des arbres et dans la strate 
immédiatement inferieure, avec une pré- 
sence massive de plantes grimpantes, lianes, 
rotins, ronces, avec en chaîne un bouleverse- 
ment de la composition et de la distribution 
des communautés de petits mammifères. 

Dans l'archipel de Barro Colorado Islands 
(Panama), engendrée par le canal creusé 
entre 1903 et 1914, ces «effets de lisière * 
sont légion. Avec plus de quatre-vingts ans 
de recul, les naturalistes de f université de 
Floride déplorent une « érosion de la variabi- 
lité génétique »*, liée à l’isolement, chez les es- 
pèces de petite taille, voire leur disparition en 
l'absence de flux d'immigrants qui normale- 


ment remplacent les populations sur le dé- 
clin. 

La plus grande perte de biodiversité sur- 
viendrait sur les îlots forestiers de petite 
taille. Elle serait fonction du degré de dépen- 
dance d’une espèce à un habitat et à ses res- 
sources et de la domination d'espèces au/, fa- 
cultés d'adaptation plus rapides. Rien que 
pour les communautés d'oiseaux, plus de 60 
espèces auraient ainsi disparu de Barro Colo- 
rado Islands depuis 1914. 

Reste que, a la différence de Petit-Saut en 
Guyane, aucun inventaire n’a été fait sur le 
site panaméen avant inondation, et le massif 
forestier de référence, censé témoigner de la 
forêt originelle, a été perturbé par f homme 
jusque dans les années 30... Des occasions 
manquées ont aussi marqué ie travail en 
Guyane : aucun suivi floristique, pas plus que 
des études botaniques intégrées, n’a été me- 
né à Petit-Saut, où les Français ont agi dans 
un superbe isolement. 

V. T. 


Quand le cerveau voit avec les doigts 


LES AVEUGLES sont connus 
pour leur ouïe particulièrement 
développée ou pour la finesse de 
leur sens tactile. Mais il n'existe 
pas de preuve scientifique à ce 
qu’accepte pourtant le sens 
commun. Les travaux récents 
d’une équipe dirigée par l’Améri- 
cain Mark Hallett. du National 
institutes of Health de Bethesda 
(Etats-UnisJ. et publiés par (a re- 
vue britannique Nature du 
11 septembre, apportent de nou- 
veaux éléments sur cette ques- 
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non. Les aveugles pourraient, af- 
firment ces chercheurs, utiliser 
une partie de leur cerveau, nor- 
malement destinée ù (a vision, 
pour •• lire » le braille avec leurs 
doigts. Ils * reprogramme- 
raient ». semble-t-il, leur cer- 
veau pour permettre un traite- 
ment plus poussé des 
informations tactiles qu’ils re- 
çoivent et compenser ainsi leur 
déficit visuel. 

Le cerveau possède des zones 
spécialisées pour les différentes 
fonctions qu'il assure. Le cortex 
cérébral est en effet divisé en 
plusieurs régions, dont le cortex 
visuel, situé dans la partie occipi- 
tale, qui traite plus particulière- 
ment de la vision. Le cortex pa- 
riétal, quant à lui, gère ce que 
l’on appelle les informations so- 
mato-sensorielles. parmi les- 
quelles se range le toucher. 

Que se passe-t-il dans le cortex 
visuel des aveugles? Resterait-il 
inactif toute leur vie ? Grâce à 
des expériences d’imagerie céré- 
brale, une équipe de chercheurs 
américano-japonais, déjà dirigée 
par Mark Hallett, avait pu en 
1996 répondre partiellement à 


cette question. Ils avaient alors 
comparé les réactions du cer- 
veau de deux groupes de sujets 
soumis à un test de lecture avec 
les doigts : des voyants, d'une 
part, et. de l’autre, des non- 
voyants aveugles de naissance 
ou ayant perdu la vue nés tôt. 
Résultat attendu: les premiers 
n’utilisaient pas pour cette lec- 
ture particulière leur cortex vi- 
suel. Mais, surprise, celui des 
aveugles était actif quand ils li- 
saient le braille ou des lettres en 
relief! 

L'équipe de Mark Hallett est 
allée encore plus loin en faisant 
appel à une technique qui per- 
met d'inactiver temporairement 
-et sans dommages - par voie 
magnétique de petites parties du 
cerveau. Ainsi, les chercheurs 
peuvent * débrancher * le cortex 
visuel des sujets voyants lisant 
avec les doigts. Cette partie de 
leur cerveau n’étant pas sollici- 
tée dans ce cas, cela n’a aucun 
effet. En revanche, quand les 
chercheurs inactivent le cortex 
visuel des aveugles, ces derniers 
commettent soudainement 
beaucoup plus d’erreurs de lec- 


ture. Il semblerait que les 
aveugles utilisent donc leur cor- 
tex visuel pour une tâche pour 
laquelle il n’était pas prévu. 

Ces résultats confirment à quel 
point le cerveau humain est mal- 
léable et plein de potentialités. 
Cette capacité d'adaptation 
pourrait permettre, selon les tra- 
vaux publiés dans Nature, d’ex- 
pliquer /es capacités exception- 
nelles des aveugles dans les 
domaines du toucher ou de 
l'ouïe. Mais cette forme de 
compensation pourrait aussi, af- 
firme Leonardo Cohen, l'un des 
auteurs de la publication, facili- 
ter la récupération après des ac- 
cidents cérébraux et améliorer 
les techniques de rééducation. 
Enfin, ces résultats apportent des 
éléments de réponse à la ques- 
tion que se posait Diderot dans 
sa célèbre Lettre sur les aveugles : 
comment <• voient-ils •» ? S’ils 
utilisent leur cortex visuel pour 
lue le braille, ne se représentent- 
ils pas pour le faire de véritables 
«images» mentales? Dans ce 
cas, l'expression « voir * avec les 
doigts serait finalement pleine 
de plus de sens que prévu. 


Un drakkar de 36 mètres 
découvert au Danemark 

DES ARCHÉOLOGUES DANOIS VIENNENT D'ANNONCER la decou- 
verte d’un drakkar de 36 mettes, le plus grand connu, dans le fiord de Ros- 
kflde (ouest de Copenhague), a annoncé l’inspecteur du Musée national 
danois. Hanne-Marie Myrhoej. •• Ce bateau de guerre, datant des années 
1020. a été trouvé au printemps avec sept autres bateaux tun bâtiment lifting 
et six navires marchands du début du Moyen Age) Ion des travaux d'ex- 
tension du Musée riking de Roskilde », a-t-efle souligné. Les analyses effec- 
tuées depuis ont permis d’authentifier cette découverte - « unique •*. se- 
lon elle. Cinq drakkars datant d’environ 10b0 sont déià conservés au 
Musée de Roskilde. Découverts en 1962 dans le fiord du même nom, ces 
bateaux avaient été remplis de pierres et coulés afin de bloquer les accès 
au port de Roskilde. 

DÉPÊCHES 

B ASTRONOMIE : une série de météorites gravitant autour de la Terre 
pourraient être issus d'une collision entre l'astéroïde Vesta et un autre élé- 
ment d’origine inconnue. Sur des images du télescope Hubble, des astro- 
nomes de l'université de Comell à Ithaca (New York) ont repéré j proxi- 
mité du pôle sud de Vesta un cratère d’impact de 960 km et de 13 km de 
profondeur. Selon leurs calculs - publiés dans Science du 12 septembre 
le volume de matière déplacé par cet impart serait suffisant pour être à 
l’origine de tous les membres d’une famille de météorites en orbite autour 
de la Terre regroupés sous le sigle HED ihcwardrte, eucrite, diogénitej. 

B ESPACE : Story Musgrave. vétéran américain de F espace, prend sa 
retraite. Entré dans Je corps des astronautes en 1967. il a participé à la 
conception du programme Skylab et volé sur les cinq navettes améri- 
caines. Lors de son dernier vol en 1996, il était devenu, à 61 ans, l’homme 
le plus âgé à avoir séjourné en orbite. 
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L’Argentine, la Colombie et le Paraguay 
obtiennent leur place pour la Coupe du monde 

Le football colombien demeure toujours très lié aux trafiquants de drogue 


MONDIAL 1998 (qualifications) 


ZONE EUROPE, groupe 1 . 

• Danemark-Croatie, 3-1 : grâce à deux bats des frères Lau^ (Brianj^ 
Michael), le Danemark a fait tm grand pas vers la qualification. Les cro^s, 


ÎStatio? Sïï 5 *»!“■ vain< ' UÊUr du 


10 septembre, lors des 
rencontres préparatoires au Mondial 98, qui ai*. 


Chffi, la Colombie, qui a battu le Vënezuda, et le 
Paraguay, qui a fait de même avec la Bolivie. 


sont devenus les premiers pays d'Amérique du 
Sud assurés de leur voyage à Paris l'été pro- 
chain. 


BOGOTA 

de notre correspondante 
Pour la troisième fois consécutive, 
la quatrième de son histoire, la Co- 
lombie s’est qualifiée, mercredi 
10 septembre, pour une ptww* 
de Coupe du monde. Plus personne 
n’en doutait dans le pays avant le 


«S 


sait surmontable. Le Venezuela, 
qu’accueillait la sâectkai nationale à 
Bazranquflla, sur la côte rara flv» du 
pays, était dernier de la «me Amsud, 
avec trois petits points. La -victoire 
était donc certaine» 

Mais, en fait de feu <f artifice, le on- 
ze colombien n’a offert à son public 
qu’une modeste et pénible victoire 
(1-0). Les VénézuéBans se sont même 
créé plusieurs occasions en première 
pétiole. Mais, en seconde mi-temps, 
l’équipe locale se décidait enfin à 
jouer et inscrivait l’unique but de la 
rencontre d’une tête à bout portant 
de Wümer Cabrera (67 e min). Avec 
27 points, un excellent début de 
phase qualificative et une rfemrifane 
moitié beaucoup moins brûlante, la 
Colombie se qualifie donc pour le 
Mondial franç ai s. Il valait mieux le 
faire maintenant: l'équipe nationale 
doit en effet se rendre en Argentine 
pour son dernier match. Jouer son 
avenir là-bas aurait été hautement 
dangereux. On a donc frôlé le drame 

national 

UN VÔUIABLE AMBASSADEUR 

En Colombie, le football est une 
chose sérieuse, voire une affaire 
d’état B n’est pas rare que les bu- 
reaux fement le temps d’un match 
important, qu’on déplace un conseil 
des ministres ou un débat àTAssem- 
Wée, afin que le pays entier puisse 
suivre révolution de F équipe à Font 
tonne Jaune, hteu et ronge. Quand 1e 
président n’est pas présent dans les 
tribunes - ce qui est rare -, il invite la 
plupart de ses ministres chez lui à 
suivie la transnissîcmtfléyîsée. Mer- 
credi, Etnesto Samper était, bien sûr, 
Hanç les tribunes du stade Roberto- 
Melendez. 


Le gouvernement tout entier re- 
tient son souffle quand le ballon ap- 
proche des buts de l'adversaire et se 
lève pour applaudir la victoire 
comme n’importe quel groupe de 
fans 1 Dans de nombreux pays 
d'Amérique latine, la ferveur pour le 
ballon rond est ftnmprya» maïs, en 
Colombie, ce sport suscite d’in- 
croyables espérances. 

Dans un pays oh les mauvaises 
nouvelles sont légion, un match re- 
présente un moment à paît «(ans Ja 
réalité quotidienne. Alors que les Co- 
lombiens scwffimcoflectivem^ 
la mauvaise image de leur pays, re- 
layée par les médias internationaux 
du fait de la violence et du trafic de 
drogue, Féquipe nationale est consi- 
dérée comme un véritable ambassa- 
deur à Fextérieur. On lui attribue te 
pouvoir de changer à la fois la mau- 
vaise image du pays et les idées des 
Colcnibsais. 

Aussi, le pays a très mal supporté 
que, te 20juStet, tors do match élimi- 
natoire à la Coupe dn monde 98 
centre le Chili, Pavant-centre Antony 
De AvQa dédie son but victorieux» 
amt chefs du cartel de Cafi actuelle- 
ment en prison. C était frustrer le 
pays entier d'une Arictrare et temfrm 
des sujets de fierté colombien. La po- 


lémique a tout de suite fiait furent 
L’establishment politique devait 
commenter et condamner les décla- 
rations dn joueur, j ugée s «inconve- 
nantes» ou «préjudiciables à fîmage 
du pays». Mais Antony De Avfla, dit 
« te schtroumpf » dn fah de sa talDe 
CL60 m), a répété à loisir aux journa- 
listes quU offrait de «tout son cœur 
f-J fa victoire à despersonnes actuelle- 
ment privées de liberté- Miguel et Gh 
berto Rodriguez Orçjuda ». Le joueur 
ajoutait qtfB remerciait les Rodriguez 

pour leurs « conseils ». 

Les relations entre le trafic de 
drogue et les clubs de football 
n’étonnent en vérité personne. Selon 
une enquête du Goitre national d’in- 
vestigation rendue publique te lende- 
main du matrh, 55 % des Colombiens 
frétaient pas d’accord avec tes décla- 
rations de Pavant-centre, contre 37 % 
d’avis favorable. Miguel et GSberto 
Rodriguez Orejuela, considérés 
comme les chefs du cartel de CaB, 
une ctes plus importantes organisa- 
tions de trafic de cf vamf» du monde - 
aujourd'hui démantelée selon les au- 
torités colombiennes -, purgent ac- 
tnritang V 1 des peines de vingt et UQ 

et dix-neuf ans de prison. 

KÆguel Rodriguez a longtemps été 
actionnaire du dub de football Ame- 


Le Paraguay jouera sa cinquième Coupe du monde 

Dans son stade Defensores del Chaco rFAsundoo, Féquipe dn Para- 
guay est verni à bout de la Bolivie ( 2 - 1 ), obtenant ainsi la certitude de 
disputer la phase finale dn Mondial 1998. Les buts paraguayens ont 
été Inscrits par Miguel Angel Benitez (27*) et Carlos Gamanra 06 e ). Les 
Boliviens ont répfiqué en seconde période par José Suarez (56 e ). Cette 
victoire Intervient alors que Féquipe nationale retrouvait son gardien 
José luis Chfflavert suspendu depuis quatre mois poarune altercation 
plutôt violente avec on adversaire colombien lors d’un match de qua- 
lification. Les trois rencontres disputées sans hn (mais avec son rem- 
plaçant, AcevaO contre F Argentine (2-1), le CfaOi (2-1) et FEquatenr (2-1) 
front pas permis à ses coéquipiers de briHen Ses déclarations cPavant- 
match, toujours aussi fleuries («Nous devons entrer sur le tarant pour 
écraser la tête des Boliviens »% ont-elles motivé les troupes ? Toujours 
est-fl que le résultat est là: les joueurs paraguayens se partageront 
13 million de dollars (environ 9 unifions de francs) de primes offert et 
permettront à leur pays de disputer sa cinquième Coupe du monde 
(1930 en Uruguay, 1950 an Brésil, 1958 en Suède, 1986 an Mexique). 


rica de CaB, auquel appartenait jus- 
qu’à Pannée dernière le joueur Anto- 
ny De AvQa. Le gardien de but René 
Higufta - célèbre pour ses extrava- 
gances -avait en son temps visité Pa- 
blo Escobar dans sa prison dorée. 
L’ex-piésident de la Fédération de 
football colombienne, Juan José Bd- 
Krri et Fex-propriétaîre du club San- 
tafe. César VOIegas, sont actueDe- 
ment en prison, accusés 
d’enrichissement HHcffe. 

B est de notoriété pubBque que 
Fargent de la drogue aurait contribué 
à Fessor du football colombien dans 
tes années 80. La légende dit même 
que 1e dub Nadonal de MedeDin dé- 
dia, en 1989, sa victoire eu Copa Li- 
bertadores... à Pablo Escobar. De 
nombreuses équipes sont réputées 
avoir, un jour, « appartenu » à un co~ 
po de la drogue. 

La Superintendance des sociétés, 
organisme publie de contrôle sur tes 
sociétés, vient de pubEer une enquête 
sur Forigine des capitaux des diffé- 
rents clubs: quinze des seize équipes 
professionnelles frétaient pas en me- 
sure, en octobre 1996, d’identifier 
clairement tous leurs actionnaires. 
Des enquêtes menées en 1988 et 1990 
montrent que de nombreux repré- 
sentants légaux et membres des 
comités exécutifs étaient alors des 
« personnes qui affrontent actuelle- 
ment des procès pénaux pour enri- 
chissement SScite et trafic de drogue ». 

Actuellement, et parce que la lutte 
contre le trafic de drogue s’est inten- 
sifiée en Colombie, les finanrps des 
dubs commencent à s’ass ainir. On cfit 
aussi que les dnbs s’appauvrissent gt 
que l’époque dorée est terminée» 
Sur tes épaules des vétérans qui for- 
ment encore aujourd'hui Féquipe co- 
lombienne [Le Monde du 13 février), 
repose le futur du football profes- 
sionnel colombien. Le mois rte juillet 
1998 sera drine certaine manière plus 
doux à vivre en Colombie : on y par- 
lera moins de violence et plus de 
football 

ArmeProema 


L'équipe du Chili ne réussit pas l'exploit 


SANTIAGO 

correspondance 

L’Argentine a donc assuré sa 
participation à la phase finale de 
la prochaine Coupe du inonde de 
football après sa victoire sur le 
QùB (2-1) lors du match disputé, 
mercredi 10 septembre, à Santia- 
go. Marcelo GaUardo ^min) et 
Claudio Lopez (85* min) ont mis 
fin à la série de victoires que le 
Chili avait obtenues jusqu’ici sur 
son terrain du Stade national de- 
puis le début de la phase qualifi- 
cative. 

Le but de l’attaquant chilien 
Marcelo Salas (33* min) avait 
pourtant permis aux 70 000 spec- 
tateurs d’espérer F exploit Le pré- 
sident Eduardo Frey, qui était ac- 
compagné de Pelé dans les 
tribun», pensait comme tout son 
peuple que le pays alla it en fin 
vaincre la malédiction argentine. 

Les Ch iliens n'ont en effet ja- 
mais réussi à vaincre leurs voisins 
d’Amérique du Sud dans le cadre 
d’une qualification à la Coupe du 
monde. L’égalisation provisoire 
de Marcelo Salas pouvait alors 
laisser penser que r équipe natio- 
nale surmonterait l’absence de sa 
figure de proue, Ivan Zamorano. 

Victime d’une blessure, l’atta- 
quant de l’Inter de Müah man- 
quait pour la deuxième fois à l’ap- 
pel. Le duo Zamorano-Saias 
s’était montré jusque-là l’indis- 
pensable condiment de la victoire. 
En l’absence de Ftm, les pronos- 


tics étaient devenus très réservés 
avant la rencontre, et se profilait 
le spectre d’une défaite face à une 
équipe en plein regain, après des 
débuts plus qu’hésitants dans ces 
éliminatoires. 

Cependant, les performances 
obtenues jusqu’ici par l’équipe 
chilienne sur son terrain avaient 
inquiété l’entraîneur argentin Da- 
niel Passarella. A la sortie du 
match, ce dernier s’est donc dé- 
claré surpris de voir que le ChiB 
semblait avoir renoncé d’entrée 
de jeu à la victoire en ne dispo- 
sant qu’un véritable attaquant là 
où il s’attendait au moins à en 
voir deux. 

Cette option défensive a vain, 
dès la fin du match, à son homo- 
logue chilien, Nelson Acosta, des 
critiques plus que féroces de la 
part des supporters chiliens, ceux- 
là mêmes qui, vers le début des 
éliminatoires, avaient déjà réussi 
à débarquer son prédécessur, le 
Basque Manuel Azkalgorta. Les 
critiques ont été d’autant plus vi- 
rulentes que la défaite de ce mer- 
credi porte un coup sévère aux 
possibilités chiliennes d’obtenir le 


quatrième ticket disponible pour 
venir en France à l’été 1998- La 
rencontre Chili-Pérou dn di- 
manche 12 octobre devient donc 
capitale, tes deux équipes se dis- 
putant la dernière place pour la 
France. 

Comme le faisait remarquer 
PArgentin Diego Simeone sans 
fausse modestie, «ce n'est pas le 
Chili qui a perdu, c’est nous qui 
avons gagné ». Des propos que 
confirment les faits. Le jeu de 
haut niveau pratiqué par les Ar- 
gentins confirme que l’équipe 
n’est pas loin d’avoir atteint son 
plein rendement Dam ce collectif 
de qualité, il est difficile de ne pas 
remarquer l’apport décisif du mi- 
lieu de terrain, Ariel Ortega, dont 
la vitesse et l’habilété seront, à 
fren pas douter, Tune des attrac- 
tions de la Coupe du monde. 

L’Argentine se qualifie donc 
pour la septième fois consécutive, 
la douzième de son histoire, à une 
phase finale. Ce pays a remporté 
la Coupe du monde en 1978 et en 
1986. Pour l’anecdote, de tous les 
anciens champions du monde, 
Féquipe est la première à se quali- 


fier pour la France (hormis le Bré- 
sil, qualifié d’office). Ses deux der- 
niers matches, fiace à l’Uruguay et 
à la Colombie, sans enjeu, per- 
mettront à Daniel Passarella de 
peaufiner un peu plus une équipe 
qui fait désormais figure de pré- 
tendante à la victoire finale. 

Eduardo OKvares 


tout en espérant un feux pas des Grecs à domicile le 12 octobre prochain face 
au Danemark. 

• Bosnie-Herzégovine -Slovénie, 1-0 : 1 
entrevoir de belles promesses pour ses débuts internationaux. 

Classement : 1. Danemark, 16 pts ; Z Grèce, 13 ; 3. Croatie, 12 ; 4. Bosnie, 9 ; 
5. Slovénie, I. 

Groupe 2 

• Angleterre-Moldavie, 4-0: devant 75.000 spectateurs réunis à Wembley, 
les joueurs de Glenn Hoddle ont {vis la tête du groupe grâce à des buts ins- 
crits par Wright (2), Scbotes et Gascoigne. Un nul leur suffit en Italie te mois 
prochain. 

• Géorgie-Italie , 0-0 : la contre-performance des joueurs de Cesare Maldini 
à Ttxtiss tes oblige à vaincre l'Angleterre le 12 octobre prochain pour éviter 
les barrages. 

Classement : 1. Angleterre, 18 pts ; 2. Italie, 17 ; 3. Pologne , 7 ; 4. Géorgie, 4 ; 
5. Moldavie, a 

Groupe 3 ■ 

• Norvège-Suisse, 5-0 : la sélection helvétique, entraînée par l'Autrichien 
Rolf Ftiagei; a définitivement sombré à Oslo face à des Norvégiens déjà qua- 
lifiés. 

• Hongrie-Azerbaïdjan, 3-1 : tes Hongrois peuvent encore espérer terminer 
deuxièmes, n leur faudra arracher 1e nul à Helsinki lors du dernier match. 
Classement : 1. Norvège, 20 pts ; 2. Hongrie. 11 ; 3. Finlande, 10 ; 4. Susse, 7 ; 
5. Azerbaïdjan, 3. 

Groupe 4 

• Suède-Lettonie, 1-0 : en dépit de sa victoire obtenue à deux minutes de la 
fin grâce à un but signé Jonsson, la Suède est virtuellement éfiminée. 

• Biélorussie- Autriche, (H : grâce au but de Pfeiffenbeiger inscrit à Minsk, 
FAutridie est en position de force avant de recevoir la Biélorussie à Vienne. 
Classement: L Autriche, 22 pts ; 2. Ecosse, 20; 3. Suède, 18 ; 4. Lettonie, 10 ; 
5. Estonie, 4; 6. Biélorussie, 4. 

Groupe 5 

• Bulgarie-Russie, 1-0 l 

Classement: L Bulgarie, 18 pts; 2. Russie, 14; 3.1sraâ, 13; 4. Chypre, 7; 
5. Luxembourg, a 

Groupe 6 

• SJovaqtrie-Yougosiavie,1-l : un but inscrit par Mihapovic à dix minutes de 
la fin préserve les chances yougoslaves. En gagnant à Malte le 24 septembre 
prochain, la Yougoslavie est certaine de tennmer au moins deuxième. 
Classement :L Yougoslavie, 20 pts; 2. Espagne, 20 ; 3. Slovaquie, 16 ; 4. Ré- 
publique tchèque, 10 ; 5. Iles Féroé, 6 ; 6. Malte, 0. 

Groupe 7 

• Saint-Marin -Turquie, 0-5 : tes Times doivent désonnais remporter aux 
Pays-Bas et miser sur une défaite beige face aux Gallois. 

(Tassement :L Pays-Bas; 18 pts; 2. Belgique, 15 ; 3. TUrqule, 13; 4. Galles, 7; 
5. Saint-Marin, a 

Groupe 8 

• Roumanie-Islande, 4-0 : survolant son groupe, la Roumanie, déjà quali- 
fiée, a permis au vétéran Hagi d'inscrire un doublé. 

• Litnanie-Ehre, 1-2 : un doublé de Tony Cascarino inscrit à VQnius permet 
aux Irlandais de viser læbanages. 

Classement:!. Roumanie, 27 pts ; Z Etre, 17; 3. Lituanie, 14; 4. Macédoine, 
13; 5. Islande, 6; 6. Liechtenstein, 0. 

Groupe 9 

• Albanie-Irlande dn Nord, 1-0: première victoire de F Albanie en neuf 
matches de qualification. Le buteur héros s'appelle Haxhi. 

• Allemagne- Arménie, 4-0: un doublé de KEnsmaim et deux buts signés 
Hâsster et ÏGrsten permettent à F Allemagne de se contenter d’un nul face à 
l’Albanie le 12 octobre à Hanovre pour se quafifier directement. 

Classement : L Allemagne, 19 pts ; Z Ukraine, 17 ; 3. Portugal, 16 ^Armé- 
nie, 8 ; 5. Irlande du Nord, 7 ; 6. Albanie. 4. 

ZONE AMSUD 

• Chili-Argentine :l-2 

• Colombie-Venezuela :1-0 

• Paragnay-Bofîvfe : 2-1 

• Pérou-Uruguay : 2-1 

(Tassement: 1. Argentine, 28 pts ; Z Colombie, 27 ; 3. Paraguay, 26 ; 4. Pé- 
rou, 22 ; 5. Chili, 19 ; 6. Equateur, 18 ; 7. Bolivie, 17 ; 8. Uruguay, 17 ; 9. Vene- 
zuda.3. 



Diego Maradona se débarrasse de Ben Johnson 

La Justice argentine, saisie par les avocats de Diego Maradona, a 
autorisé, mardi 9 septembre, « El Pfbe de oro » à rejouer avec son 
club de Boca Juniors en attendant les résultats d’une analyse d’ADN, 
destinée à déterminer si P échantillon d'urines qui avait permis le 
contrôle positif du champion à la copaîne le 24 aoflt était bien le 
sien. En effet, les avocats de Diego Maradona ont soutenu devant le 
juge que leur cfient avait reçu des menaces depuis plus «Ton an et 
notamment un mois et demi avant le contrôle- Le résultat de cette 
expertise frétant vraisemblablement pas connu avant la fin dn mois 
d’octobre, le Juge Claudio Bonadio a donc décidé que F enfant ter- 
rible du football argentin pouvait reprendre le chemin des terrains. 
De fiait, Diego Maradona à repris Fentraînement et pourrait jouer 
dès dimanche 14 septembre contre NewwelFs Old Boys. En atten- 
dant, le joueur a mis un peu d’ordre dans son entourage. Mercredi 
10 septembre; fi a rompu tontes relations avec Ben Johnson, qu’il 
avait en g a g é comme entraîneur personnel en juin, lîri demandant 
de «se taire ». L’ancien sprinter canadien avait accusé F entourage 
du « tfoss » d’être responsable de ses problèmes d'accoutumance à 
la cocaïne. « Quand U s’agissait de passer à ta caisse. Ben Johnson ne 
s’est jamais plaint de mon entourage», a déclaré Diego Maradona, 
ilaiw un entretien accordé à la chaîne de télévision privée argentine 
America Z 



Le bel appétit des jeunes espoirs argentins 


Hernan Crespo, le prometteur attaquant de la Sé- 
lection argentine ( ici en action contre l’Equateur), 
n’a pas marqué de but face au Chili, mercredi 
10 septembre. Mais, à Santiago, devant 
70 000 Chiliens déçus, Crespo et ses coéquipiers ar- 
gentins l’ont emporté 2-1 (buts de Marcelo Gallardo 
à la 25 * et Claudio Lopez à la 85 r ) et empoché leur 


billet pour le Mondial 98. Sûr de ses coéquipiers, le 
défenseur Roberto Sensini annonçait la victoire ar- 
gentine avant le match et l’expliquait ainsi : « Notre 
sélection possède trois vertus : elle apparaît dans 
les moments importants, elle a faim de gloire, car 
elle est jeune, et Passarella [ ndlr : sélectionneur] a 
su lui donner une grande personnalité. » 
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La Bulgarie rejoint la Roumanie 
et la Norvège pour le voyage en France 

La zone Europe compte maintenant quatre qualifiés pour ia Coupe du Monde 

Mercredi 10 septembre, dans le stade Vassfl- coéquipiers de Trifon ivanov, capitaine à la vandies, permet à la Bulgarie de $e qualifier 
Levski de Sofia, 45000 spectateurs survoftés triste figure et auteur du but sur la Russie. Une une nouvelle focs pour une grande compétition 
ont fêté comme il se doit la victoire (1-0} des victoire qui, au-delà des symboles et des re- internationale. 


Cet été, les judokas < 
français n'ont pas 
oublié l'entraînement 

Ils préparent le rendez-vous d'octobre à Paris 


LES «VŒUX» sont toujours fi- 
dèles au rendez-vous. Et les 
« vieux » tzentenaires de la sâection 
bulgare aimait encore taire la fête. 
Mercredi 10 septembre, dans le 
stade Vassfl-Levdd de Sofia, 45000 
spectateurs survoltés ont fêté 
comme 0 se doit la victoire (1*0) des 
coéquipiers de Trifon Ivanov, capi- 
taine à ia triste figure et auteur du 
but, sur la Russie. 

Une victoire qui, au-delà des sym- 
boles et des revanches, permet à la 
Bulgarie de se qualifier une nouvelle 
fois pour une grande compétition 
internationale. Une qualification ob- 
tenue grâce au <fune généra- 
tion exceptionefle qui, l’âge aidant, 
s’apprête & passer la main, et vivra 
dans quelques mnk sur les terrains 
français la fin d'une belle aventure. 

Des joueurs comme Hristo 
Stokfakov, fiente et un ans, Trifon 
Ivanov, trente-deux ans, lordan 
Letchkov, f i e nte ans, Emfl Kostadi- 
nov, trente ans, et Krassïmir Bala- 
kov, trente et un ans, présents mer- 
credi 10 septembre sur la pelouse de 
Sofia, comptent à eux cinq la baga- 
telle de 301 sélections. Ces cinq 
« rescapés » de l’historique France- 
Bulgarie de novembre 1993 ont, en 
compagnie d’un sixième grognard, 
Lubo Fenev, âgé lui de trente et un 
ans, tout connu : une belle Worid 
Cup américaine en 1994, à Fissue (te 
laquelle ils terminèrent quatrièmes, 
P#ik un Euro % décevant, en Angle- 
terre. où la sélection nationale, en- 
traînée à Fépoque par Dirmtar Pe- 
nev, fut incapable d’atteindre tes 
quarts de finale après un match nul 
face à FEspagne (1-1), une victoire 
devant tes Roumains 0*0) et une 
défaite contre la Rance (1-3). 

A l’issue de cet Euro 96 raté, 
beaucoup d’observateurs prédirent 
un avenir sombre à une sélection ju- 


gée vieillissante et blasée- Comme 
pour appuyer ces pronostics pessi- 
mistes, une série de réglements de 
comptes frappèrent ia sâection bul- 
gare: la démission forcée de Dfmi- 
tar Penev provoqua 1e boycott pur 
et simple de la sâection de la part 
de Hristo Stofchknv, vedette emblé- 
matique du football bulgare. 

Pendant un an, Vattaquant du 
FC Barcelone refrisa de porter le 
maillot de l’équipe nationale. Ce 
n'est que le 8 juin 1997 que la diva 
aux pieds de feu et au caractère exé- 
crable accepta de revenir, à l'occa- 
sion d’un Bulgarie-Luxembourg 
(4-0) au cours duquel fl inscrivit un 
penalty. Les raisons de ce retour 
sont connues de tous, fl souhaite 
disputer 1e Mondial en Rance, qui 
sera son dentier grand-rendez-vous 
international, mais également ho- 
norer un contrat important avec Pu- 
ma, la marque d'équipements spor- 
tifs, qui stipule que StokhRov doit 
jouer en sâection pour espérer pou- 
voir toucher le pactole. 


Si la sélection bulgare est de re- 
tour aujourd’hui au plus haut ni- 
veau, elle le doit donc au talent de 
ses glorieux anciens , mais au«ï à 
l’arrivée, fl y a quatorze mois, de 
Hristo Bonev & la tète de cette 
équipe. Considéré comme le meil- 
leur joueur bulgare de tous les 
tanps, rhomme aux 96 sélections et 
aux 47 buts en équipe nationale a 
imposé un nouveau règlement in- 
terne draconien aux internationaux. 
Finis tes caprices, tes retards, tes sol- 
licitations diverses pendant les 
stages. Avec de fortes têtes comme 
Lubo Fenev, lordan Letchkov ou 
Hîrsto StoûhkDv, la tSrtip semblait 
ardue. 

m UNE TRÈ5 GRANDE VICTOIRE » 

Mais le nouveau patron de la sé- 
lection a ten u bon. fl a fait de Trifon 
ivanov et de Krasamir Balakov, Pat- 
taquant de Stuttgart; ses deux inter- 
locuteurs privilégiés. Respecté, 
écouté, Hristo Bonev voit au- 
jourd'hui sa position renforcée au 


Le Stade de France se met au vert 

Commencée hmdi 8 septembre, le dentier grand « chantier • de Fen- 
ceinte construite pour le Mondial 1998, Fopération « pose de la pe- 
louse », s'achèvera (Tld une dizaine de jours. Quelque 9 600 pavés de ga- 
zon de près de 1 mètre carré et d’une épaisseur de 6 centimètres, en 
provenance de Boamm-Mariotte (Seme-et-Maxne) où la pelouse a été 
semée en juillet 1996, sont disposés par vingt personnes. Près de 
1 000 mètres carrés sont ainsi posés quotidiennement à Faide (Fan robot 
manqm ltateur spédaL Les graminées retenues - du ray-grass anglais 
(résistais) et dn pâtnrin des prés fiançais (dense) - promettent (me pe- 
louse utilisable seize heures par semaine. « Cest ta première fois en Eu- 
rope qu'un stade reçoit une pekntsc composée uniquement de pavés de ga- 
son, explique ainsi Daniel Sens, directeùr général de la Sopev, la société 
française retenue pour « rélevage» et la pose. D'habitude, le gazon est 
enroulé comme de la moquette, puis déroulé. Coût de l'opération : près 
de 10 imiti ons de francs, dont 4 unifions pour te gazon proprement (fit 
La pdouse subira sem premier vrai test le 28 janvier 1998 avec le match 
inaugural du Stade de Rance qui opposera la Rance à FEspagne. 


sein d’un football bulgare souvent 
en proie à des situations tragi- 
comiques. Devant les 45 000 specta- 
teurs en délire et sous les yeux de 
Fteter Stxtianov, président de ia Ré- 
publique, présent dan» les tribunes 
du stade Vassfl-Levski, Hristo Bonev 
a savouré avec modestie cette quali- 
fication : « Cest une très grande vic- 
toire pour tout le pays. Ce soir, les 
hommes sont restés des hommes -.» 
Autrement dit te de ses vieux gro- 
gnards, Bonev pnt t désormais envi- 
sager Faventure française avec un 

op timisme t'Pi f arn. 

«Cette Coupe du monde constitue 
le damer grand rendez-vous pour les 
joueurs de notre génération. Ken de 
mieux quïme phase finale de Coupe 
du monde pour terminer en beau- 
tés. », déclarait lordan Letchkov, 
aussi taillant avec l'équipe «atîrwaie 
qu’il a pu être décevant sous les 
maillots de Hambourg et de Mar- 
seille. Aujourd'hui, Letrhfcov joue en 
Turquie, an Besiktas Istanbul, club 
qui rencontrera le I^rfs - Saint-Ger- 
main ai Ligue des champions. 

La Bulgarie est donc le troisième 
pays européen à obtenir sa place en 
France à rîssoe des match es de qua- 
lification. Avant rite, la Ro umanie, 
au p o tentiel technique toujours aus- 
si intéressant , puis la Norvège, au 
style de jeu «primaire» tout en 
puissance, avalait obtenu leur pas- 
seport pour le Mondial 1998. Une 
compétition qui rassemblera pour la 
première fois de l’histoire trente- 
deux équipes, mais dont sera ab- 
sente la sélection suisse, écrasée 
mercredi 10 septembre à Oslo (5-0) 
et dont 1e parcours calamiteux dans 
son groupe de qualification (12 buts 
encaissés, 6 marqués en sept mar- 
ches) frit peine à voie 

Alain Constant 


DEPUIS le début du mois 
de septembre l’équipe de France 
masculine de judo se retrouve 
dans son cadre habituel, celui de 
Unstitut du sport et de l’éduca- 
tion physique (INSEP) du Bois de 
Vincennes pour un stage final de 
préparation aux prochains cham- 
pionnats du monde qui auront 
fieu à Paris dn 9 au 12 octobre. 
Mais avant ce rassemblement les 
garçons et les filles avaient passé 
un été studieux. 

La préparation des champion- 
nats est construite autour de plu- 
sieurs rassemblements, entrecou- 
pés de périodes de récupération. 
EDe a débuté fin mai, 15 joins seu- 
lement après la fin des champion- 
nats d’Europe et-, à vélo. «Je 
cherchais un moyen de lancer une 
préparation originale, explique Fa- 
bien Canu, le directeur technique 
waWrnai du judoi français. Notre 
crainte permanente est de tomber 
dans la routine et la monotonie B 
mous faut apporter, du nouveau, 
sans pour autant nous écarter des 
méthodes qui ont fait leurs 
preuves ». 

Les dix-huit membres de 
l’équipe de France masculine se 
sont donc trouvés à Drvonrie-les- 
Bains 'd’où ils ont rallié, en six 
étapes et en pédalant ferme, la 
station de Serré-Chevalier, au pied 
de l’AIpe-d’Huez. fis ont retrouvé 
là 15 représentantes de l'équipe de 
France féminine et leurs entraî- 
neurs, partis quant à eux d*Amé- 
lie-fes-Bains. 

Après la préparation foncière et 
le travail en qualité produit en 
juillet; les rencontres d’août ont 
permis d'effectuer un travail en 
quantité. 

An Centre régional d’éducation 
physique et sportive (CREPS) 


d’Aix-en-Provence, les 140 meil- 
leurs judokas français ont partici- 
pé à des entraînements qualifica- 
tif qui rythment les dix journées 
de stage. Parmi ces combattants 
membres du collectif national 
d'entraînement, juniors issus des 
filières d’accès au haut niveau ou 
jeunes judokas sélectionné s par 
tours lignes régionales, se trouvent * 
les sélectionnés pour le rendez- { 
vous mondial et leurs rempla- 
çants. « 7but le stage est construit 
en fonction d'eux, explique Fabien 
Canu, Les autres participants sont 
là pour leur servir de partenaires ». 

Si ces stages permettent aux 
menteurs français de multiplier tes 
combats d’entraînement (les 
«rendons»), face à des adver- 
saires pratiquant des styles de ju- 
do (tififem nis, ils sont aussi forma- 




teurs pour les pics jeunes appelés 
à côtoyer l’élite de leur sport pen- 
dant une dizaine de jours. Pour 
ces champions en herbe, David 
Douillet et Djamel Bornas passent 
du rang d’idoles à la position de 
partenaires d’entratoemenL 
David Douillet a profité de ce 
retour aux sources pour tenter 
d’oubfier tes séquelles de son ac- 
cident de moto de septembre 1996 
ou le stress dans lequel l’a plongé 
la mise en liquidation judiciaire 
sur fond d’escroquerie Oui-même 
n’est pas directement en cause) de 
Travelstore, une agence de 
voyages dont fl possédait 21 % du 
capitaL Fabien Canu reconnaît 
avoir trouvé le triple champion du 
monde dans un état psycholo- 
gique et physique alarmant lors 
des stages organisés en juillet à 
Perpignan avec une dizaine 
(F équipes étrangères. 
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La sécurité à l'épreuve 

Un dossier réalisé par Le Monde 
en collaboration 
avec le comité d'organisation 
de la Coupe du monde 98 

* Tous les aspects de la sécurité 

u Un entretien avec 
René-Georges Quéry, 
chargé de la sécurité à la délégation 
interministérielle 

Le dispositif d'intervention de 
la sécurité civile 

> Les exemples étrangers 

3 Les leçons du tournoi de France 
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Le maire de Nantes s'efforce de modifier 
la gestion du club de football 


NANTES 

de notre correspondant 

Les agents du fisc aiment peut- 
être le football, mais ils savent ou- 
blier leur passion lorsque les in- 
fractions existent. Ils viennent ainsi 
de réclamer 10 millions de francs 
au football dub de Nantes Atlan- 
tique. La notification a été adres- 
sée, après examen des comptes de 
1992 à 1996 de la société anonyme 
à objet sportif (SAOS), qui gère 
l'équipe professionnelle, et de F as- 
sociation qui détient 93 % de son 
capitaL 

Cette nouvelle mésaventure 
ajoute au trouble qui secoue le 
club nantais depuis plusieurs mois. 
Ttouble dont le retrait surprise, en 
août de l’entraîneur Jean-Claude 
Suaudea u , lassé de voir son équipe 
perdre à chaque intersaison ses 
meflteurs joueurs faute de moyens 
financiers, avait été un autre signe. 

Jean-René Toumelln, le pré- 
rident de la SAOS, et Alain Fîmes, 
son directeur général, affirment 
qu’aucune malversation n’a été re- 
levée, et contestent ITnteiprétation 
des services fiscaux. Deux points 
font principalement problème : la 
TVA à régler sur les ventes de 
joueurs par l’assodation à la SAOS 
et un versement effectué par la 
SAOS, au cours de la saison 1995- 
1996, de 18,5 mflflons de francs à la 
société Médiafoot, à qui le FC 
Nantes Atlantique sous-traite son 
activité commerciale. Ce paiement 
aurait eu lieu à l’occasion de la 
ligue des champions, sur laquelle 
Médiafoot n’avait aucun rôle à 
jouer puisque les prestations 
étaient assurées par FUEFA. 

Pour Guy ScJæuei, le présdent 
des années mises en causes par le 
fisc, cette affaire est banale :« Cha- 
cun soft qu’un contrôleur ne repart 
jamais les mains vides et qu’ensùte 
r entreprise discute avec l’ adminis- 
tration. la, ça prend une proportion 
homérique , car c’est un dub de 
foot. » 11 défend également te 
contrat signé jusqu’en 2001 avec 
Médiafoot: «Les ressources appor- 
tées par la société de Jean-Claude 
Darmon sont très supérieures à ce 
qu’elle coûte au club, et son savoir- 
faire est sans comparaison avec celui 
qu’aurait une équipe commerciale 


intégrée. » Sur la foi d’un anefit céar 
Ksé par le cabinet FîdaL à sa de- 
mande, Jean-Marc Ayrault, le 
maire (PS) de Nantes, n’avait pour- 
tant pas caxhé sa mauvaise humeur 
aa mois de juin : «B faut en finir 
avec l'archaïsme au niveau des pou- 
voirs et de la gestion. Le système est 
trop opaque, trop flou. » Dans le 
collimateur du maire: l’évolution 
anarchique de la masse salariale, 
l’absence de prévisions plurian- 
nuelles et de structures à la hau- 
teur des enjeux, en particulier d’un 
directoire et d’un conseil de sur- 
veillance pour chaque entité juri- 
dique. 

« il faut en finir 
avec l'archaïsme ‘ 
au niveau des 
pouvoirs 

et de la gestion » 

Implicitement, sou analyse met 
en cause la gestion solitaire de 
M-Schener, qui a présidé le dub 
pendant quatre ans, avant de dé- 
missionner brusquement en 1996, 
et celle, consensuelle mais chao- 
tique, de son successeur, Jean-Re- 
né Touméïïn. Alors PDG de la Bis- 
cuiterie nantaise (BN), la filiale du 
groupe américain Pepsico, 
M. Sch errer avait été appelé A la 
rescousse lors du plan de sauve- 
garde de 1992. Doté des pleins 
pouvoirs, fl avait su remettre en 
selle une équipe de jeunes joueurs. 
La création de ia SAOS devait per- 
mettre enfin de gérer le club 
comme une entreprise. De ce point 
de vue, les résultats sont éloquents. 

Le chiflre d’affaires est passé de 
80 millions de francs en 1992-1993 fl 
230 millions de francs en 1995- 
1996, et 170 minio ns de francs sur 
1996-1997. Tous tes exercices ont 
été bénéficiaires et les éOmüHcns 
de passif qui menaçaient le club 
ont quasiment été comblés. L'an 
dernier, la SAOS a meme prêté 
10 mflHons de francs pour que ce- 
lui- ci rembourse par anticipation 


un prêt au Crédit industriel de 
F Ouest Mais, depuis trois ans, la 
SAOS n’a dû son équilibre finan- 
cier qu’aux ventes des Lolto, Oue- 
dec, Karembeu, jpedros, N’daram, 
Makeidc et consorts, sans pour au- 
tant que la niasse salariale ne 
semble baisser à proportion. D’où 
l'incompréhension des supporters 
pour lesquels un tel redressement 
financier aurait dû donner an club 
tes moyens de garder ses meilleurs 
joueurs. 

Partageant le souhait du maire 
de Nantes de voir un investisseur 
donner au dub les moyens qui hxî 
font défaut et prendre en charge sa 
gestion, M. Schener y voit deux 
obstacles liés à la loi sur les SAOS: 
« L'impossibilité de distribuer des di- 
videndes et le risque que doit 
prendre l’investisseur d’assumer les 
dettes éventuelles de l'association, 
dont là SAOS doit rester filiale à au 
moins 33%.» 

A ses yeux, seul un groupe ayant 
une stratégie assez forte pour 
ignorer de telles contraintes peut 
s’intéresser au FC Nantes Atlan- 
tique, à Fimage dn fanal ping au 
PSG, Mac Connack à Strasbourg 
ou Robert Loifis-Dreyfrs, te PDG 
d’Adidas, à Marseille. Ces exemples 
font rêver les dirigeants du FC 
Nantes Atlantique, et sans doute Je 
maire dé la capitale régionale, qui 
doit s’exprimer sur Faventr du dub 
vendredi 12 septembre. 

Adrien Pavreau 


■ LOTO: résultats des tirages 
n*73 du mercredi 10 sep temb re. 
Premier tirage : 8, 14, 18 , 27, 34,44, 
numéro complémentaire : 3L Rap- 
port pour 6 bons numéros : 
7805520 F. Rapport pour 5 bons 

numéros phis le complémentaire : 
94730F; pour 5 bons numéros: 
6 875 F ; pour 4 bons numéros : 
150 F ; pour 3 bons numéros : 15 f 
Second tirage; L 2, 17, 22, 37, 4L 
numéro complémentaire: 24. Rap- 
port pour 6 bons numéros : 
15015 565F. Rapport pour 5 bons 
numéros plus le compl émenta ire : 
qIS 5 / * 5001 5 bons numéros : 

F ’ pour 4 b °ns numéros : 
loi F ; pour 3 bons numéros : 17 F. 
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III 


DEUX ZONES pluvieuses tra- 
versent vendredi Je pays du nord- 
ouest vers Je sud-est les pluies se- 
ront parfois accompagnée d’un 
coup de tonnerre. Entre ces deux 


r5 % 




*•*» 


•s . 




et quelques averses ne sont pas ex- 
clues. 

Bretagne, Pays de Lobe, Basse- 
Nonnaiiffle. - Le tem ps sera mé- 
diocre, avec qudqnes averses, dès le 
matin près de la Manche. Les pfajes 
gagneront l’ensemble des régions 
dans F après-midi. Les températures 
iront de 17 à 21 degrés Paprès-midL 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre,' Haute-Normandie, Ar- 
dennes. -Après les pluies de. la nuit, 
le temps restera instable, avec quel- 
ques apparitions du soléü. L’apiès- 
mûfi, les {Anes se généraliseront de 
la Haute-Normandie au Nord. Q fe- 
ra 19 à 22 degrés du nord, an sud. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Manche-Comté. - Les 
pluies, parfois (nageuses, présentes 
dès le matin sur la Champagne et la 
Bourgogne, traverseront Pensemble 
des régions en progressant vers le 


sud. D fera au mieux 20 à 23 degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi -Pyrénées. - D'épais nuages 
pluvieux et orageux, couvrent le rie! 
de 1’ Aquitaine dès le matin, puis 
s'étendent rapidement en NfeS-P^ 
rénées. Le temps est plus dément en 
Bcdtou-Charentes. On atteindra 21 à 
25 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. - le limousin et TAuvagDe 
resteront une bonne partie de la 
journée sous la pMe. qui sera loca- 
lement Orageuse. Une amflirtratinn 
est attendue par le nord-ouest en 
soirée. Eu Rhône-Alpes, les éclair- 
cies du matin seront suivies de 
pfrne. Prévoir au mieux 21 à 25 de- 
grés. 

Langue doc- Roussillon, Pro- 
vence- Alpes-Côte d’Aznr, Corse. - 
le matin, la Corse et laiton PACA 
bénéficieront encore du soleil alors 
que de nombreux nuages se déve- 
loppent sur le LanguedocHRoussO- 
ton. Ces nuages accompagnés (Fon- 
dées s’étendront partout 
l’après-midi. On atteindra' 26 à 
29dègrés. 



LE CARNET 
DU VOYAGEUR 

■ ISRAËL. Spécialiste de cette des- 
tination. le voyagiste Zénith pro- 
pose des vols spéciaux 30 % moins 
chers à destination de Tel Aviv- Dé- 
parts de ces vols de nuit les 30 sep- 
tembre et 14 octobre à 20 heures, 
retours le 26 octobre à 1 h 45 et 
2 h 30. Prix: 1490F par personne 
F aH ex-retour, plus 250 F de taxes 
d'aéroport et frais de dossier. Ren- 
seignements an 01-44-58-17-17. 

■ ANGLETERRE. P & 0 European 
Ferries propose, du 1 “ octobre au 
31 décembre, des promotions, sur 
les traversées maritimes entre Ca- 
lais et Douvres (forfait voiture et 
deux personnes à 175 F A/R pour 
une journée en Angleterre, forfait 
3 jours 300 F) et sur les for- 
mules avec hébergement à Londres 
(hôtel à 450 F par personne en 
chambre double) et dans le sud de 
l’Angleterre (hôtel ou pub pour 
395 F par personne en chambre 
double). Renseignements au 01-44- 
51-00-51. 



PREVISIONS POUR LE 12 SEPTEMBRE 1997 papeete 

23/29 5 

KIEV 

10/17 S 

VENISE 

17/26 N 

LE CAIRE 

23/32 S 


voie par ville, les mmima/niaxhna de température pointe-a-ptc 

26/32 S 

LISBONNE 

18/27 S 

VIENNE 

10/23 S 

MARRAKECH 

18/34 S 
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ST-DENIS-RÉ. 

17/23 S 

UVERPOOL 

9/15 P 

AM^ttQOES 


NAIROBI 

12/24 H 

t- 

C: couvert; P: pluie: *:neïEe. 
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LONDRES 

10/17 P 

BRASILIA 

• ia/26 p 

PRETORIA 

14/17 P 
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AMSTERDAM 

14/19 P 

LUXB4BOURG 

13/16 C 

BUENOS AIR. 

8/14 P 

RABAT 

17Æ4 S 



rapela 

NANCY 

11/20 P 

ATHENES 

20/27 S 

MADRID 

17/31 S 

CARACAS 

25/31 S 

TONS 

23/35 N 



17/26 P 

NANTES 

13/22 N 

BARCELONE 

21/28 S 

MILAN 

17/27 N 

CHICAGO 

14/21 S 
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BIARRITZ 

17/24 P 

NICE 

taras n 

BELFAST 

7/11 P 

MOSCOU 

8/15 N 

UMA 

21/24 C 

BANGKOK 

25/35 P 



16/25 P 

PARS 

13/20 N 

BELGRADE 

liras s 

MUNICH 

13/25 N 

LOS ANGELS 

18/25 S 

BOMBAY 

27/30 P 


BOURGES 

13421 N 

PAU 

14/24 P 

BERLIN 

13/23 N 

NAPLES 

21/28 N 

MEXICO 

13/21 N 

DJAKARTA 

25/31 C 


KKE5T 

12/17 P 

PERPIGNAN 

18/26 N 

BERNE 

12/22 N 

OSLO 

12/15 P 

MONTREAL 

16/22 P 

DUBAJ 

27/38 S 


CAEN 

13/18 P 

RENNE5 

13/21 P 

BRUXELLES 

W19 C 

PALMADEM. 

20/31 S 

NEW YORK 

21/24 N 

HANOI 

25/31 C 


i CHERBOURG 

11/18 P 

ST-ETIENNE 

12/23 N 

BUCAREST 

8/23 S 

PRAGUE 

7/24 N 

SAN FRANCS. 

17/24 S 

HONGKONG 

25/31 S 


i cLfckMoNn-. 

13/24 P 

STRASBOURG 

12/21 P 

BUDAPEST 

12/23 S 

ROME 

20/26 N 

SANTIAGCVCHf 

5/13 N 

JERUSALEM 

21/30 S 

■ ’ 

DIJON 

13/22 P 

TOULOUSE 

16/26 P 

COPENHAGUE 

15/19 P 

SEVILLE 

19/29 5 

TORONTO 

15/20 P 

NEWDEHU 

27/30 P 

'î^ 

GRENOBLE 

14/23 N 

TOURS 

12/21 N 

DUBLIN 

' 6/12 P 

SOFIA 

9/2 3 S 

WASHINGTON 

19/28 S 

PEKIN 

16Q0 C 



13/18 N. 

HIMKKMti 

r»wr 

FRANCFORT 

15/20 N 

ST-PETERSB. 

10/17 S 

mi nny 


SEOUL 

1906 C 

’ a. 

LIMOGES 

14/22 P 

CAYENNE 

22/32 S 

GENEVE 

14/23 S 

STOCKHOLM 

15/17 P 

ALGER 

20/35 N 

SINGAPOUR 

28/33 C 


LYON 

15/24 N 

FORT-DE-fR. 

25/31 N 

HELSINKI 

7/17 N 

TENERIFE 

18/25 S 

DAKAR 

26/30 N 

SYDNEY 

10/17 N 


MARSEILLE 

18/26 N 

NOUMEA 

17/21 S 

ISTANBUL 

15/21 S 

VARSOVIE 

11/22 S 

KINSHASA 

22/31 p 

TOKYO 

2407 P 


VENTES 
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Situation le n septembre à 0 heure TU 


Prévisions pour le 13 i 


à 0 heure TU 


Les statuettes de chevaux de la Chine ancienne à l’honneur 

Les ming-k'i reflètent l'art d'une époque d'expansion, mais aussi un univers de dames de cour, de musiciens et de guerriers 


AO m e SIÈCLE avant J.-C-, Pem- 
pereur de Chine SMHnangdi se 
fait enterrer avec sept mïfle sta- 
tues de terre cuite, représentant 
son armée un peu plus grande que 
nature. Q a fondé la première dy- 
nastie impériale et co mmen cé la 
construction de la Grande Mu-: 
raille. Le premier, fl rassemble 
dans sa sépulture des représenta- 
tions de ses serviteurs, qui 
marquent le passage du sacrifice 
réel, en usage depuis la dynastie 
Sbang (XVI e siècle avant notre 
ère), au sacrifice symbolique. 

Appelés ming-k’i, ces statuettes 
montrent un univers de dames de 
cour, servantes, valets, guerriers 
ou musiciens, où les chevaux 
tiennent une place prépondérante.' 
Unifiée, la Chine, devenue puis- 
sante et prospère^ rayonne au-de- 
là de ses dix-huit provinces. L’art 
de cette époque reflète cette ex- 
pansion, La coutume, des objets 
funéraires, encore vivace à 
l’époque Ming, s’est répandue peu 
à peu dans toutes les couches de la 
société, et on trouve aujourd'hui 
des ming-k’i tardifs de qualité mé- 
diocre, importés massivement. 


Beaucoup de pièces de collec- 
tion se négocient néanmoins à Pa- 
ris, Londres et New York, où, dans 
une vente consacrée aux arts de la 
Chine, Sotheby's propose, mardi 
23 septembre, un ensemble de po- 
teries funéraires. Les plus an- 
.jriennes sont recouvertes d'un en- 
gobe blanc ou gris et rehaussées 
de toute une gamme de rouges et 
de bruns. Un char attelé de la dy- 


nastie Han (206 avant J.-C, 220 
après) se distingue par des dimen- 
sions très rares (135 centimètres), 
ainsi qu'un cheval caricatural aux 
disproportions étonnantes 
(150 000 dollars, près de 
900000 francs). 

Deux races de chevaux se cô- 
toient dans les premières produc- 
tions : le poney mongol, au poi- 
trail très large, au corps plein de 


creux et de reliefs, avec une tète 
archaïque, est illustré id par une 
suite de trois cavaliers vêtus de 
robes rouges (époque Han, 20 000 
& 25 000 dollars). Plus élégant, le 
poney du Sichuan se reconnaît à 
sa tête lourde surmontée de 
grandes oreHles, son front large et 
ses yeux saillants. Un exemplaire 
piaffent (une posture très recher- 
chée) est annoncé à une valeur al- 


lant de 60000 à 80 000 dollars (de 
360 000 à 480 000 francs environ). 

A partir des empereurs Tang 
(618-907), des couleurs vernissées 
donnent aux poteries une poly- 
chromie plus variée. Un autre 
changement est l'introduction de 
la race arabe en Chine : le fameux 
cheval Ihng, fin, haut sur pattes, à 
l’encolure racée, paré de glaçures 
aux couleurs multiples, est le favo- 


Calendrier 

ANTIQUITÉS 

• Vannes (Morbihan), route 
d’AurayContment, jusqu’au 

13 septembre; jeudi et samedi de 
8 h 30 à 21 herbes, vendredi de 

8 h 30 à 22 heures, 

22 exposants, entrée libre. 

• Casse! (Nord), Salle des sports, 
du vendredi 12 au c2m anche 

14 septembre, vendredi de 18 à 
22 heures, samedi et dimanche de 
10 à 19 heures, 40 exposants, 
entrée 25 F. 

• Footcbâteau 
(L oire-A tlantique), Salon de 
l’hippodrome, samedi 13 et 


dimanche 14 septembre, de 9 à 
19 heures, 40 exposants, entrée 
20F. 

• paray-ie-Moma! 
(Saône-et-Loire), Centre de 
congrès, samedi 13 et dimanche 
•14 septembre, de 10 à 19 heures, 
25 exposants, 

entrée 15 F. 

BROCANTES 

• Castetaandary (Aude), quai du 
Port, samedi 13 et dimanche 

14 septembre, 40 exposants. 

• Maüeraoit 

(Bouches-du-Rhône), salle des 
fêtes et place du Marché, samedi 
B et dimanche 14 septembre. 


40 exposants. 

• Angoulème (Charente), 
parking Leclerc Lun esse, 
samedi 13 et dimanche 

14 septembre, 100 exposants. 

• SaJnt-JeaiwF AngQy 
(Charente-Maritime), saDe des 
fêtes et Tivoli, samedi B et 
dimanche 14 septembre 

• Chartres (Eure-et-Loir), Parc 
des expositions, samedi B et 
dimanche 14 septembre 

• SoIgnofles-en-Brie 
(Sefoe-et-Mame), place des 
Fêtes, samedi B et dimanche 
14 septembre, 100 exposants. 

• Limoges (Haute-VSenne), 
quartier de la. cathédrale, samedi 


B et dimanche 14 septembre. 

200 exposants. 

• Monthléry (Essonne), Champ 
de foire, samedi B et dimanche 
14 septembre, 60 exposants. 

COLLECTONS 

• Paris, porte de Bercy, salle 
Cerdan, « Numicarta », vendredi 
12 et samedi B septembre 

• Cognac (Charente), Palais des 
congrès, Phflatéüe-Cartophnie , 
samedi 13 septembre 

• Marseille 

(Boncbes-du-Rbône), bourse 
toutes coOections, gare du Prado, 
samedi 13 et dimanche 
14 septembre. 


ri de nombreux collectionneurs 
- le président de la République en 
Taffole. Les plus élaborés, dits 
« S an cal », offrent la combinaison 
de trois couleurs, jaune, vert et 
brun, utilisées dans des tons di- 
vers. Un cheval Thng « Sauçai », 
de couleur vert pâle et capara- 
çonné d'une selle vert foncé et 
d’un harnais brun, est proposé 
entre 90 000 et 120 000 dollars 
(entre 540 000 et 720 000 francs 
environ). 

Moins rare, une paire de che- 
vaux et leurs cavaliers en robe 
verte sont annoncés de 30000 à 
40 000 dollars (180 000 à 
240 000 francs, même époque, 
hauteur 36 centimètres). La tech- 
nique de la glaçure ne s’est pas en- 
core généralisée, et nombre de 
chevaux Tang sont encore recou- 
verts d’engobe. Un modèle en 
terre cuite beige rosé à engobe 
blanc d’une bonne qualité d’exé- 
cution sera vendu à Gien, samedi 
B septembre, sur une estimation 
de 40 000 à 45 000 dollars (240 000 
à 270 000 francs). 

Catherine Bedel 
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ÿ SOS Jeux de mots : . 

3615 LEMONDE, tapez SOS (2J3 F/min). 


L'ART EN QUESTION 


En ed lobe ration avec 




d*s HoiAtl 


1 2 3 4 S 6 7 8 9 10 11 12 



HORIZONTALEMENT 

L Comme une définition alam- 
biquée. D'une grande rigueur, - IL 
Brunes, blondes et même rousses, 
elles passent toutes entré leurs 
mains. Sur une scène de Tokyo.— 
III. L’argent de nos grands- 
parents. Deux points plusieurs 
fois. - IV. L’argent de nos enfants. 
Favorisé dans l’existence. - V. 
Manifeste au fond des bois. Mani- 
feste te dédain. Choquée comme 
une poire. - VL Lui aussi avait du 
mal à supporter son frère. Le ger- 
manium. Lettres d’Othello. - VIL 
provoqua la querelle entre Arma- 


gnacs et Bourguignons. Au côté de 
l’académicien. - VI U. Ample 
blouse. Obtint à moitié. - IX. 
Conjonction. Prendrait en main. - 
X. Bout de partie. Bout parti. 

VERTICALEMENT 

L Loin de toutes lès réalités. - 2. 
Potages minceur; Personnel - 3. 
Récolteras dans le marais. - 4. Mis 
en cause. Remue pour se 
détendre. -5- VieUfe année. Mer- 
veilleux spectacle. - 6. Homme à 
tout faire. Fournisseur de cachou. 
- 7.- Les grandes eaux. Engrais 
natnreL - 8. Seal dans son coin. 


Entre PUNR et le RPR. - 9. On y 
séjournait pour reprendre son 
souffle. Le radon. - 10. Une injure 
atténuée. IL Paint de départ. 
Garder dans un coin de sa tête. - 
12. Pour une somme, ça fait un 
bon paquet 

Philippe Dupuis 

SOLUTION DU N* 97197 

HORIZONTALEMENT 

I. Bakchich. TTC - II. Egarera. 
Lear. - IB. Cils. Terre. - IV. SoL 
Bichonna. - V. DS. Méthane. - VI. 
Tôlerie. Bi. - VU. Chaulées. Lev. - 
VÜL Aille. Cari. - K. Nect (cent). 
BertieL - X. Ers. Assiette. 

VERTICALEMENT 

L Becs-de-cane. - 2. Agios. Hier. 
- 3. Kafi. Talcs. - 4. CRS. Moult - 5. 
Hé. Belle. - 6. Irrité. Bs- - 7. Ça. 
Chrêmes. - 8. Thaïs. Ri. - 9. Leone, 
dé. - 10. Terne. Lait - 11. Tarn. 
Béret - 12. Créativité* 


La victoire du prince 


EN 1432, les Florentins sont 
vainqueurs des Siennois, et 
Cosme de Médias, pour immor- 
taliser cette victoire, fait appel au 
peintre Paolo UcceUo. Ce dernier 
est passionné de perspective. D 
passe des jours et des nuits dans - 
son atelier à étudier et à essayer 3 
de représenter l’espace sur la sur- g 
face de la toile, en donnant Tfilu- <*, 
si on cTune profondeur régie par ri 
des lois mathématiques précises ¥ 
qu’t] connaît bien. g 

En trois épisodes, sur trois pan- g 
neaux differents, Paolo UcceUo £ 
raconte les étapes de la bataille, o 
Les harnais des chevaux brillent o 
d’un or aujourd’hui disparu, les S 
couleurs sont chaudes et sombres 
et le jeu des lances, qui struc- 
turent 1e tableau, évoque plus le 
Moyen Age et ses tournois que la 
Renaissance et l'approche d’un 
humanisme nouveau. 

Les trois panneaux de Paolo Uc- 
cello ont été dispersés. L’un 





ï*_ i - f : ; ». ^ : ÿ, . 

Paolo UcceUo, « La Bataille de San Romano : 
la contre-attaque de MuJiéletto da Cotignola », 
vers 1 / ÙS-1440, Paris, Musée du Louvre. 
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d’entre eux est aujourd’hui au 
Musée du Louvre, à Paris, le 
deuxième au Musée des Offices, à 
Florence. Où se trouve Je troi- 
sième épisode de La Bataille 7 
• Au Metropolitan Muséum de 
New York? 


• Au Musée du Prado, à Ma- 
drid? 

• A la National Gallery, à 
Londres? 

Réponse dans Le Monde du 
19 septembre 


fcnpn m eri» du Mond» 
ia rue U GmstwwQ 
94B52 Wry cadax 


PRKTTOM FRANCE. 


ZI bis, rue Claude-Bernard - BP 218 
7S228 PARIS CEDEX 05 
Tél : 01-42-17-3900 - Fa x : 01-43-1 7-38-26 


Solution dn jeu n° 30 (Le 
Monde da 5 septembre) 

Le premier conservateur du Mu- 
sée Gustave-Moreau, ouvert en 
1902, a été le peintre Georges 


Rouault. Henri Rupp est un anden 
élève de r artiste, devenu sou ami 
et confident ; Albert Lafon est l’ar- 
chitecte qui a transformé la mai- 
son de F artiste en musée. 
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CULTURE 

LE MONDE/ VENDREDI 12 SEPTEMBRE 1997 


PATRIMOINE Les héritiers de 

François Mauriac avaient légué au 
conseil régional d'Aquitaine, en 
1985, le domaine de Malagar, mai- 
son familiale de ('écrivain, située à 


une quarantaine.de kilomètres de 
Bordeaux. • APRÈS de longs et Im- 
portants travaux de restauration et 
d'aménagements, le domaine a ou- 
vert au public depuis la mi-juïlfet 


sous la forme d'un centre destiné à 
restituer la mémoire des lieux et à 
devenir l'une des plates-formes du 
rayonnement culturel aquitain. 
• LES ÉCRITS de l'auteur de Thérèse 


Desqueyroux sont traversés par ce 
haut lieu de repli et de réflexion ; 
Mauriac y écrira notamment son 
œuvre de résistance ou quelques 
deux cent cinquante chroniques de 


son Bloc-notes. • L * AI 55ÏÏS^‘S 
Bâtiments de France. 

«th a été commissionné sur le sne, 

rtEric Raffy a *é l'architecte des 
nouveaux espaces intérieurs. 


Malagar, épicentre de la vie et de l’œuvre de François Mauriac 

Ouvert depuis la mi-juillet le domaine familial, situé à une quarantaine de kilomètres de Bordeaux, est devenu, 
après d'importants travaux et aménagements, le site de (a mémoire mauriacienne. Il sera officiellement inauguré le 12 septembre 


tembre. Occasion magnifique de re- 
donner à l’auteur des Mémoires 
politiques sa juste envergure, dé- 
ployée bien au-delà de ces romans 
« régionalistes » - toujours d'actua- 
lité - inspirés par rétouffante bour- 
geoisie girondine. 

«Romancier régionalisé » ; Mau- 
riac s’amusera maintes fois à rap- 
peler le mot perfide de Claudel. 
Dans un premier temp s surpris de 
l'honneur suédois, puis rapidement 
soucieux - fi était âgé de soixante- 
sept ans l'année de cette suprême 
distinction littéraire - de mettre à 
profit ces lauriers pour décrier la 
politique française au Maroc. Le cé- 
rémonial de Stockholm eut lieu le 
10 décembre 1952. «Tenfia secrète- 
ment accablé, noteia-t-fl. Je recevais 
le prix Nobel le jour et presque à 
l'heure où, à Casablanca, une foule 
misérable tombait dans les traque- 
nards qui lui avaient été. tendus. (— ) 
Désormais, je fos engagé » 

REPU ET RÉFLEXION 

Cet engagement subversif -pré- 
cédé d’un soutien aux républicains 
espagnols de 1936 et d’une dénon- 
ciation de la trahison pétainiste dès |§ 
1940 -.cette mise en mots de la foi g 
chrétienne, qui lui vaudra injures, < 
haines et menaces tout le temps de | 
tourmente des derniers feux dn co- 8 



L’écrivain avec son fils Claude devant la maison familiale. 


DOMAINE DE MALAGAR. De 
10 heures à 18 heures, du 1«* octo- 
bre au 31 mai ; de 10 h 30 à 
18 h 30, du 1 er juin au 30 sep- 
tembre. Fermé les mardis et tes 
1* janvier, V* mal et 25 dé- 
cembre. TéL : 05-57-98-17-17. 


MALAGAR 

de notre envoyée spéciale 

A F annonce de F attribution du 
prix Nobel de littérature à François 
Mauriac, le 6 novembre 1952, nul 
Claudel eut cette parole de dépit : 
« Quand je pense qu’on donne ce 
prix international à un romancier ri- 
glonatistel » 

Certes, Mauriac, descendant de 
bourgeois commerçants et de pro- 
priétaires terriens, tient tout entier 
entre les pointes de ce triangle du 
Sud-Ouest dont Q cultivera les ra- 
cines sa vie durant. Bardeaux 
d’abord, où D est né le 11 octobre 
1885, rue du Pas-Saint-Georges, à 
quelques encablures des traces lais- 
sées par d’illustres prédécesseurs, 
Montaigne et Montesquieu : 
«L’histoire de Bordeaux, c'est l'his- 
toire de mon corps et de mon âme. » 
La villégiature de Saint-Sympho- 
rien ensuite, au cœur de la forêt gi- 
rondine, qui déridera de sa voca- 
tion d’éaivain : « Cest là que fai été 
attentif aux passions des êtres autour 
de moi. » Malagar enfin, propriété 
familiale dont fi héritera fin 1926 : 
«Ma maison d'adolescence. Cest là 
que fai commencé à ouvrir les yeux 
sur la vie et, au fond, à connaître la 
solitude.» 

De cette triade ombilicale très tût 
mêlée d’une nostalgie de la jeu- 
nesse et des êtres disparus, Malagar 
est devenu F épicentre de la vie et 
de l’œuvre de Mauriac. Ses héritiers 
ne s’y sont pas trompés. Ils ont lé- 
gué le domaine au conseil régional 
d’Aquitaine, en 1985 ; quinze ans 
après que l’ombre de l'écrivain se 
fût dérobée au paysage. Ouvert au 
pubfic depuis la mi- juillet, le rite de 
la mémoire mauriacienne sera offi- 
ciellement inauguré le 12 sep- 


Sélection bibliographique 

• Autour de Malagar et de 
Mauriac Mauriac, voLI : Le 
Sondeur d'abîmes 1885-1933 ; 
vert. D : Un citoyen du siècle 
1933-1970, de jean 
Lacouture.* Points *-Seufl, 1995. La 
Terrasse de Malagar, de Claude 
Mauriac Le Temps immobile, 
tome IV. Grasset, 1977 ; Le Livre de 
poche n°6476. L’Aquitaine de 
François Mauriac, de Michel 
Suffian. Edisud, 1992. Itinéraires 
François Mauriac en Gironde, de 
Françoise Lalarme-THgeaucL 
ConfluenceÿCentre 
François-Mauriac de Malagar, 1994. 
Mauriac sous FOccupation, de jean 
Touzot Centre François-Mauriac 
de Malagar, 1995. 

Collection « Malagar », dirigée par 
Jacques Mootférier aux éditions 
L'Esprit du temps : Mauriac, le 
Bloc-notes, de Bernard Cocula, 

1995 ; Le Singe de Dieu, de Richard 
Griffiths, 1996 ; François Mauriac, 
mm frère, de Pïene Mauriac, 1997, 
112 p* 65 F. 

Le Centre François-Mauriac de 
Malagar et les éditions Co nfluences 
viennent de publier un athum 
- avec de très riches illustrations 
composées tf archives familiales, 


Idéalisme, passera essentiellement g 
par le fameux Bloc-notes, que Mau- ®P 
riac rédigera de la fin 1952 jusqu’à 2 
la mi-août 1970, quinze jouis avant 
sa mort. Quelque deux cent cm- 5 
qualité chroniques du Bloc-notes | 
furent justement pensées dans ce £ 
haut lieu de repli et de réflexion 
que fut le domaine de M alagar, où 
Mauriac séjournait plusieurs fois 
par an, le plus souvent au prin- 
temps et à Pété finissant 
« L’instinct qui me pousse à 
prendre racine sur ce coteau ne se 
confond pas avec le désir de retrou- 
ver, de rejoindre ma vie révolue, sou- 
lignera Mauriac dans Les Maisons 
fugitives, fai hi dans radmirable livre 
d'Ernest Hemingway, Mort dans 
Faprès-midi, que les Espagnols ap- 


tes photographies de jean-Luc 
Chapïn et d’Alain Béguerie -, 
comprenant un long entretien avec 
Jean Mauriac, fils de récrivant, et 
réunissant les contributions de 
Pierre Botineau, Gérard Fieux, Eric 
des Garets, jean Laoouture, 
Françoise Lalanne, Jacques Maday, 
Jacques Montfërier; PdBppe 
Roudié, Claude Roy, PhÉppe 
Salière, Michel Suffian, Pierre 
VtiBetet (286p., 290 F* 

• Malagar écrit par Mauriac 
l’essentiel de l'œuvre mauriacienne 
passe par Malagar. Dans ax de ses 
fictions, publiées au son des 
Œuvres romanesques et théâtrales 
complètes de la « Bibliothèque de la 
Pléiade » 0978-1985), Malagar est 
chaque fois baptisé d'un nom 
différent : Lurs, dans La Chair et le 
Sang 0920) ; Virids, dans 
Destins 0928) ; La Hume, dans Ce 
qui était perdu 0930) ; Calese, dans 
Le Nœud de vipères (1932) ; Respide, 
dans Le Mystère Frontenac 0933) ; 
NoaiDan, dans Un adolescent 
d'autrefois 0969) et dans 

Maitaveme, roman inachevé. 
Malagar fait ausri partie des 
Maisons fugitives, ouvrage pubfié 
si 1939, et figure en bonne place 
dans la majorité des Œuvres 
autobiographiques réunies pour la 


peflentquerenda rendrait de l’arène 
choisi par le taureau et où ü se réfu- 
gie. Rien n'est si périlleux que de Fes- 
toquer dans sa querenda et, avant la 
mise à mort, le matador le plus témé- 
raire s'efforce d’abord de l'en éloi- 
gner. Malagar est ma querenda. De 
sa terrasse, f espère regarder F éterni- 
té sans trop cligner des yeux. » 
Malagar, où les heures graves de 
ce siècle sont venues débusquer 


« Bibliothèque de la Pléiade » en 
1990: La Vie et la Mort d’un 
poète Çl924),£ouffhmces et bonheur 
du chrétien 0931), Commencements 
d’une vre(l932), La Rencontre avec 
Barrés 0945), Journal d’un homme 
de trente ansÇl948), Mémoires 
intérieurs 0959) et Nouveaux 
mémoires inférieure (1965). 

Le Grand cœur de pierre est aussi 
l ar gemen t évoqué dans les tomes 
du Journal (Grasset, 1934-1953), et 
dans les cinq volumes des 
Bloc-notes rédigés entre 1952 et 
1970 (« Points *-SemL 1994). 


MALAGAR 

de notre envoyé spécial 

Est-ce vraiment une affaire d’ar- 
chitecture, ou même de patri- 
moine ? H le faut bien, sans doute, 
pour porter le souvenir, engranger 
la mémoire. Mais c’est d’abord 
une question de territoire, 
d’odeurs, de simple géographie. 
L’autoroute qui frôle aujourd’hui 
Langon traverse les pins et la forêt 
des Landes, se chargeant des cou- 
leurs et des parfums de Saint-Sym- 
phorien. 

Près de Malagar, à quelque deux 
ou trois cents mètres, François 
Mauriac avait fait planter un petit 
bms de tels pins, un fragment de 
terre de jeunesse déplacé pour 
avoir sous la main, sous les yeux, 
un peu du paysage de Thérèse 
Desqueyroux. Les deux routes 
d’origine, qui serrent de près 
la Garonne pour en faire une sorte 
d’entre-deux-terres, appar- 
tiennent, elles, au pays des vi- 
gnobles. L’une passe par Barsac, 
l’autre par Cadillac, d’où Ton re- 
joint et son église et, justement, 
Malagar, au bord de la plaine qui 
lui donne ce «panorama impre- 
nable ». 

Sans cette situation, dominant 
les vingt hectares de vigne qui ap- 


Mauriac (août 1914, août 1939, l’oc- 
cupation allemande de jufilet 1940- 
c’est de là qu'il écrira son œuvre de 
résistance, les puissantes invoca- 
tions du Cahier noir, publié chez 
Minuit en 1943) ; Malagar visité par 
Gide, GmOemin, Duhamel, et plus 
tard par un jeune homme qui n’a 
pas encore adopté son nom d’écri- 
vain, Philippe Sofleis ; Malagar; son 
parc, ses charmilles, sa ligne de cy? 


Manifestations 

• Parcours. 1e 20 septembre. 
Renaissance des cités de France 
organise, de 20 h 30 à minuit, une 
Neuvième Nuit du patrimoine sur 
le parcours 

Veidelais-Malagar-Samt-Maixant 
Animation musicale, lectures, 
mises en lumière et— dégustation 
du vin de Maiagan 
Renseignements : 05-56-48-14-23. 

• Débats, rencontres. La 
médiathèque de TaJence propose 
un ensemble de manifestations 


partenaient naguère à l’écrivain et 
qui sont désormais dans le giron 
de la maison Cordier, la maison ne 
sertit qu'une belle bâtisse parmi 
tant d’autres, plus belles, plus 
glorieuses, plus châtelaines. 
Conscient du problème, le grand- 
père de Mauriac avait surélevé la 
« tour » au milieu de la maison, 
caractéristique de la région, la do- 
tant d’un toit de zinc biscornu que 
le petit-fils n’aimait pas, et d’un 
paratonnerre. Mais le décor ainsi 
planté devenait immuable, ou 
presque pour y loger le meilleur et 
le pire de son humanité, vipères 
comprises. 

Le corps de logis, avec ses trois 
pièces et sa cuirine, prolongé plus 
tard par le cabinet de travail, 
prend cependant des airs de châ- 
teau grâce à ses deux chais, du 
rouge et du blanc, perpendi- 
culaires au corps de logis, mais 
aveugles. Four les enfants, Jean, 
Claude, Luce (fis ont donné Mala- 
gar au conseil régional d’ Aqui- 
taine), qui, flanqués à la porte 
quand l'écrivain travaillait, tour- 
naient dehors à bicyclette, le do- 
maine devait paraître immense. 
Presque une vifle, avec la ruelle qui 
séparait la maison des communs 
et de lear magnifique hangar de 


près et ses vignes ont faUfi s’endor- 
mir dans les pages du livre -de rai- 
son que F académicien reprit à la 
suite de ses ancêtres, de 1936 au 
30 septembre 1968, date de son ul- 
time séjour 

Toitures, murs des chais, parc- le 
domaine était alors en bien mau- 
vais état, « et tout se détériorera très 


vite après sa mort», rappelle Jean 
Mauriac, fils de l’écrivain. Saisons 
de gâchis, jusqu’à la donation au 
conseil régional d’Aquitaine. En 
1992, Jacques Valade, son président, 
impulse d’importants travaux de 
rest au r a tion et d'aménagements, 
dans la double visée de restituer la 
mémoire des lieux et d’en faire 
l’une des plates-formes du rayon- 
nement culturel aquitain. 

Objectifs quasi réalisés à la veille 
de ^inauguration du centre : tinte 
gradée d’une partie de la maison et 
du parc (soigneusement restauré) ; 
aménagement du chaf du rouge en 
feu d'exposition, retraçant le par- 
cours manriacien et son enracine- 
ment dans ce qæ fauteur de Thé- 


mise à disposition, en période sco- 


parallèlement à l'exposition 
«François Mauriac et la guerre 
d’Espagne, ou la fin de 
l’équivoque », présentée dn 
7 novembre 1997 au 7 janvier 1998 
au Centre Gérard-Castagnéra de 
la médiathèque. A cette occasion, 
et entre autres débats et 
spectacles, une rencontre avec 
jean Lacooture est programmée le 
13 novembre au lycée Victor-Louis 
deTalence. Renseignements : 
05-56-84-78-90. 


lafr », fPim centre de documentation 
smytnag é dans les communs. Mau- 
riac écrivain, Mauriac lecte ur et 
Mauriac témom de son temps sont 
réunis dans ce centre à vocation pé: 
dagogique, dont le fonctionnement 
est prévu en synergie avec la bjjbfio- 
thèque de Bordeaux, dépositaire 
d'un important fonds Mauriac, et 


les bibfiothèqaes-relafs de la région. 

Dans les mois à venir; et fort d’un 
équipement informatique en cours 
d’installation, Malagar deviendra 
également un carrefour d’échanges 
avec les différents centres de re- 
cherche -notamment F université 
Micfadrdc-MOnlafgne Bordeaux-in, 
l'institut d’études politiques et le 
département journalisme de ITUT 
de Bordeaux -et, sous peu, une ré- 
sidence d'accueil pour les traduc- 
teurs. 

Beaucoup reste à foire. Mais près 
de deux mille estivants ont déjà ré- 
pondu à la première partie de cette 
prophétie formulée par Fauteur du 
Mystère Frontenac : « Même après 


ce que te dentier admirateur soit, M 
aussi, endormi Alors, Malagar rede- 
viendra une propriété de vingt hec- 
tares plantée en vignes de plein rap- 
port, située sur la commune de 
Saint-Maixant, à quarante kilo- 
mitres de Bordeaux, où Ton récrite 
un bon vin, genre Sauternes, bien 
qu’il riait pas te droit à l'appellation . 
Point de vue magnifique sur la vallée 
de la Garonne, maison de maîtres; 
vaste communs-. Que de fois ai-je 
imaginé, dans une Aude de cam- 
pagne, l'affiche rose, la mise à 
prix que déchiffre un maquignon 
enrichi 1 » 


THEATRE DE L'ATELIER Location ; 01 46 06 49 24 




LAURENT TERZIEFF 
MADELEINE ASSAS 
PHILIPPE LAUDENBACH 
PASCALE DE BOVSSON 



LE BONNET DE FOU 


de PIRANDELLO 


GISELLE TOBRET 
ISABELLE SADOVAN 
YVETTE CALDAS 
et OLIVIER BRUNHES 


Mise en sccnc 

LAURENT 

TERZIEFF 


Valérie Cadet 

Une question de territoire, d'odeurs, de simple géographie 


plan triangulaire, protecteur, om- 
bragé. B aura fallu plus de dix ans 
après la donation pour achever 
cette première phase ouvrant Ma- 
lagar au pubfic. On se demande cm 
peu pourquoi tout ce temps. Sans 
doute F architecte des Bâtiments 
de France, Jean-Pierre Errath, qui 
s’est commissionné sur le site, et 
Eric Raffy, l’architecte des nou- 
veaux espaces intérieurs, ont-ils 
dû apprendre à se connaître, peut- 
ê fre m ême se parier par signes à 
défont d’une langue co mmun e. 


émanent du mobilier familial ou 
des étoffes des chambres, qui 
restent pudiquement interdites au 
public. 

_ Eric Rafiÿ a fait, dans ces condi- 
tions, un travail très honnête. Cet 
architecte, qui élève des bouddhas 
géants au Japon, jette des dubs de 
vacances aux quatre coins du 
monde, signe des restaurants pres- 
tigieux et futuristes dans TAubrac, 
s’est Lait tout petit à Malagar pour 
servir avec piété la mémoire de 
François Mauriac. Dans le thaï du 
rouge, sans fenêtre, il a. installé 
une salle d’exposition qui, lors- 
qu'elle sera techniquement ache- 
vée, permettra un vrai festival dé 
diapositives. 

Pour finstant, il y à un beau tra- 
vail de design, assez composite 
mais calme, régulier, et qui semble 
ne demander qu’à vivre pour 
transmettre son inspiration aux vi- 
siteurs amoureux de Manri a r , Par 


INTERPRÉTATIONS 


Errath a refait les toits en sup- 
primant les gouttières. Pour l’esca- 
lier du centre de documentation, 
au premier étage des communs; -fi 
s’est offert un petit déhanchement 
style XVITP, qui sera resté son 
siècle préféré, ici comme à Bor- 
deaux. Mais, à ces interprétations 
près, il a laissé Malagar dans son 
jus, au propre comme au figuré, 
avec ses vieilles installations élec- 
triques, mais surtout avec ses 
odeurs, ses parfums de cire et de- 


léséda à l’intérieur, celles du bois, 
de la terre, de la pafile, des feuil- 
lages au dehors. Toutes les bonnes 
odeurs du monde, même ri elles 
ont un peu vieilli quand elles 


tion, tout aussi composite dam 
modernité et sa volonté de retn 
vertes motifo du passé, tout ai 
sereine pourtant, apparaît baigi 
d’une lumière dorée, comme t 
chapelle de campagne. 

Frédéric Edehtta 


Engagé dans le siède 

La plupart des Bloc-notes, témoignages d'un écrivain engagé dais 
le siède, furent rédigés dans la propriété girondine- Emblématique, 
cetre chronique du parti pris anticonformiste : 

« Malagar, septembre 1956 (-.) Quel* Monde est devenu sage! Ne di- 
sons rien de L’Humanité : c’est pitié de la voir profiter ri mal du jeu de 
massacre que lui propose une société qu'elle a résolu de détruire. Mats le 
rirrti communiste est bien bourgeois, en cria: Use mÿte du trient; Fes- 
prit y est suspect comme partout en France, asgouréChuL Sans, nous 
vanter, si nota riétions pas là, M. Guy Mollet, en méditation devant te 
tombeau de Jaurès, rientendnut guère monter vers lui que de respec- 
tueuses aubade* et M. Robert Lacoste pourrait croire que ta France 
prend pour argent com p t ant le tableau bucolique qriü brosse froide- 
ment d'une Algérie convalescente et déjà purifiée. L'écrivain qui de- 
meure écrivain en politique : B introduit le style dams une matière où Ü 
riest pas commun, parce que le conformisme y règne et que Vexpression 
écrite du a n dbm üs me est te cliché. S’ inter dire tes ctichés. pour un jour- 
naliste écrivain, c'est donc riobtiger à découvrir et à formuler pour soi- 
même une pensée politique. » 


rèse Desqueyroux estimait être «te 
paysage le plus beau du monde*; 


ma mort tant qiru restera sur la 
Terre m and de mes terres, Malagar 
palpitera dîme sourde vie*. Jusqu'à 
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Morellet avant Morellet 
pour la première fois, à Angers 

Ay^nt de devenir l'artiste radical producteur d'œuvres systématique, 
il était un « peintre amateur », dit-il avec modestie. Une découverte. 
D'une peinture sombre à la géométrie claire 


Sarajevo renaît au cinéma 


La troisième édition du festival de la capitale bosniaque confirme une 
vocation et l'attente d'un public qui continue à apprécier la qualité 


« Tout a été multiplié par deux par rapport à Fan der- 
nier*, affirme Mrrsad Purivatra, directeur du Festival 
du cinéma de Sarajevo, qui a eu lieu du 2 au 10 sep- 
tembre. Soixante-neuf films y ont participé, vingt-sept 
pays y étaient représentés. Une programmation éclec- 


tique a regroupé Ma vie en rose, d'Alain Berlmer, Nous 
sommes tous encore ici, d'Anne-Marie Miévilie, Le 
Cérde parfait d'Ademîr Kenovîç, mais aussi de grosses 
productions américaines telles que Le Monde perdu de 
Staven Spielberg. 


FRANÇOIS MORELLET, PEIN- 
TRE AMATEUR: 1945-1968. Mu- 
sée des beaux-arts, 10, jue du 
Musée, 49100 Angers. TéL: 02- 
41-88-64-65. Tous les jours, de 
10 heures A 12 heures, et de 
14 heures à 18 heures. Ferm é le 
lundi. Jusqu’au 12 octobre. 


Un artiste qui ose. nommer ses 
premières amours alors qu’elles 
ne figurent pas forcément au pan- 
théon de Fart est une rareté. Fran- 
çois Morellet le fait, à l'occasion 
de cette exposition-originale. Du- 
fy. Chapelaün-Midy, Souverbie, 
Laprade, André Marchand : telles 
ont été les preamères références de 
notre « peintre amateur », comme 
lui-même s’est qualifié pendant de 
nombreuses années. Ils sont d’aü- 
Ieurs représentés dans les salles, 
avec quelque peinture sur écorce 
des aborigènes d'Australie et quel- 
que tapa découvert au Musée de 
l’homme, que Morellet préférait 
de beaucoup au Louvre, rélève du 
lycée Charlemagne ayant. été 
contraint de le visiter avec sa 
classe. 

Morellet avant Morellet était 
déjà -Morellet : un franc-tireur né 
en 1926, opérant en province, de 
Cfaolet, où l’entreprise familiale Fa 
occupé plus de temps que souhai- 
té. Mais qui s'informait, montait à 
Paris, voyageait, avait Fesprit de 
groupe, et des amis certains 
comme Am al et Dmftrienko. C’est 
ce dernier qui a été le premier à le 
convaincre de géométüsez; simpli- 
fier encore sa peinture plutôt 
sombre, austère, un rien misérabi- 
liste, un rien réaliste maïs bâtie et, 
pour tout dire, sans grand intérêt 

Toujours est-fl que, au tournant 
des années 50, Morellet s’est déga- 


gé des influences figuratives et ex- 
. pressionnistes qui noircissaient 
son primitivisme, pour aller droit 
vers un ait d’épure, dégagé de la 
couleur et de la matière déjà géo- 
métriquement installées : damier 
derrière le dessin d’une poule ou 
grille derrière une tête- A l'horizon 
de ces années se profilaient Mon- 
drfan et Klee, et de nouvelles 
amours plus proches : Geer Van 
Velde et Seige Charcbonne, juste 
avant le voyage au Brésil, qui a été 
déterminant : Morellet y décou- 
vrait Part concret à travers Ahnir 
Mavignier et Max BflL 

« BON GOÛT, SANS SYSTÈME » 

Bien que toujours coincé à Cho- 
let, il a entrepris de creuser dans 
ce sens, du côté des Américains 
EHsworth Kelly et Jack Younger- 
m an. Il y eut un autre voyage dé-, 
terminant, à Grenade, où l’art 
linéaire musulman détrône l’art 
égyptien, b fai eu la prétention 
d'apporter le all-over des entrelacs 
à Fart concret», expfique F artiste 
dans l’entretien avec Christian 
Besson publié dans le catalogue. 
EU ajoutant: «L'art géométrique 
de bon goût, bien composé, sérieux 
et sans système est pour moi. depuis 
quarante-cinq ans, l'ennui 
parfait» 

Prendre plaisir à tracer des 
lignes, monter des grilles, serrer 
des trames, jouer dés interfé- 
rences, et des répartitions aléa- 
toires, avec des règles, des tire- 
Vlgnes, des roulettes, des adhésifs, 
des tubes au néon, des écrans séri- 
graphiques, sur du papier, du fer, 
de Fahi, de l'inox, le tout prenant 
tournure ludique : Morellet à la fin 
des aimées 50 était fin prêt pour 
être du GRAV, le Groupe de re- 
cherche d’art visuel, fondé en 


I960, producteur d’œuvres collec- 
tives, géométriques et mouve- 
menté», avec une obsession: la 
participation du spectateur. A 
l'origine, ü comptait une bonne di- 
zaine d’artistes. En 1968, à sa sépa- 
ration, ils étaient encore six, dont 
Julio Le Parc, Yvaxal (le fils de Va- 
sarely), et toujours Morellet. 

Là s’arrête rexpoation. Morellet 
a désormais définitivement aban- 
donné le médium pictural, pour ne 
plus opérer qu'avec des ampoules 
électriques, des fils, des néons, des 
flashs, des plans d’acier inoxy- 
dable et des plans d’eau. Deux 
œuvres symptomatiques 
concluent le parcours : Néons avec 
programmation aléatoire-poétique- 
géométrique, de 1967, une pièce à 
l’enseigne de l’humour, qui 
éclairent par intermittence des 
mots de trois lettres : NON, NUL, 
CUL, CON, et son Néon abscon de 
1968, dont les cercles bien rangés 
tel un motif de claustra donnent à 
voir «Fespasme» d’un Instant le 
dessin d’un phallus. 

QuU y ait de la complaisance à 
étaler ainsi la petite histoire de sa 
formation en marge des écoles, 
Morellet le sait trop bien, sa luci- 
dité n’ayant d’égal que son sens de 
l’autodérision, pour ne pas 
prendre les devants. Et de consta- 
ter que partant d’une idée qu’il 
croyait modeste, le voilà ponti- 
fiant, comme il déteste— Ça ne fait 
rien, l’exercice de mémoire et 
d’analyse à laquelle fl se prête 
pour l’exposition d’Angers éclaire 
tes années de formation d’un ar- 
tiste dont la capacité à renouveler 
Fart géométriquement et systéma- 
tiquement pensé, sans faire bâiller, 
tient du grand miracle. 

.... , Geneviève Breerette 


SARAJEVO 

correspondance 

La troisième édition du Festival 
du cinéma de Sarajevo s’est tenu, 
du 2 au 10 septembre, dans la ca- 
pitale bosniaque. «Soixante-neuf 
films montrés dans le cadre de cinq 
programmations, vingt-sept pays 
représentés, cent invités, trois cents 
journalistes présents», Mrrsad Pu- 
rivatra, le directeur du festival, 
estime que « tout a été multiplié 
par deux par rapport à Fan der- 
nier», au point que «désormais, 
le Festival de Sarajevo est attendu 
ici comme peut l'être celui de 
Cannes ou celui de Locamo». 

Chaque soir, trois mille specta- 
teurs ont rempli les gradins d’une 
salle en plein air et ont rivé leurs 
regards sur un écran géant. A l’af- 
fiche, de grosses productions 
américaines telles que Batman et 
Robin, de Joël Schumacher ou Le 
Monde perdu , de Steven Spiel- 
berg. 

Dans la toute nouvelle salle 
Obala, équipée du Dolby stéréo, 
un public quelque peu different a 
pu assister à Ma vie en rose, 
d’Alain Berliner ou à Nous 
sommes tous encore ici, d’Anne- 
Marie MiéviUe. •Cette program- 
mation éclectique est volontaire, 
commente M. Purivatra. Notre but 
est de donner envie aux gens de re- 
venir au cinéma et de leur présen- 
ter ce qui se tourne dans le monde 
entier, que ce soient des films à ef- 
fets spéciaux ou d'autres, plus in- 
tellectuels. » 

les années de guerre n’ont pas 
épargné F industrie du cinéma en 
Bosnie. Des cent cinquante salles 
existant eu 1992, seules quinze 
fonctionnent aujourd’hui, dont 
six à Sarajevo. Certaines n’ont 
pas échappé aux bombardements, 


d’autres n’ont pas rouvert L’Etat 
bosniaque, dont l’économie est 
exsangue, estime en effet que la 
réfection des salles n’est pas prio- 
ritaire. Honnis pendant la pre- 
mière semaine de septembre, on 
va peu au dnéma à Sarajevo. Les 
salles inconfortables, non chauf- 
fées et mal sonorisées, n’incitent 
guère 1e public à se déplacer. 

« Pourquoi les gens se déplace- 
raient-ils lorsqu’ils peuvent voir, 
chez eux, des dizaines de films?», 
s'interroge Asaf Dzamc, qui dirige 
la revue Cfrieost Et de pointer du 
doigt le principal obstacle : la té- 
lévision. Issue du chaos de la 
guerre, cette télévision -des 
chaînes privées en particulier - 
s’est fait une spécialité de la dif- 
fusion de cassettes piratées. 

LA GUERRE RACONTEE 
Au point, par exemple, qu’à Sa- 
rajevo sortent sous forme de cas- 
settes des films qui n’ont pas en- 
core été projetés en France. 
« Ajoutez à cela, poursuit Asaf 
Dzanic, que la structure de ta po- 
pulation a change'. Beaucoup de 
réfugiés venus des campagnes 
vivent ici, tandis que bon nombre 
de Sarajéviens de souche, plus in- 
tellectuels, sont partis. Cette nou- 
velle papulation, au niveau de vie 
très bas, n’a pas les moyens de 
payer le prix d’un ticket de cinéma 
[2 deutschemarks, soit 7 francs], 
et se satisfait parfaitement de tous 
ces films américains que les télé- 
visons programment chaque soir. » 
Le Centre André-Malraux, ins- 
tallé à Sarajevo, a été le premier à 
répondre à l’appel de profession- 
nels du cinéma bosniaque, in- 
quiets pour leur avenir. Fendant 
et après la guerre, ce centre a 
multiplié les initiatives. Lors de la 


commémoration des cent ans du 
cinéma français, la version en 
couleurs du film de Jacques Tati 
Jour de fête a été montrée. En 
1996, grâce au soutien du Monde 
et des Cahiers du cinéma, dix 
journées ont été consacrées au ci- 
néma français, avec, entre autres, 
la première mondiale de For Ever 
Mozart de Jean-Luc Godard. 

Le Centre André-Malraux aide 
aussi les étudiants en dnéma, en 
leur offrant des formations et des 
déplacements en France. « Nous 
vouions promouvoir le cinéma 
fiançais et européen, explique le 
directeur, Francis Bueb. Les gens 
sont demandeurs, mois le problème 
à Sarajevo est le même qu'aitieurs: 
H est difficile de lutter contre l’in- 
dustrie lourde américaine.» Du- 
rant le Festival, le Centre a pré- 
senté l’exposition des photos du 
fonds Traverse consacrées au Fes- 
tival de Cannes, découvertes lors 
du cinquantième anniversaire de 
ce festival 

Parmi les filins présentés par le 
Festival de Sarajevo, Welcame to 
Sarajevo, de l’Anglais Michael 
Wînterbottom, qui a clos le festi- 
val. Le Cercle parfait, du Bos- 
niaque Ademir Kenovic, qui 
l’avait ouvert, et Territoire 
Comanche, de l'Espagnol Gerardo 
Herrero. Tous trois racontent la 
guerre dans là capitale. Le public 
bosniaque, qu’on accuse de ne 
guère prêter attention à la qualité 
de ce qu’on projette, a préféré de 
loin Le Cercle parfait ( Le Monde 
du U septembre). 

Ü faut dire qu'en la matière on 
ne peut pas le tromper. Cette 
guerre relatée à récran, fl l’a vé- 
cue pendant quatre années. 

Christian Lecomte 


Montreux donne de la voix 


: — — nuit, est particulièrement prenant- 

FESTTVAL DE MONTREUX-VE- Dans les fieder a capeBa de Men- 
VEY. Jusqu’au 17 septembre, ddssobn, on entend des souvenirs 
Prochains concerts : Beethoven, de Bach et des accents refigteux. 
avec la StratsJcapelle de Berlin, Et, pendant ce temps, Miro danse 
direction et piano Daniel Baron- sur les murs. Face à cette simplîci- 
boftn, le 12. Beethoven, Wagner; té presque angélique des deux 
Schubert avec Deborah polaskl, premiers compositeurs, F écriture 
soprano, la Stratskapelle de des quatuors et des Zigeunertieder 
Berlin, direction D.Barenboïm, de Brahms réclame plus de vïrtno- 
le 13. BerBoz pair VesseBna Rasa- sité. Le chœur (trente-cinq 
rova et FOrchestre national de membres) y sonne comme un or- 
Lyon, direction Emmanuel Kri- cbestre de chambre. Equilibre par- 
ville, le 14. Concerts h 2frhenres, fait des voix, timbres chaleureux 
le dimanche à 19 heures. TEL : et admirablement contrôlés, -clar- 
(00-41) 21-963-54-51. Prix des té, direction impeccable: le vrai 
places : 10 à 160 francs suisses chic berlinois. Envia Ortner, bien 
(de 40 à 640 francs français envi- soutenu par la pianiste Barbara , 
ron). Moser, ne permet pas le moindre 

: écart : les départs et arrivées sont 

MONTREUX nets, les niveaux sonores soigneu- 
se notre envoyé spécial sement maîtrisés. Mais sa battue 

Sur les mars, les’ soleils, les oi- salt*se faire fougueuse. U exn- 
seaux de Miro chantent en bleu, poigne ses c ha nte urs, les entraîne 
rouge, jaune. La Fondation Gia- dans les tziganeries brabm- 
nadda, de Martfgny, présente siennes, saute sur place* montre 
cette année ntf grande exposition sa joie, défie les choristes un rien 
du peintre catalan. En même compassés et le public guindé. Sur 
temps, elle accueïllè, ce mardi les cimaises, Miro sourit. 

9 septembre, un concert du Rssti- Dans la be lle salle en bois de 
val de Montreux. La rencontre est F auditorium Stravinski de Mon- 
contrastée : le programme du treux, c’est FïtaEe qui règne le leu- 
chœur berlinois, le R1AS Kammer- demain. L’Orchestre du siède des 

choon nous ««rnène bien Iran de Lumières joue une ouverture ita- 
îa Méditerranée. Schubert, lienne de Schubert, la célèbre 
Brahms, Mendelsohn sont sur 1e Symphonie italienne de Mendels- 
pupitre du chef Erwin Ortner. sohn et accompagne Vassefina Ka- 

Hommes et femmes séparés se sarova da ns d es airs de Rossim- 
partagent la première partie pour Avec les instruments anciens de la 
ces chansons amicales, à entonner formation britannique, la sym- 
eutre copains, que Schubert affec- phonie de Menddssohn retrouve 
tkranaît. Die Nacht, hymne à la sa verdeur, sa jeunesse, founnffle 


CHICK COREA & GARY BURT0N 

2 OCTOBRE • PALAIS DES CONGRES 

LOC. PALAIS DÉS CONGRES • TEL 01 40 68 00 05 - 3615 PALAIS 2.::? -, 
rNAC, VIRGIN, FRANCE EILLET, AGENCES, GALERIES IAFAYETTE 

TONY BENNETT 

13 OCTOBRE • CASINO DE PARIS 

LOCATION CASINO DE PARIS ■ TEL Oi 49 95 99 99 
FNAC, VIRGIN, FRANCE BILLET, AGENCES, GALERIES IAFAYETTE 


de vie. Toux est léger, aérien, dé- 
contracté en même temps que 
très en place, sous la baguette de 
Roger Npirington. Vasselina Ka- 
sarova fait sensation dans des ex- 
traits de Sémiramis, Tancrède, 
L'Italienne à Alger, La Cenerentoia. 
Cest une vraie mezzo-soprano 
colorature, avec des graves aisés 
et des aigus triomphants. Elle se 
tire avec une sûreté et une agilité 
confondantes des trilles, voca- 
lises, gammes ascendantes et des- 
cendantes, bref tontes les diffi- 
cultés diaboliquement distillées 
par RossmL Elle est belle, elle a de 
l’humour, de rabattage. 

NOUVEUfS ORIENTATIONS 

Instruments anciens et vocaüté : 
ce concert iOustrait bien les orien- 
tations du nouveau directeur du 
Festival de Montreux-Vevey, 
Christian Chorier, nommé en 
août 1996. Il compte sur ces deux 
priorités pour «redonner à Mon- 
treux un renom international et se 
démarquer des autres festivals 
suisses ». Un changement que cer- 
tains habitués de la manifestation, 
arc-boutés sur les «grands 
noms», n'intègrent- pas si facile- 
ment. 

Pour mener à bien cette évolu- 
tion, Christian Chorier parie sur le 
rajeunissement et rélargissement 
du public et ouvre les répétitions 
générales aux scolaires de la ville. 
Quant à la musique contempo- 
raine, que son prédécesseur, Yves 
petit de Voize, avait privilégiée et 
qui est totalement absente cette 
année, «elle reviendra, promet-il, 
par la grande porte ». 


Pierre Mouihner 
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Le nouvel 
orchestre de 
Patrice Caratini 

Le contrebassiste 
et compositeur prépare 
son Jazz Ensemble en dub 

BON EXEMPLE d’une collabo- 
ration, le projet du contrebassiste 
Patrice Caratini unit un club pari- 
sien de jazz, l’un des plus an- 
ciens, toujours attentif à la dé- 
couverte, Le Petit Opportun, et 
l’une des rares scènes nationales 
à programmer régulièrement du 
jazz. Les Gémeaux, à Sceaux. 
Compositeur, arrangeur, chef 
d’orchestre, pédagogue et acti- 
viste, Patrice Caratini avait fêté 
au Trianon, le 20 octobre 1996, 
ses cinquante ans, dont presque 
autant dans la musique. 11 monte 
le Caratini Jazz Ensemble - douze 
musiciens - avec Eric Le Lann, 
Denis Leloup, André Vflléger, des 
nouveaux venus, dont Stéphane 
Guillaume et Christophe Mon- 
niot, quelques talents apparus 



ces dernières années comme 
François MervOle et un maître du 
piano, Alain Jean-Marie. Au Petit 
Opportun, Torchestre se mettra 
en route, rythmique et solistes 
différents selon les soirs, avec 
toutes les possibilités d’échap- 
pées que permet un club ; aux 
Gémeaux, le répertoire prendra 
forme entre réécriture de cer- 
taines pièces et créations. 

★ Petit Opportun. 15, rue des La- 
vandières- Sainte-Opportune, Paris 
V. Châtelet 22 h 30, tes 11 et 
12 septembre. Tel. : 0V42-36-01-36. 
De 70 F à 80 F. 

★ Les Gémeaux, 49. avenue 
Georges-Clemenceau. 92-Sceaux. 
RER Bourg -la-fteîne. 21 h 30, les 10, 
tl, 16. 17 et 18 octobre. léL: 01-46- 
60-05-64. 90 E 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Les Yiddish Manias et Papas 
Du cabaret, donc des individus 
qui savent à peu près tout faire : 
chanter, danser, jouer la comédie. 
Quatre hommes et deux femmes 
pétillants et très en verve, séduits 
à la fois par la tradition klezmer et 
Fesprit du Broadway des 
années 40. 

Sentier des Halles, 50, rue 
d'Aboukir, Paris 2 e . AP Sentier. 

20 h 30, jusqu'au 20 septembre. 
Relâche dimanche et lundi TA : 
01-42-36-37-27. 90 F. 

Khaled Ben Yahia, 

Habib Gneiromni 
L’un est né à Tunis, l’autre, 
d’origine algérienne, à Marseille. 
Tous les deux aiment tresser dans 
le silence d’envoûtantes 
arabesques. Ils jouent de Youd, 

F instrument emblématique de la 
musique arabe, qui défie les 
modes dans F air du temps et, . 
impérial, traverse les âges. New 
Moming. 7-9, rue des 
Petites-Ecuries, Paris Hf. 

AP Château-d’Eau. 21 heures, le 11. 
TA : 01-45-23-51-41. De 110 F à 
130 F. 


BoyzüMen 

Les quatre chanteurs de Boyz B 
Men sont dans la lignée des 
grandes formations vocales de la 
soûl noire-américaine (Four Tops, 
Temptations-). L'orchestre 
comme le spectacle sont 
parfaitement réglés. Un pofi 
au-desssus du « boys band ». 

La Cigale, 120. boulevard 
Rochechouart Paris 1». AP Pigalle. 
20 heures, le 11. TA: 
01-49-25-89-99. 165 F. 

Marc DucretTOo 
L’histoire du guitariste Marc 
Ducret et celle de la salle de 
Montreuil se confondent 
régulièrement. Lorsqu'il n’est pas 
sur la scène, fi est un spectateur 
assidu des concerts du lieu. On ira 
y écouter un récent trio avec 
Bruno Chevillon à la contrebasse, 
sonorité magnifique, et un batteur 
de plus en plus sollicité, Eric 
Echampart, vif, malin, très 
musical 

Montreuil (93). Instants chavirés, 

7. rue Richard-Lenoir. 20 h 30, les 
11 et 12. TA : 0142-87-25-91. De 
40 F à 80 F. 


GUIDE CULTUREL 


ART 


Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 
à Paris et en He-de-France 

VERNISSAGES 
Artistes d'Amérique latine : 

Octavio Blasa, 

Non Herman, 

Olga Luna, Emma Maüg, 

Afltia P«, Julio ViBara. 

Carlos Vflkgas 

Maison de F Amérique latine, 217, bou- 
levard Saint-Germain, Paris ». MP Bac. 
Kl.: 01-49-54-75-00. De 11 heures A 
19 heures. Fermé samedi et dimanche. 
Du 17 septembre au 31 octobre. Entrée 
fibre. 

Gilles dément 

Espace Electre, Fondation Electricité de 
France, 6, rue Récamler, Paris 7*. 
AP Sèvres-Babyfone. TEL : 0142-84-23- 
60. De 11 h 30 à 18 h 30. Fermé lundi et 
fêtes. Du 17 septembre au 23 no- 
vembre. 10F. 

Gûnthar Fôrg 

Galerie Lelon g, 13, rue de Téhéran, Paris 
». NPMkomasnU. TA.: 01-4563-13-19. 
De 10 h 30 à 18 heures; samedi de 
14 heures à 18 h 30. Fermé dbnanche et 
lundi. Du 17 septembre au 31 octobre. 
Entrée libre. 

Uyn Foulkes, 
bmgaidSîgg 

Galerie Darthca Speyeç 6, rue Jacques- 
■ CaUot Paris 8>. AP Odéon. TA : 0143- 
54-7841. De 11 heures à 12 h 45 et de 
14 heures i 19 heures; samedi de 
11 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Du 11 septembre au 11 octobre. 
Entrée libre. 

Hho m bt 

Gâterie Nikki Diana Marquardt 9. place 
des Vosges, Paris 4T. AP Chemin-Vert 
Tél. : 01-42-78-21-00. De 13 heures à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi Du 
17 septembre au 10 octobre. Entrée 
libre. 

François MoreBet 

Galerie Liliane 8 Michel Durand-Des- 
sert 28 rue de Lappe, Paris TP. i» Bas- 
tille. VU. : 01-48-06-92-23. De 11 heures i 
13 heures et de 14 heures i 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Du 13 sep- 
tembre au 8 novembre. Entrée libre. 
Thomas Ruff 

Goethe Institut de Paris, 17, avenue 
dTéna. Paris 1 ». AP léna. TA : 014443- 
92-56. De 10 heures i 20 heures. Fermé 
samedi et dimanche. Du H septembre 
au 14 novembre. Entrée libre. 

Mark dl Suveto 

Esplanade des Imefrdez Paris 7*. A» In- 
valides. TA. : 01-53-67-40-80. Egalement 
place Salnt-Germairt-des-Prés. à la Bi- 
bliothèque nationale de France et place 
Fontenay (parc de la Vlllette). Du 15 
septembre au 16 novembre. 

EXPOSITIONS FARTS 
Acrobate mime parfait 
Musée Zadkine. atelier, 100 bis, rue 
tfAssas. Paris ». AP Notre-Dame-des- 
Champs. Tél.: 01-43-26-91-90. De 
10 heures i 17 h 30. Fermé lundi et 
fêtes. Jusqu'au 14 septembre. 27 F. 


ABemajpie, années 80 
Maison européenne de la photogra- 
phie, 5-7, rue de Fourcy, Paris ». 
M , Salnt-PauL TA.: 0144-78-7500. De 

11 heures à 20 heures. Fermi lundi, 
mardi et fêtes. Jusqu'au 9 novembre. 
30F. 

Amours 

Fondation Cartier; 261, boulevard Ras- 
pan. Paris TP. AP Rasparl. TA : 0142-18- 
56-50. De 12 heures à 20 heures; Jeudi 
jusqu" è 22 heures. Les Soirées nomades 
Jeudi à 20 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 
2 novembre. 30 F. 

L'Art brut de Jean Pons 
A l'enseigne des Oudin, 58, rue Quin- 
campobt. Paris P. AP Rambutéau. TA. : 
0142-71-83-65. De 11 heures à 13 heures 
et de 15 heures d 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 13 sep- 
tembre. Entrée Ebre. 

L'Art de t'ingérée constructauc 
entrepreneur; inventeur 
Centre Georges-Pompidou, galerie 
Nord et Sud. galerie 23, Forum, place 
Georges-Pompidou, Paris P. AP Rambu- 
tenu. TéL : 01-44-78-12-33. De 12 heures 
i 22 heures; samedi tSmanche et fêtas 
de 10 heures i 22 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 29 septembre. 45 F. 

JewtMkhél Basqufart 
Musée MaUM - Fondation Dfaa-Vfemy, 
61, rue de Grene/fe tons ». AP ftue-du- 
Bac TA. : 0142-22-5558. De 11 heures* 

18 heures. Fermé mardi [ et fêtes. Jus- 
qu'au 29 septembre. 40 F. 

Eva Bodemer 
et Franck Schumacher: 

«■Mas en extérieur 
Centre natfona/ de ta photographie. 
Hôtel Salomon de Rothschild, 11, rue 
Berryer. Paris ». AP Etoile. TA. : 01-53 - 
76-12-32. De 12 heures i 19 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 17 novembre. 30 £ 

Gilbert Boyer 

Galerie Michèle Ch omette, 24, rue 
Beaubourg, Paris ». AP Rambutéau. 
TA. : 0142-78-05-62. De 14 heures i 

19 heures et sur rendez-vous. Fermé di- 
manche et lundi Jusqu'au 8 novembre. 
Entrée libre. 

Carte Manche à Horence Paradefc 

Galerie des Archives, 4, impasse Beau- 
bourg, Paris ». AP Rambutéau. TA : 01- 
42-7885-77. De 11 heures à 13 heures et 
de 14 heures i 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 27 sep- 
tembre. Entrée libre. 

César 

Galerie nationale du Jeu de tourne. T, 
place de la Concorde. Paris ». 
AP Concorde TA : 0147-03-12-50. De 

12 heures i 19 heures; samedi et di- 
manche de 10 heures i 19 heures; mar- 
di jusqu'* 21 h 30. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 19 octobre. 38 F. . 

La Couronne d’épines, 
œuvre de Rauchbacti 
Sainte-Chapelle. 4, boulevard du Palais, 
Paris 1*.NPLaQté.TA: 01-53-73-78-51. 
De 9 fi 30 à 18 h 30. Jusqutim 4 janvier 
32F. 

Valérie Favre 

- Gâterie Nathalie Obadia. 5. rue du 
Grenier Saint-Lazare torts ». AP FBfes- 
du-Cafvaire. Tél.: 0142-74-67-68. De- 
ll heures i 19 heures. Fermé dimanche 
et lundi. Jusqu'au 8 octobre. Entrée 
libre. - 

- Centre culturel suisse, 32-38, rue des 
Francs-Bourgeois, Paris ». M>Sainttoul 
et Rambutéau. TA : 0142-714460 De 


74 heures i 19 heures. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu’au 12 octobre. Entrée 
libre. 

EstfMTOt Jodwn Gen 
Maison européenne de la photogra- 
phie, vitrine. 57, rue de Fourxy. Paris P. 
M° Saint-Paul. TA.: 0144-78-75-00. De 
11 heures à 20 heures. Fermé lundi, 
mardi et fêtes. Jusqu'au 9 novembre. 
30F. 

Hommage à Karl Blossfeldt 

Maison européenne de la photogra- 
phie, 57, rue de Fourcy, Paris P. 
AP Saint-Paul. TA. : 0144-78-75-00. De 
11 heures à 20 heures. Fermé lundi, 
mardi et fêtes. Jusqu'au 9 novembre. 
30F. 

Famsnd Léger (1881-1955) 

Centre Ge org es-Pompidou, Grande Ga- 
lerie. S’étage, place Georges-Pompi- 
dou, Paris P. AP Rambutéau. TA: 01 - 
44-78-12-33. De 12 heures i 22 heures; 
samedi, dimanche et fêtes de 10 heures 
i 22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septe mb re. 45 F. . 

Livres <f artistes 

Bibliothèque nationale de France, gale- 
rie Mansart 58, rue de Richelieu, Paris 
». M> Bourse. TA: 01-47-03-81-26. De 
10 heures * 19 heures. Fermi lundi Jus- 
qu'au 12 octobre. 35 F. 

Magies . 

tvhôée Dappec 50, avenue Victor-Hugo, 
Parti 1 ». AP VSctonHugo. TA ; 0145 
0501-50. De 11 heures à 19 heures. Jus- 
qu'au 29 septembre. 20 F. 

Mouvras a cquisition s vidéo 
Centre Georges-Pompidou, espace vi- 
déo, » étage, place Georges-Pompi- 
dou, tons P. AP Rambutéau. TA.: 01- 
44-78-12-33. De 12 heures * 22 heures; 
samedi dimanche et f ê t e s de 10 heures 
à 22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 38 F. 

Opéra Bianra, Installation mobile ■ 
et sonore conçu» 
par GtHes Tbuyard • 

Centre Georges-Pompidou, grande 
salle, sous-sol, place Georges-Pompi- 
dou, torts P. t» Rambutéau. 78.: 01- 
44-78-12-33. De 15 heures i 19 heures. 
Fermé mardi Jusqu'au 21 septembre. 
Entrée libre. 

Les Péchés capitaux: l'orgue» 

Centre Georges-Pompidou, galerie du 
Musée, » étage, place Georges-Pompi- 
dou, torts P. A PRendsuteau. TA : 01- 
44-78-12-33. De 12 heures à 22 heures; 
samedi dimanche et fêtes de 10 heures 
A 22 heures. Fermé mardi. Jusqu'au 
29 septembre. 38 F. 

Saison photographique 
allemande : B. & M. leigsen 
Maison Maison Manon européenne de 
la photographie, 57, me de Fourcy Pa- 
rti P. M 1 Saint-Pau], Pont-Marie. TA: 
0144-78-7500. De 11 heures i 
20 heures. Fermé lundi, mardi et fêtes. 
Jusqu'au 9 novembre. 30 F. 

Donald Sultan 

Galerie Daniel Têmpton, 30, rue Beau- 
bourg, Paris ». AP Rambutéau. TA : 0T- 
42-72-14-10. De 10 heures i 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 15 octobre. 
Entrée libre. 

Le Tutu 

Palais Garnier, Opéra de Parti 8 rue- 
ScrOe. Paris ». M» Opéra, TéL : 0140- 
01-2514. De 10 heures i 17 heures. Jus- 
qu'au 15 septembre. 30 F. 

Krzysztof Wodkzto 

Galerie Gabrielle Maubrie, 24, rue 


Salnte-Ooix-de-la-BrvtDnneri& torts »• 

De 14 heures A 15 heures, tonné d«- 
manche et hindi Jusqu'au 25 octobre. 
Entrée libre. 

EXPOSITIONS ILE-PE -FRANCE~“ 
André Deraïn h* 31 * 

par Gérard Coflav-Thtébaim: 

Centre national de l'estampe et de tort 

imprimé, maiwnLewiMeue*! «s lm- 
pressionivstes, 78 Chatou. TA.: 01-39- 
5245-35- De 12 heures à 18 heures. Fer- 
mé lundi et mardi. Jusqu'au 14 sep- 
tembre. 15 F. - 
Sylvie Bkxhet Bertrand Gaderme, 
Françoise Quardon ^ . . 

Forum culturel, galerie, l-S.pücc dek, 
Libération, 93 Le Blancêéesnll KL: 01- 

48 - 14 - 22 - 22 . De 14 heures i 18 heures; 
samedi de 10 heures i 12 h 30 et de 
13 h 30 A 18 heures. Penné dimanche; 
lundi et fêtes. Jusqu'au 20 septembre. 
Entrée libre. 

La Cydop de Jean Tinguely 
Les bois de Miliy-la-Forêt. direction de 
l'exposition fléchée, 91 MÏÏfyJa-Forêt 
Tél. : 01-64-98-83-17. Vendredi de 

10 h 15 i 13 heures et de 14 heures A 
16 h 45; samedi de 11 heures à 

13 heures et de 14 heures A 17 h 30; di- 
manche de H heures A 13 heures et de 

14 heures A 18 h 15. Jusqu^u 31 octobre.' 
35F. 

Daunder et les parlementaires, 
de «30 à 1875 

Musée (l'Art et cTHbtoire, 22 bis, me 
GabriA-Péri, 93 Saint-Denis. TA : 0142- 
43-0510. De 10 heures i 17h30; di- 
manche de «heures i 18 h 30. Fermé 
mardi. Jusqu'au 3 novembre. 20 F. 
Femmes. Féminité, Las Tornades, 
Univers fé m i ni n - - 

de Steinlen 1859-1923 
Musée de F Histoire mante, 31. boule- 
vard Théophile-Sueur, 93 Montreuil. 
TA. : 0148-70-61-62. Mercredi Jeudi 
vendredi de 14 heures i 17 heures; sa- 
medi. dimanche de 14 heures i 
18 heures. Jusqu^u 16 novembre. 20 F. 
Lumières de sable, • 
plages de Maurice Derts 
Musée départe m e n tal Mauriœ-Denti-ie 
Prieuré, 2 bis, me Maurice-Denis, 78 
SaintGermain-en-Laye. TA. : OT-39-73- 
- 77-87. De 10 heures i 17 h 30; samedi 
dimanche et fêtes de T0 heures i 
18 h 30. Fermé lundi et mardi. Jusqu'au 
28 septembre. 35 fi 
Natures mortes du X&âède 
Musée TkvetDAacour: 4, rue Lemerder, 
95 Pontoise. TA.: 01-30-38-0240. De 
10 heures i 12h30 et de 13h30 i 
18 heures. Fermé lundi et mardi. Jus- 
qu’au 28 septembre. 20 F. 

La Tbur aux figuras 
de Jean Dubuflet 

Parc départemental de File SaintGer- 
maiii accès piéton par le pont cflssy, 92 
Issy-les-Moulineaux. KL: 0140-9545- 
43. VÙtes guidées sur réservation mer- 
credi et danandie à partir de 15 heures; 
groupes scolaires jeudi Jusqu'au 31 oc- 
tobre. 30F. 

CbudeVMtat 

Musée de FMteFOieu, rue Thiers, 78 
Mantes-ta-JoTre. TA : 01-34-97-9140 De 

11 h 30 i «heures; vendredi jusqu’à 
22 heures; samedi jusqu’à 19 heures. 
Fermé lundi et mardi Jusqu'au 30 sep- 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

ARTEMiSIA 

Hlm français d'Agnès Merlet, avec Va- 
lentins Cervi. Michel SerrauK, Miki 
Manojlovie, Luca Zingaretti, Emma- 
nuelle Devoi Frédéric Pierrot (1 h 38)- 
UGC Gné-dté les Halles, dolby, I"; 
Gaumont Opéra I, dolby, 2* (01-43-12- 
91-40) (+) ; 14-Juillet Hautefeuille. dol- 
by. 6* (+) I L'Arlequin, dolby, 6* (01-45- 
44 -28-80) M : La Pagode, 7* (+) ; Gau- 
mont Ambassade, dolby. 8* (01-43-59- 
19-08) (+); Saint-La zare-Pasquler. 8* 
(01-43-87-35-43) (+); Les Nation, dol- 
by. 12* (01-43-43-04-67) (+) ; UGC Lyon 
Bastille, 12*; Gaumont Gobelins Fau- 
vette, dolby, 13* (01-47-07-55-88) (♦); 
Gaumont Parnasse, dolby, 14* (+); 
Gaumont Alésia, dolby, 14* (01-43-27- 
84-50) (+) ; Sept Parnassiens, dolby, 
U* (01-43-20-32-20); 14-Juillet Beau- 
greneile, dolby, 15* (+); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01-48-28-42- 
27) (+); UGC Maillot 17»; Pathé We- 
pJer, doJby, 18* {+); 14-Juillet-s ur- 
Seine, 19* (+). 

BUUD-YAM 

Film burkinabé de Gaston Kaboré, 
avec Serge Yanogo, Amssatou Maigs, 
Séverine Oueddouda, Colette Kabore, 
Augustine Yameogo. Boureima Gue- 
draogo (1 h 37). 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3» (+) ; Ra- 
cine Odéon, 6* (01-43-26-19-68) (+) ; Le 
Balzac 8* (01-45-61 -1060). 

LE CKCLÉ PARFAIT 

Film franco-bosniaque d'Ademïr Ke- 
novic, avec Mustafa Nadarevk, Alme- 
din Leteta, Ahnir Podgorica fl h 50). 
VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
1F; Gaumont Opéra l dolby. 2* (01-43- 
12-91-40) M ; UGC Danton, dolby, 6* ; 
UGC Rotonde, dolby , »; UGC 
Triomphe, dolby, 8*; Escurial, 13* (01- 
47-07-28-04) (+) ; Le Gnéma des ci- 
néastes, 17* (01-53-42-40-20) (+); 14- 
Juillet-sur-Seine, 19* (+). 

CLANDO 

Film franco-camerounais de Jean-Ma- 
rie Teno, avec Paulin Fodouop, Hen- 
riette Fenda. Caroline Redl, Jospeh 
Momo, Guillaume Narra. AVS Bodule 
Mou kilo (1 h 38). 

VO : Latina, 4* (0142-7B47-86). 

DANS L'OMBRE DE MANHATTAN 
Film américain de SkJney Lumet, avec 
Andy Garcia, lan Holm, James Gandol- 
fini, Lena Olin, Shiek Mahmud-Bey, 
Colm Feore (lh53). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, i* (01- 
40-39-9940) (+); UGC Odéon, dolby. 
6* ; UGC GeOfge-V, dolby. 8* ; Gau- 
mont GobednS Rodin, dolby, 13* (01- 
47-07-55-88) M : Sept Parnassiens, 
dolby, 14“ {01-43-20-32-20). 


EN COMPAGNIE DES HOMMES 
Film américain de Neïl La Bute, avec 
Aaron Ëdchart Stacy Edwards, Matt 
Malloy. Michael Martin, Mark Red or, 
Chris Hayes (1 h 33). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby. 
1»; Gaumont Opéra Impérial, 2* (01- 
47-70-33-88) (+) ; 14-Juillet Haute- 
feuille, 6“ (+) ; UGC George-V. dolby, 
8*; Gaumont Grand Ecran Italie, 1 » 
(0145-80-77-00) (+) ; Sept Parnassiens, 
14* (0143-20-32-20). 

BtNESTO • CHE • GUEVERA, 

JOURNAL DE BOLIVIE 

Film franco-suisse de Richard Dindo, 

(1 h 32). 

VO : Studio des Ursuiines. 5* (01-43-26- 
19-09). 

MAUK LE MAUDIT 

Film français de Youcef Hareidr, avec 
Samir Gu es mi, Christophe Lopes- 
Torres, Jean-François perrier, Salah Tes- 
koufc, Martine Guiffaud, Samy Naceri 
(1 h). 

Gaumont (es Halles, dolby, 1* (0140- 
39-9940) (+); Les Trois Luxembourg, 
6* (0146-33-97-77) (♦); Sept Parnas- 
siens. dolby, 14* (01-43-20-32-20) ; 

MARCELLO MASTROIANNI, 

JE ME SOUVIENS 

Film italien d'Anna Maria Tato, 
(1 h 36). 

VO : Grand Action, 5* (0143-294440). 

TEffiTTOiRE COMANCHE 
Film franco-espagngl-argentin-alle- 
mand de Gerardo Herrero, avec Cedlia 
Dopazo. Imanol Arias, Bruno Todes> 

chini. Carme b Gômez, Gaston Pau b. 
Mirta Zecevic (I h 30). 

VO: L'Entrepôt Ï4*(0MS434W3). 

THE ARRTVAL 

Rlm américain de David Twohy, avec 
Charité Sheen. Lindsay Crouse. Teri Po- 
lo. Ron Silvec Richard Schiff, Tony T 
Johnson (1 h 55). 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby. 
1" ; UGC George-V. dolby, 8*. 

VOLTE-FACE (*) 

Film américain de John Woo. avec 
John Travolta, Nicolas Cage, Joan Al- 
len, Gina Gershort, Alessandro Nivola. 
Dominique Swain (2 h 19}. 

VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, 
V 1 ; Bretagne, dolby. 6* (01 -39-17-1 0- 
00} (+) : UGC Danton, dolby, 6* ; Gau- 
mont Marignan, dolby, 8* (+); UGC 
Normandie, dolby. 8*; Max Under Pa- 
norama. THX, dolby, 9* (01-48-24-88- 
88) (+) ; La 8astilie, dolby. 11* (0143- 
0748-60); Gaumont Grand Ecran Ita- 
lie, dolby. 13* (0145-80-77-00) (+); 14- 
Juillet Beaugrenelle, dolby. 15* (+); 
Gaumont Kinopanorama, dolby. 

(+) ; Majestic Pas^r, dolby. 16* (0142- 
2446-24) (f); UGC Maillot. 1 7*; 14- 
Juillet-sur-Seine, 19* (+). 


EXCLUSIVITÉS 

ELVIS 

de Jean-Christian Bourcart et Alain 
Duplantier, 

avec Zan Marolt Elvedina Dreko. luz- 
dîn Bajrovic Sead Bejtovk; Ljubka Zni- 
daric. Se! ma Kapos. 

Bosniaque (1 h 05). 

VO : L'Entrepôt 14* (01454341-63). 
POOLS 

de Ramadan Suleman, 
avec Patrick Shai, Dambisa Rente, 
Hlomla Dandala, Jeremiah Ndlovu, 
Comey Mabaso, Ken Gampu. 
France-Afrique du Sud (1 h 30). 

VO: Espace Saint-Michel, 5* (0144-07- 
2049). 

RtEEWAY (**) 
de MatthewBright 
avec Reese Witherepoone, Kiefèr Su- 
therland, Brooke Shields. Wolfgang 
Bodison, Dan Hedaya, Arnsnda Pkmt- 
mer. 

Américain (1 h 34). 

VO: UGC Gné<ité les Halles, dolby, 
1*; UGC Odéon, dolby, 6*; UGC Ro- 
tonde, 6* ; Gaumont Marignan, doflty, 
8* (+) ; UGC George-V, dolby, 8* ; Gau- 
mont Gobelins Rodin, dolby. 13* (01- 
47-07-SS-68Î (+) ; Pathé Wepfer, dolby, 
18* (+}. 

HUSTLER WH UE (*•) 
de Ride Castro et Bruce labruce. 
avec Tony Ward, Bruce Labruce, Kevin 
P. Scott <var Johnson, Kevin Kramer. 
Allemand-canadien. 

VO : 14-Juillet Beaubourg, 3* (+) ; 14- 
Jiüllet Hautefeuille, 6* (+); Efysèes Lin- 
coln, 8* (0143-59-36-14) ; 14-JuHlet-sur- 
Seine, 19* (+). 

MIS, MEN IN BLAOC 
de Barry SonncnWd, 

avec Tommy Lee Jones, Win Smith, Un- 
da Fiorerrtino, Vincent D*Onofrlo, Rlp 
Tom, Tony Shalhoub, 

Américain (1 h 38). 

VO: UGC Gné-dté les HaHe$, dolby, 
I"; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (+); 
UGC Danton, 6*; Gaumont Marignan, 
dolby, » (+) ; UGC Normandie, dolby, 
8*; Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by. 13* (0147-07-55-88) (+); Miranwt 
dolby, 14* (01-39-17-1000) (+); M-JuH- 
Jet Beaugrenelle, dolby, 15* (+). 

U MÔME SINGE 

deXiao-Yen Wang, 

avec Fu Di, Fang Shu, Yang Guang, 

Yang Lin, Chang Hung-Mri, Wang 

Yang. 

Américain-chinois (1 h 35). 

VO: Danfert dolby, 14* (01-43-21 41- 
01) W- 

POST G0ITUM ANIMAL TRISTE 
de Brigitte RdUn, 

avec Brigitte Rouan, Patrick Chesnais, 
Bonis Terrai. Nils Tavemier, Jean-Louis 
Richard. Françoise AmouL 
Français (1 h 37). 


Gaumont tes Halles, dolby. 1» (0140- 
39-9940) (+) ; Gaumont Opéra L dol- 
by. 2* (01-43-12-9140) (+); 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6* (+) ; Saint-André- 
des-Arts 0, 6* (0143-26-80-25); Gau- 
mont Ambassade, dolby, 8* (0143-59- 
19-08) (+) ; Saint-Lazare-Pasqurer, dol- 
by. 8* (0143-87-3543) (4-); Majestic 
Bastille, 11* (0147-00-0248) (+>; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 1» (01- 
45-80-77-00) (+); Gaumont Parnasse, 
dolby, 14* (+) ; Gaumont Alésia, dolby, 
14* (0143-27-84-50). (+) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (+}; Pathé 
Wepter, dolby. 18* (+); 14-Juület-sur- 
Seine, 19* (+) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(0146-36-10-96) (+). 

LA RIVIÈRE 
de Tsai Mïng-üang, 

avec Lee Kang-sheng, Mlao Tien, Lu 
Hslao-lrng, Chen Chao-Jung. Chen 
Shlang-chyi, Chang Long. 

Taïwanais (1 h 55). 

VO : Gaumont les Halles. I» <0140-39- 
9940) (+); Epée de Bois, S* (0143-37- 
5747) ; Le Sair>t-Germain-des-Prés, 
Salle G. de Beauregard, 6* (0V42-22- 
87-23) (+); La Bastille. 11* (0143-07- 
48-60). 

5CREAM (**) 
de Wes Craven, 

avec Draw Barrymore, Courteney Cox, 
David Arquette. Neve Campbell, Mat- 
thew Lillard, Rose McGowan. 
Américain (1 h 50). 

VO : UGC Oné-cité les Halles, handica- 
pés. dolby, 1*; Gaumont Opéra Impé- 
rial dolby, 2* (0147-70-33-88) M: 
UGC Odéon, 6*; Publias Champs-Ely. 
sées, dolby, 8* (0147-20-76-23) (+) ; 
UGC Triomphe, dolby. 8»; Gaumont 
Parnasse, dolby. 14* (+) ; Studio 28, 18* 
(0146-06-3507) <+). 

SHFSSOLDVHY 
de Nick Cassa vetes, 

avec Sean Penn, Robin Wright Penn. 
John Travoita, Hany Dean Stanton, 
Debi Mazac Gêna Rowlands. 

Américain Ô h 40). 

VO : UGC Gné-cité les Haltes, dolby, 
1* ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(0147-70-33-88) M ; M-Jui?let Beau- 
bourg, dolby, 3* M ; Reflet Médias U, 
5* (0143-5442-34) ; UGC Odéon, 6*; 
UGC Champs-Elysées, dolby. 8* ; Majes- 
tic Bastide, dolby, 11* (0147-004248) 

(+} ; Escurial, dolby. 13* (0147-07-28- 
04) {+) ; Gaumont Parnasse, dolby, M* 
(+); Mistral, 14* (01-39-17-10410) {+); 
14-Jufltet BeaugreneHe, dolby, 15* (+); 
Majestic Passy r doiby. 16* (DM24646- 
24) (*■) ; Pathé Wepter. dolby, 18* (+). 
LE TEMPS DES MDCAOE5 
de Goran Paskaljeric. 
avec Predrag Mikl ManpjJovic, Dragan 
Makrimovk, Svetbzar Cvetkovk, Mir- 
jana Karanovic. Dan Ho Bata Stùjtovic, 
Mirjana Jokovit 
Ybugodave (1 h 38). 

VO : Espace Saint-MkheL S* (014447- 
2049). 


TRANSATLANTIQUE 

de Christine Laurent; 

avec Laurence Côte, Joaquin Olarrea- 

ga, Hector Splnellî, Monique Mélî- 

nand, Evelyne Didi, Julio Calcagno. 

Français (1 h 50). 

14-JuiDet Beaubourg. 3* W î 14-Juillet 
Hautefeuille, 6* (+). 

UN AIR SI PUR 
de Yves Angelo, 

avec Fabrice Lu chini, André Dussoilïer, 
Marte Giltain, Emmanuelle Laborït Yo- 
lande Moreau, Redjep Mhrovhsa. 
Français (1 h 30). 

UGCCIné-dté les Halles dolby, 1-; 14- 
Julllet Odéon, doftjy, 6* (+) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (0743-59-19-08) 
r (+); Saint-La zare-Pasquler, dolby, 8* 
(014347-3543) W ; Gaumont Opéra 
Français, dolby, 9* (0147-70-33-88) 
W ; Les Mompamos, dolby. 14* (01-33- 
17-10-00) (+). 

UN AM3 DU DÉFUNT 1 

de Viatchesfav Krtehtofbvitch, 
avec Alexandre Lazare* Tatiana Krivhr 
skaia, Evgueni Pachin, Elena Korikova, 
Angelika Nevdina. Constantin Kosty- 
chin. 

Franco-ukrainien (1 h 48). 

VO : Reflet Médias, salle Louis-Jouvet; 
» (0143-5442-34) ; Le Gnéma des ci- 
néastes, 17* (01-5342-40-20) (+). 

LA VIE DE JÉSUS 
de Bruno Dumont, 

avec David Douche, Marjorie Cottred, 
Kader Chaatouf, Geneviève Cottrell, 
Sébastien Delbaer^ Sébastien BaiUeuL 
Frçnçars (1 h 36). 

Lucemalre, 6*; Saint-Andrèties-Arts I, 
6* (0143-2648-18) ; Le RépubOque. Il* 
(014845-51-33). 

LE5 VIRTUOSES 
de Marie Herman, 

avec P«h Postiethwaithe, Tara Fitzge- 
rald, Ewan McGregor, Stephen Tomp- 
kirtson, Jim Carter. Philip Jackson. 
Britannique (1 h 47). 

VO : Gaumont les Halles, dolby. 1- (01- 
40-33-9940) (+); Epée de Bois, 5* (01- 
43-37-5747) ; Le Quartier Utia S* (01- 
43-26-8445); Le Bateaç, dolby, » (01- 
45-61-10-60) ; BiemrenQe Montpar- 
nasse, dolby. 15* (01-39-17-10-00) (+); 

Le Cinéma des cinéastes, 17* (01-5342- 

402(9 (+). 

WESTW 
de Manuel Poirier. 

avecSergl Lopez. Sacha Bourdo, Elisa- 
beth vitaH, Marie Matheron, Basile 
Seouka. Olivier Guehenneux. 

Français (2 h 13. 

Gaumont les Halles, dolby, 1» (0140- 
394940) (+) ; Gaumont Opéra dol- 
by, 2* (0143-12-914Q) (+); 14-Juillet 
Beaubourg, dolby. 3* (+) ; Europa Pan- 
théon (ex- Reflet Panthéon), dolby. 5* 
(01-43-54-15-04); 14-Juillet Odéon, 
dolby, 6* M; Là Pagode 7* (+) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (01-43- 


b»-w-b /) t+j ; ce uatzaç, ootuy, ts* lui 
45-61-10-60) ; La Bastille, dolby, 11* (01 
43-0748-60) ; Les Nation, dolby, 12 
(014343-04-67) (+); UGC Lyon Bas 
tiJfe, dolby, 12*; UGC Gobelins, dolby 
13*; Gaumont Alésia, dolby, 14* (0143 
27G450) (+) ; Sept Parnassiens, dolby 
14* (0143-20-32-20); 14-Juillet Beau 
grenelle, dolby. 15* (+); Bienvenûi 
Montparnasse, dolby, 15* <01-39-17-10 
00) (+) ; Gaumont Convention, dolby 
15* (01492842-27) (+); Majestic Pas 
sy, dolby, 1* (0142-2446-24) (+) 
UGC Maillot 17* ; Pathé Wepter, dolby 
18* (+) ; 14-Juiltet-sur-Seine, dolby, 19* 

W. 

WHEN WE WERE KMGS 
de Leon Gast 

avec Mohammed AK, George For» 
man. Don KIng, James Brown, B. B 
Klng, Norman Mailer. 

Américain (1 h 28). 

VO : Images d'ailleurs, 5* (0145-87-18 
09) ; studio Ga lande, 5* (0143-26-94 
08) {+). 


REPRISES 

AFmCANQUBÊN 
de John H liston, 

avec Humphreÿ Bogart, Katiiarine 
Hepbum, Robert Moriey, Peter Bull, 
Peter Swanwick. 

Américain. 1951 (1 h 48). 

VO : Action Christine, 6* (0143-29-11- 
30). 

GLORIA 

de John Cassa vetes, 

avec Gêna Rowlands, John Adames, 

Buck Henry, Julie Carmen, (jupe Guar- 

nica. 

Américain, 1980(1 h). 

VO : Le Champo-fepace Jaûques-Tsti, 
» (0143-54-51-60) (+}. 

LA NUIT DE L1GUANE 
de John Huston, 

■avec Richard Burton, Ava Gardner, De- 
.borah Kwr, Sue Lyon. 

Américain. 1964 Q h). 

VO : Action Ecoles. 5» (0143-25-72-07). 
LE TRÉSOR DE LA SIERRA MADRE 
de John Huston, 

avec Humphreÿ Bogart, Walter Hus- 
ton, Tim Hoft, Bruce Bennett. 

noir blanc G h 061 
VO : Action Christine, 6* (0143-29-11- 
30). 

LA VEUVE JOYEUSE 
de Ernst Lubtech, 

^ Ma V? ce c * ieuaï ter. Jeannette 
MaeDonald, Edward Everett Horton, 
Una Merlcel, George Barbier, Mïnna 
Gombell. 

Améffcajn, 1934, noir et blanc (1 h 39). 
VO: Action Ecoles, 5* (0143-25-72- 
07) ; Mac-Mahon, 17* (0143-29-7989). 

-SmSï 11 i 7 tardîts au * woins de 12 ans, 

( ) Riras Interdits aux moins 16 ans. 
l+J Réservation au 01-40-30-20-10. 
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COMMUNICATION 


m LE MONDE /VENDREDI 12 SEPTEMBRE 1997 


F 

PRESSE Les agences de photo- 
JoumaUsme ont été misés ën cause 
après la mort accidentelle de la prin- 
cesse de Galles, le 31 août à Paris, 
alors que beaucoup pensaient que 


leurs pratiques n'avaient aucun rap- 
port avec tes méthodes des péparaz- 
zï- • GAMMA, la pionnière, fête tris- 
tement ses trente ans d'existence, et 
Raymond Depardon ne reconnaît 


pas l'agence qu'il a fondée avec 
quelques confrères en 1967 pour 
donner au reporter son autonomie. 
• LE « PEOPLE » représente au- 
jourd'hui 40 % à 50 % du chiffre 


d'affaires d'agences comme Gamma 
et Sygma qui se trouvent confron- 
tées à des difficultés financières. 
• LA DÉRIVE vers la photo des per- 
sonnalités est dictée par des impéra- 


tifs économiques, maïs Monique 
Kouznetzoff, responsable du dépar- 
tement « people » chez Sygma, jus- 
tifie cette activité « à la fois journa- 
listique et promotionnelle ». 


La mort de la princesse Diana révèle la crise des agences de photojoumalisme 

La pionnière, Gamma, célèbre tristement ses trente ans. Les impératifs de rentabilité ont progressivement supplanté la ligne rédactionnelle. 

La photographie « people » représente aujourd'hui 40 % à 50 % du chiffre d'affaires des agences 


CE FUT UNE SURPRISE - et 
même, pour Raymond Depardon, 
une vive déception - que de trou- 
ver, parmi les sept photographes 
a interpellés après la mort de Diana, 
™ trois photographes travaillant pour 
Gamma, Sygma et Sîpa» Que pou- 
vaient bien faire dara « cette ga- 
lère» les représentants des trois 
principales agences de photojour- 
n alisme au monde ? r ümuna f&te 
ses trente ans et P anniversaire est 
* triste», dît Michel Cabeffic, son 
directeur général adjoint, tant le 
personnel est « sous le choc ». Mais 
dix jours après le drame, dans ces 
agences qni se sont déchirées 
quand il a fallu défendre leurs pho- 
tographes, on n’en démord pas : 

* «P fallait y être. » Michel Cabeffic : 
^ «Si on faisait régulièrement du pa- 

■ parnati, on ne serait plus Gamma, 
mais le genre représente 3% de 
notre activité Diana à Paris est une 
actualité, comme Jackie Onassis en 
son temps.». 

La philosophie de Gamma a 
néanmoins changé en trente ans. 
« J'ai fondé Gamma et je me dis que 
fai fabriqué un monstre», vient de 
confier Depardon dans Télérama. 
L’agence a été créée en 1967 par 
des photographes pour donner au 
reporter son autonomie à une 

* époque oh 3 était méprisé et payé ' 
\ au lance-pierre. A Gamma, le pho- 
f tographe est «responsabilisé». ZI 

choisit ses sujets, partage avec son 
agence les fiais et gains des repor- 
tages, son nom est inscrit an dos 


du tirage - donc dans le journal - . 
et ses archives hri appartiennent. 
Ce système «fo mndabiement moti- 
vant» a permis à Fagence de deve- 
nir, en trois ans, numéro un mon- 
dial. H a été copié par Sïpa en 1969, 
et Sygma en 1973, cette dernière 
étant née d’une scission avec Gam- 
ma. 

. Gamma s'est installée en 1967 
dans un trois -pièces parisien avec 
quatre photographes. L’agence 
emploie aujourd'hui 83 personnes, 
dont 23 photographes « staff» (ex- 
clusifs), et dïflhse la production de 
2 000 coDahorateurs. Cent mille 
images sont distribuées chaque an- 
née dans cinquante pays. Rien que 
pour les obsèques de la princesse 
de Galles, un sujet d’une quaran- 
taine de photos a été tiré en 
110 exemplaires pour inonder la 
presse mondiale. Les archives 
comptabilisent 12 millions 
d'images. Chiffre d’affaires : 87 uni- 
fions de francs, dont La moitié à 
l’étranger. 

CHAÎNE DE PRODUCTION 

Aujourd’hui, noyés dans une 
usine à images, les photographes 
ne sont plus qu’un maillon d’une 
chaîne de production. Le sfaff est 
marginalisé: 0 réalisait 100% des 
ventes en 1967, « moins de 20 % au- 
jourd'hui», affirm ent des photo- 
graphes Gamma. La veuve de 
G3Ies Caron, le photographe dont 
les images Célèbres de la guerre de 
six jours ou de Mai 68 ont fait dé- 


coller Fagence, a retiré ses archives 
parce que ce fonds inestimable 
«n’était pas traité comme Q le fal- 
lait», reconnaît Michel Cabellic. 
Des négatifs ont meme été perdus. 
Et les grandes figures comme De- 
pardon, Salgado, Abbas, Bumett, 
ont quitté le navire. 

La nature même des images a 
changé. « La couverture de Vactua - 


sintérét des magazines. 

Le «people», c’est très peu de 
papaxazzJ et beaucoup de photos 
autorisées, contrôlées par les stars, 
qui poussent les ventes de la 
presse. Leurs prix sont en consé- 
quence: «fl y a quinze ans, on était 
content quand un coup "people" fai- 
sait 30 000 jrancs, explique François 
Caron, le vendeur des photos de 


Professionnels privés de travail 

Deux photographes, Romuald Rat (agence Gamma) et Christian 
Martinez (agence Angefî), s’étant vu interdire d’exercer leur profes- 
sion et retirer leur carte de presse par les enquêteurs sur Faccldent 
mortel de la princesse de Galles, qui a eu Heu dimanc he 31 août, la 
comxuteskm de la carte d’identité des journalistes professionnels est 
sortie de son habituelle réserve. Dans un communiqué, la commis- 
sion a tenu à préciser: « Le code du travail attribue exclusivement à la 
commission de première instance, composée paritairement de profes- 
sionnels de la presse, et à ta commission supérieure présidée par un ma- 
gistrat de la Cour de cassation, le rôle de délivrer, de renouveler ou d'an- 
nuler une carte de presse. » La commision regrette qu'une « telle 
procédure cdt pu être appliquée avant que ta justice n’ait déterminé les 
responsabilités » des photographes. 


lité est bien plus large qu'il y a trente 

ans >», explique Michel Cabellic. Les 

trois grandes agences saut des gé- 
néralistes: actualité, sujets maga- 
zine, «people», illustrations, etc. 
Mais le secteur des personnalités a 
grimpé pour représenter 40% du 
chiffre d’affaires de fiarmna, selon 
François Caron, alors que le 
«news », qui était la raison d’être 
des agaices, a fondu, suivant le dé- 


Gamma. Aujourd’hui, on est satisfait 
à 300 000 francs. » Et d’ajouter : 
«La différence de prix avec des pho- 
tos d’actualité est choquante: faire 
3 millions de francs avec Monaco 
alors qu’un reporter en Tchétchénie 
a des chances de revenir sans vendre 
une seule image. » 

Ce bouleversement était sévère- 
ment analysé, fl y a dix ans, par 
Manuel Bfdezmanas, alors direc- 


teur de la photo de l'hebdomadaire 
Le Point Son coœtar est toujours 
d’actualité: « Les agences sont 
beaucoup plus préoccupées par la 
vente que par (Information. Entre 
des émeutes dans un pays lointain et 
Stéphanie de Monaco, elles choi- 
sissent la princesse. Où elle est. 
l’agence de presse ? EUes sont deve- 
nues des agences de propagande. » 
Faux, dit-on à Gamma, où nombre 
de sujets, même si «on a des doutes 
sur leur rentabilité », seraient finan- 
cés par Tagence. 

ACCOUTUMANCES 

En dépit de son adaptation au 
marché. Gamma se trouve dans 
une situation financière délicate. 
« L’âge d’or a été brutalement stop- 
pé après la guerre du Golfe, ex- 
plique Michel 'Cabellic, nous ne 
cherchons pas à gagner de T argent 
mais à ne pas en perdre. » Or, éDe 
en a beaucoup perdu au début des 
années 90. A cause de conflits in- 
ternes mais aussi, comme pour 
Sygma et Sipa, de la concurrence 
d’agences spécialisées dans l'actua- 
lité, le show business, rflhistxation. 
fi a fallu que le groupe AGI, dont 
dépend Gamma, vende sa filiale 
Giraurkm, agence spécialisée dans 
la reproduction d’œuvres d’art, 
pour éponger les dettes. Mais 
l'avenir reste gris. «La presse veut 
toujours acheter moins cher les pho- 
tos. Nous ne dégageons pas assez de 
marges », affirme Michel Cabellic. 

Parce qu’elles sont fragiles. Gam- 


ma et les autres doivent tenir 
compte, essentiellement, de «la 
valeur marchande des coups ». 
D’où le « people ». Comme 1e dit 
François Lochon, photographe et 
actionnaire (te Gamma, « nous ré- 
pondons à une demande de dients- 
rois». Voilà pourquoi un photo- 
graphe de permanence, même s*fl 
trouve sans intérêt la fuite de Dia- 
na en voiture, se doit d'y aller. 
Francis Apesteguy, un des photo- 
graphes, accuse : « Nous mjectons le 
poison, nous donnons au lecteur de 
bonnes friandises comme à des 
chiens, nous les accoutumons. Us de- 
viennent dépendants. Et nous, dans 
les agences, nous sommes dépen- 
dants de cet argent» 

Persuadé que Gamma doit tou- 
jours montrer l’exemple, Michel 
CabeDk veut « retrouver une identi- 
té d'agence de photographes ». Que 
Gamma ne « réponde pas seule- 
ment à une demande mais affirme 
une l(gne rédactionnelle ». En a-t- 
eDe tes moyens ? Un photographe 
phare comme Laurent Van der 
Stockt est sceptique: «Je ne fais 
plus de permanences pour ne plus 
me retrouver sur un sujet type Diana. 
Parce que ça ne me satisfait pas. 
Gamma peut-elle revenir aux 
sources ?fen ai fait mon deuil » Et 
de confier, après dix jours noirs : 
«Je me demande même si un repor- 
ter photographe a encore une utilité 
dam la presse. » 

Michel Guerrin 


«Lesi 


Monique Kouznetzoff, responsable du département « people .» chez Sygma 



» 


« Sygma est devenue numéro 
un mondial àtvec son département 
“ people ” on "personnalités 
Que représente ce secteur? 

- Sygma. est une grande agence 
“ people " puisque le département 
que Je dfogedepuis 1973 représente 
la moitié du chiffre d'affaires. Vingt- 
cinq à trente personnes travaillent 
avec moi et je collabore régulière- 
ment avec une vingtaine de photo- 
graphes comme Helmut Newton, 
BettinaRheiinsouDoinimque Isser- 
mann. C’est un département stable 
de Fagence, en regard de celui du 
“news” qui traverse une crise. Ce 
n’est un secret pour personne que 
Sygma, dépuré deux ans, a des earer- 
rices déficitaires. 


Forte chute 
* des résultats 
de CLT-UFA 


LE CONSEIL d'administration de 
CLT-UFA (Compagnie luxem- 
bourgeoise de télédiffusion-Um- 
versum FOm AG), réuni mercredi 
10 septembre à Luxembourg, a 
donné son fen vert à l'acquisition 
d’Havas intermédiation, la mai- 
son mère de la régie IP 
[Le Monde du 9 septembre) et a 
approuvé Paccord signé avec le 
groupe Khch pour te partage à 
parité du capital de la chaîne à 
péage allemande Première. Les 
comptes semestriels montrent 
une augmentation de 21 % du 
chiffre d’affaires à 8ÆmïBianis 
de francs pour un bénéfice net 
en forte baisse de 77,8% à 
77,9 millions. Cette chute s’ex- 
plique par les investissements de 
273 millions de francs en Grande- 
Bretagne (Channcl 5), en France 
(TPS) et en Pologne (RTL 7% 

■TÉLÉVISION: TF1 est candi- 
date à la création du premier 
réseau de télévision hertzien pri- 
vé et en clair d’Afrique du Sud, a 
annoncé la chaîne, mercredi 
10 septembre. HIe a pri s 20% de 
New ChannelTV, consortium des 
associations et syndicats de caté- 
gories sociales sous-représentées 
pendant l 'apartheid. L’opérateur 
sera choisi au printemps. 


- Existe-t-il une concurrence 
entre le paparazzi et la photo sur 
fendez-vous? 

-Attention à Famafeame. Les pa- 
parazzi sont des papillons qui 
volent F image des célébrités. La 
photo “people ” consiste à réaliser 
des reportages cm des portraits sur 
rendez-vous, ce que Fan appelait, 
dans tes années 60-70, la photo de 
charme. Mais je constate, depuis 
sept-buô ans, que dans tes maga- 
zines te place “ people ” s’est ré- 
duite au profit des sujets à scan- 
dales. Les magazines ont plus envie 
de montrer des reportages réalisés 
sans l’accord des stars. Et sans 
doute te pubfic est plus demandeur 
de photos volées que d’images de 


qualité. Dans les années 70, près de 
trente-cinq couvertures de Paris 
Match par au avec des personnalités 
étaient signées Sygma ; aujourd'hui, 
beaucoup moins. 

- Qui décide de réaliser une 
photo “people”? 

-L’idée peut venir de ragence.de 
la star, d'un journal ou (Ton attaché 
de presse. Chaque séance est moti- 
vée par un événement Eé à la per- 
sonnalité; la promotion d’un 
disque, d’un spectacle, d’un film , 
d’un livre. Les artistes peuvent de- 
mander de travailler avec td ou tel 
photographe, mais ce dernier a carte 
Manche, carrivous renfermez, vous 
n’aurez pas une bonne photogra- 
phie. Certaines stars, surtout les 


femmes, veulent sélectionner les 
prises de vue. C’est en fait un choix 
collectif, auquel le photographe 
prend part 

- La star on Pagence de- 
mandent-elles un droit de regard 
sur les articles qui accompagnent 
les photos? 

-Cest rarissime. 

- D’autres agences affirment 
que vous versez à la personnalité, 
en contrepartie des photos, des 
sommes qui peuvent s’élever à 
phirieuni centaines de miniers de 
francs. 

- Jamais. Comment cela serait-il 
possible ? Une séance peut coûter 
de 50 000 francs à 200 000 francs à 
produire. Les photographes n’ac- 


Sud-Ouest entre dans le capital des éditions de La Semaine 

BAYONNE 

. de notre correspondant 

Quatre ans après avoir fondé un 
groupe de presse qtri a lancé trois 
hebdomadaires dans le Sud-Ouest, 

Roland Machenaud passe la main. 

Simultanément, le groupe Sud- 
. Ouest prend 16 % du capital des 
éditions de La Semaine qu’il par- 
tage aujourd’hui avec la famille 
Machenaud (24 %), Findustriel de 
Salnt-Jean-de-Luz et ses amis 
(24%) et le groupe espagnol Cor- 
reo (36%). 

Alors que la presse écrite du Pays 
basque et des Landes était domi- 
née par le quotidien bordelais Sud- 
Ouest, Roland Machenaud sort, le 
10 septembre 1993, le premier nu- 
méro de La Semaine du Pays basque 
à 14000 exemplaires, faisant te pari 
du «retour du public à rinfarmaiion 
de territoire» (Le Monde du 19 oc- 
tobre 1993). Soutenu par des pro- 
fessionnels de la presse hebdoma- 
daire et par des entreprises 
industrielles du Pays basque, cet 
ancien journaliste de La Dépêche 
du Midi fait paraître, en décembre 

1994, La Semaine des Pyrénées à 
Tarbes (8000 exemplaires) et fin 

1995, La Semaine des Landes (8^00 
exemplaires). En février 1996, les 
éditions Milan de Toulouse s'asso- 
cient à lu pour créer le trimestriel 
Fuys basque Magazine. 

En revanche, 1a parution, en fé- 
vrier derni er, de La Semaine des 
•ports sera un. échec. A la même 
époque, Roland Machenaud cède 


le contrôle de La Semaine des Pyré- 
nées h son directeur, Daniel EKs- 
salde, « pour mieux recentrer son 
activité sur les deux autres hebdoma- 
daires». Aujourd'hui, selon leurs 
fondateurs, La Semaine du Pays 
basque est diffusée à 9 200 exem- 
plaires et celle des Landes à 4 500 . 
Et ces deux titres ont su petit à pe- 
tit drainer vers eux des annonceurs 
dans un marché où Sud-Ouest et 
quelques journaux gratuits avaient 
la part dation. 

CONCENTRATION 

Roland Machenaud, qui a un 
projet en Nouvelle-Calédonie, est 
remplacé par Richard Lavigne qui 
dirigeait depuis 1987 le : quotidien 
de Rèrigueux, La Dordogne libre, 
après avoir été journaliste à La 
Charente libre, deux titres du 
groupe Sud -Ou est. Cette double 
entrée, financière et rédactionnelle, 
du quotidien bordelais est, aux 
yeux de ML Machenaud, « le moyen 
d’assurer la pérennité de rentreprise 
et notre liberté de ton en même 
temps qu’an hommage au travail 
fait. Cela montre aussi que Vhebdo- 
madaîre régional est bien tm enjeu 
stratégique pour les groupes de 
presse aujourd’hui ». 

Cette nouvelle acquisition paraît 
renforcer la concentration des mé- . 
dias écrits en Aquitaine. Le groupe 
que dirige Jean-François Lemoine a 
pris au ffl des années le contrôle de 
quotidiens locaux comme La Cha- 
rente libre, La Dordogne libre ou 


L’Eclair des Pyrénées et La Répu- 
blique des Pyrénées à Pau. Hus ré- 
cemment, il a acquis plusieurs heb- 
domadaires comme Le Résistant 
tiboumais. Plutôt que de faire dis- 
paraître ses anciens concurrents 
que pouvaient guigner également 
des groupes comme La Dépêche du 
Midi, Sud-Ouest maintient globale- 
ment leur indépendance rédaction- 
nelle, rationalisant plutôt te publi- 
cité et leur gestion. «Un bon moyen 
non seulement de fixer et d’accroître 
Vélectorat de la presse écrite, sou- 
ligne un journaliste bordelais, mais 
aussi de stimuler ses propres rédac- 
tions et agences locales ». 

Michel Garicoîx 

■ La nomination d’Yves Thréard 
comme directeur général adjoint 
de Presse Alliance, société édi- 
trice de France Soir, annoncée, 
mercredi 10 septembre, lors d’un 
comité d’entreprise, provoque 
T« étonnement» de neuf respon- 
sables de 1a rédaction du quotidien 
populaire. M. Thréard, chef des 
pages « Paris » au Figaro, était jus- 
qu’à présent chargé d’une mission 
de réflexion et de conception de la 
nouvelle formule de France-Soir, 
dont Yves de Chaisemartin, PDG 
de France-Soir, aurait affirmé à te 
hiérarchie du journal, le 1" sep- 
tembre, qu’elle ne seraïtlque «tem- 
poraire». Bernard Morrot a été 
confirmé dans ses fonctions de di- 
recteur de la rédaction. 


ceptaraieot pas de céder une partie 
de leurs droits. Souvent, la première 
vente àtm magazine couvre à peine 
les fiais. Maintenant, fl y a des per- 
sonnalités de second plan qui de- 
mandent de l’argent, ou alors des 
sportifs qui considèrent cela comme 
du sponsoring. Après la mort de 
Grâce deMonaco, avec qui j’ai long- 
temps travaillé. Fai également fait 
un don à la Fondation Princesse 
Grâce sur la vente des photos à ce 
moment- là. 

- Signez-vous des contrats d’ex- 
dnshrtté avec les stars ? 

- je n’ai jamais fait signer une 
seule lettre. J’ai un contrat moral sur 
la qualité et la confiance. Tout le 
monde est libre. 

- Ce système de promotion 
n’est-il pas plus proche de la 
communication que de Finforara 
tton? 

- Cest de la création artistique au 
service d’une actualité ponctuelle et 
d’une personnalité. L’idée est à la 


fois journalistique et promotion- 
nelle. Cest notre métier de rendre 
les femmes les plus belles possibles 
et les hommes les pins intéressants. 
Si on me dis que je ne fais pas de 
journalisme, je m’en fous. Je préfère 
ça que d'aller faire les poubelles, 
comme les chasseurs (Tunages. Et ce 
qui est publié dans les magazines, 
n’est-fl pas du journalisme ? Vaste 
débat 

- Les journaux qui publient des 
paparazzi expliquent qu’ils 
donnent une image plus vraie des 
stars, alors que vous feriez de la 
propagande. 

- Dans un magazine d’actualité 
générale, le lecteur découvre des 
images sophistiquées d’une star qui 
les fait rêver et, dans les pages sui- 
vantes, les horreurs de la guerre et 
toute l’actualité. Cet ensemble 
constitue Tunage du monde. » 

Propos reœdJSs par 
Michel Guerrin 


PLANIFIEZ VOS ACTIVITES 
PROFESSIONNELLES 
OU PERSONNELLES 
A L’AVANCE ? 

MAINTENANT C’EST FACILE! 

Tous les événements qui vont avoir lieu 
dans les jours cl les mois à venir sont sur: 
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Vive l'instit ! 


par Alain Roüat 


ON L’AIME BIEN « L’instit ». 
Quand Q arrive quelque part, sur 
sa moto, qui prend le temps de 
savourer les paysages, on sait qu’il 
va se passer quelque chose de 
chouette. Q est le preux chevalier 
de l’école laïque. Casqué, mais 
sans armure, c’est au tableau noir; 
pendant la récré, à la sortie des 
classes, et même au bistrot du 
coin, qu’il combat la bêtise, F in- 
justice, l'intolérance. Peisoane ne 
défend aussi tranquillement les' 
valeurs de la République. Est-ce 
vraiment François Mitterrand en 
personne qui eut naguère ridée 
d’opposer un feuilleton populaire 
à la xénophobie ambiante? Feu 
importe. Le personnage de ce Vic- 
tor Novak, qu'incarne si bien Gé- 
rard Klein, fait désormais partie 
de notre imagerie collective. Ce 
feuilleton de Pierre Grimblat et 
Didier Cohen, popularisé par 
France 2, est déjà une série culte. 
La génération des parents des an- 
nées 90 gardera la nostalgie de ce 
juge devenu instituteur parce qu'il 
s’est aperçu qu’il vaut mieux s’oc- 
cuper des gosses à l'école qu’au 
tribunal Mais comment faire en 
sorte qu'D fasse lui-même école ? 

Victor Novak était, mercredi 
soir, en charge d’une classe de 
CM 2 quelque part dans le Nord. 
Une classe composée d’enfants de 
toutes les couleurs, comme il en 
existe à VitroHes et ailleurs. Par la 
seule force de sa tendresse, le 
poids de ses mots, la matoise de 
ses colères Q a, une fois de plus, 
réussi à faire prévaloir les raisons 
du cœur sur les pulsions de 
l’égoïsme. Moussa, le petit Afri- 
cain, le fils de Babacar, est devenu 


le meilleur ami de Julien, le fils de 
Gontrand, qui pétitionnait pour 
P exclusion des enfants étrangers. 
Gontrand a même fini par devenir 
le copain de Babacar, son em- 
ployé en voie d'expulsion. Q y 
avait dans cette histoire, comme 
d’habitude, un air d’actualité. 

Ce conte n'était pas trop beau 
pour le rêver vrai. A la fin, od se 
disait que ce serait bien que Vic- 
tor Novak fasse un remplacement 
du côté d’Aix-en-Provence. Il 
pourrait en profiter pour expli- 
quer à ses anciens confrères de la 
magistrature qu’il y a toujours un 
risque à se laver les mains des sor- 
nettes répandues sur les préten- 
dues différences entre (es races 
que mettent en avant les théori- 
ciens de l'inégalité raciale. Le ju- 
gement des scientifiques n'a ja- 
mais été, en la matière, une 
garantie absolue d’intelligence. 
N’est-ce pas sous le couvert de la 
science qu’ont été élaborées les 
premières théories racistes ? His- 
toire de rire un peu, Victor Novak 
pourrait conseiller aux juges lo- 
caux la relecture de Fédifiant îh ti- 
ré des races humaines, pare eu 
1860 (et réédité avec précaution 
par les éditions Tessier et Asta- 
pool) sous la phone d’un certain 
Jean-Charles Chenu. Cet éminent 
naturaliste croyait passer à la pos- 
térité pour la rigueur de ses classi- 
fications, Q y restera pour la cari- 
cature de ses préjugés. Cest lui 
qui portait les Français au pinacle 
de la «variété h/anche» parce 
qu'il les voyait marcher «à la tête 
de la civilisation ». Chaque juge 
devrait faire un stage d'institu- 
teur. 


Prisonniers allemands dans la France d'après guerre 


Pendant près de quatre ans, un pays ruiné.et exsangue a détenu d'anciens soldats de la Wehrmacht 
« Un million d'Allemands en France » rappelle que 11 000 d'entre eux sont morts 


ILS ONT SOUFFERT, dans ces 
camps, en France, où 23 000 
d’entre eux sont morts entre 1945 
et 194g. Os racontent la dureté de 
leur condition, chacun à sa ma- 
nière, mais tous avec beaucoup de 
sensibilité et de retenue. Us sont 
les rescapés de ce mfllion de pri- 
sonniers allemands détenus après 
la guerre par la France, au même 
titre que les trois autres puis- 
sances aillées, victorieuses d’un 
nazisme responsable, lui, d’un ho- 
locauste sans pitié en Europe. Un 
million d’Allemands en France, 
1945-194S. le film de Stéphane 
Khémis et jean-Michel Gaillard, 
réalisé par Henry-Claude de La 
Casinière pour « Les dossiers de 
Histoire », traite, avec tact et ri- 
gueur, d’un sujet douloureux. Un 
passé occulté que, tout récem- 
ment, Raymond Aubrac a évoqué 
pour la première fois, avec préci- 
sion et humanité, dans son livre de 
souvenirs: Où la mémoire s’at- 
tarde. 

A la fin de la seconde guerre 
mondiale, après la capitulation de 
la Wehrmacht, les Alliés eurent à 
gérer le sort de pas moins de 
10 millions de prisonniers alle- 
mands. On en comptait déjà 
300 000 en France. Après la répar- 
tition des prisonniers entre Alliés, 
700 000 autres furent transférés en 
Fiance. 

D’où sont venues les diffi- 
cultés? De la nécessité de faire 
respecter par un pays miné et ex- 
sangue les Conventions de Genève 
sur les prisonniers de guerre (PG), 
au moment même où l’opinion 
publique découvrait les horreurs 
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des camps d’ extermina tion en Al- 
lemagne (2 millions de Français y 
avalent été captifs) et réclamait 
rapplication de la loi du Talion. En 
d’autres termes, comment faire 
participer cette population-là, qui 
n’était pas composée seulement 
de criminels de guerre, au redres- 
sement d’une France dévastée et 
démunie, saris contrevenir aux ar- 
ticles 10, 11 et 32 de ces conven- 
tions internationales qui imposent 
d’abriter lesdits PG dans des ba- 
raquements salubres, de leur dis- 
tribuer une ration alimentaire cor- 
recte et de leur épargner des 
travaux dangereux. 

Là fut toute la question. Sans 


acrimonie, des rescapés té- 
moignent. Ancien adjudant de la 
Luftwaffe, Walter MOcsh se plaint 
d’avoir reçu « une nourriture mini- 
mum » et d’avoir dû subir «des 
gardiens brutaux». Wffli Ücfle, qui 
avoue être entré dans les SS à 
l’âge de dix-sep t ans, rapporte que 
des Français ont uriné sur les PG 
dans lés wagons qui les transpor- 
taient «Nous étions constamment 
en danger de mort », renchérit £u- 
gen Idler, même si F un et l'autre 
reconnaissent qu’on les battait 
très rarement 

. Tantôt en noir et blanc, tantôt 
. en couleurs, les images montrent 
ces PG à l’ouvrage. Us sont mi- 


neurs de fond, ouvriers dans la 
métallurgie, employés sur des 
charn iers de travaux publics, gar- 
çons de ferme. Mais ils seront aus- 
si démineurs, poux la raison, dit 
Raymond Aubrac, qui fut le res- 
ponsable national de l’opération, 
que ceux qui ont posé les mines 
sont apparemment les mieux à 
même de les détruire. Quelque 
3 ooo démineurs allemands trou- 
vèrent la mort en France, aux cô- 
tés de 500 Français engagés volon- 
taires pour ce terrible travail. 

• Après une campagne de la 
presse catholique, notamment, 
pour qui « nous avons le devoir de 
ne pas ressembler à notre ennemi », 
il faudra attendre 1947 pour que 
les conditions de détention s’amé- 
liorent et juin 1948 pour que tous 
les PC survivants soient libérés. 
Certains s’étaient fait des illusions, 
car - comme le dit Ernst Heiner, 
transféré en France en 1943, ve- 
nant de r Arkansas où il avait enta- 
illé sa première captivité- « le 
malheur était de ne pas savoir 
combien de temps on resterait pri- 
sonnier». «On rêvait sur le retour 
au pays », admet Walter Miksh. 
L’un des témoins du film, lui, n’a 
pas rêvé : Gérard HBdebrant, ti- 
reur d’élite dans la Wehrmacht et 
PG ouvrier agricole en France, a 
fait souche là où fl était détenu, à 
Sofesons. De lui, sa femme dît en 
souriant : « fai épousé un vpincu. » 


Jacques Jsnard 


ir Un million d'Allemands en 
France, 1945-19481, Franc® 3, ven- 
dredi 12 septembre, 23 heures. „ 
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CASS I DI 
ET CASS1DI 

Le démon de ihkfL . . 

TMétUm dejo0 Santoni. 
avec Elisabeth Bourgine 
(ICS min). ->WW17 

Un commissaire est accusé par 
la police des polices de 
proxénétisme. Sa consœur 
enquête sur la vie de son ami- 


ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine présente 
par Bernard Benyamm. 

L'onffnateur est daréle prt ; Mains 
basses sur les ordures; La M du seu; 
Post-scriptum: enfants agriculteurs 
(125 mm). .,2688646 

23.00 Expression directe. 
Magazine. PC 


LA SEPTIÈME 
CIBLE ■ 

FUrade Claude PiiMjeau. 
avec Lino Ifcntura . 

(1984.Î10 min): ' 

Un ancien reportèr’èfsb'soudain 
agressé, harcelé au téléphone, 
menacé de mort Scènes 
d’action et de poursuite. 

2250 journal, Météo. 


BOBOS3 


PERMISSION 

D'AIMER 

Téléfilm de George Miller, avec 
Nicotette SherMan, G3 Bétons 
(H0 min). 8298850 

Une femme, membre du club 
des épouses des officiers de 
l’armée navale, succombe aux 
charmes d'une jeune recrue.- 
OJO Les Rendez-vous 

de l'entreprise. Magazine 
O50etlJ5, 345 TF1 nuit 
1.00 Très pèche. 

Documentaire. 


XKHaroun Tazjeff raconte sa Tfene. 
Documenta r-e. Les déserts arides de 
glaces. 3.15 et 4.10. 450 Histoires na- 
turelles. Documentaire. 440 Musique. 
Conom (10 min). 


BOXE 

EntfinsadeHMnes 

(Grande-Bretagne). 

Championnat du monde WBC 
Poids supermojens: 

HadneCherifi (Fr.)- 
RoMnRddCGB] 

(75 min). 4887382 

025 Journal, Météo. 

1J0 Vue sur la mer. Best al. 3M 
Limage « U Mémoire. aocumen- 
taire. JJ5 Baby Fo&s. Destin animé. 
340 Babÿ FoBes. Destin animé. 350 
24 heures tflnfos- 400 Météo. 405 
Ingres. Documentaire. 455 Portrait 
ifardm; (oms Cxoe, ardsoe pemme. 
Documentaire, us Foofar. Dessin 
amm£(2Q min). 


COMMENT ÇA VA? 

Magazme présenté par jean Unn. 

Le rein, filtre de vie - 
Des celMes contre la douleur - Des 
prothèses pour marcher - Comment 
ça marche: les musdes 
(55 min). 1914053 

0.10 Saga-Cités. Magazine. 
L’islam de France [2/3] 
(rediff,30mlnî. 60218 

OAO Espace francophone. 
Magazine, le journal 
de la francophonie 
(25 min). 9645102 

IjŒS New York District Série. 
Abus de pouvoir. 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

MOURIR À SON HEURE : 
ACCOMPAGNEMENT ; 

OU EUTHANASIE ACT^E ? 

Soirée présentée par~Martin SctiïlaLy 
A l'heure où les progrès de ht médecine poussent 
les praticiens vers l'acharnement thérapeutique, 
le malade peut-il choisir de mourir à son heure et 
dans la dignité ? 

2045 )£ VtiUX mourif- Documencalrt 

(30 min). 770922 

21.15 Laisser vivre ou aider à mourir? 

Documentaire (35 min). 5404411 

21 J0 et 2255 Débat 

Invités: te Dr Peter V.Admiraal et Heinrich Fera. 

22.15 Vivre Jusqu'au bout 

Documentaire (1 5 min). 5087482 

2230 La Mort, une partie de la vk. 


MA FEMME 

S’APPELLE 

REVIENS* 

FOra de Patrice tenante, 
avec Michel Blanc; Anémone * 
0981,100 min). 63H21 

Le virage du comique de 
café-théâtre vers la comédie de 
caractère. 


FOOTBALL . 

GuingaiBp - Leu. 

En direct 7* Journée 1 

rftl tfiaii ip ftxw Kfle France 07; Vi. 
zUStÇüunfenveï. 

jej«ji§S$$ù$ , 947091 

2235 Flash «flrtformatkm. 


2030 Lieux de mémoire. .. 
Les grandes vacances 3. Les 
{pendes années des grandes 
vacances. 

"■"BBafBBte 

AlpUerKUmes «TMen). 


L'affaire jean X»UT 
003 Du jour au lendemain. Patrick 
Drevtt OLe Gorps du mondes 048 Les 
lés da Miaic-Baû. IJ» Les 
s de ftance-Crttnre (reefiff). 


155 Musique çrafflti. Magazine. Or- 
chestre. Invité: Michel Creton 
(20 mm). 


Documentaire (25 min). 

2330 S'arracher à la mort 
Documentaire (30 mm). 

2330 La Mort autrefois. 

Documentaire (io min). 

030 Bibliographie. 

0.10 Les Rapaces ■■■ 
F*n«fErich von Stroheim 
(1 923, N-, muet; 135 min). 

235 Opération Grand Bleu. 
Documentaire (redrff, 30 mtoi). 


97594 


7898091 


8937411 


1069657 


2006102 


LE BAZAAR 
DE L’ÉPOUVANTE ■ 

FHm A de Fraser C Heston, 
avec Max von Sydow.Eiï Harris 
(1993, 120 min). 4149189 

Une adaptation simplifiée mais 
néanmoins réussie du roman de 
Stephen. King, Bazaar, qui - 
décrit la destruction d’une ville 
sous l’emprise du diable. 

035 La Maison 

de tous les cauchemars. 
Série. O Les enfants 
de la pleine lune. 

xasiurt» (r»Hff.)L2J5 Confisses. Pa- 
tricia Haas. 350 Jazz 6 (rediff.). 4J0 La 
falaise du diable. Documentaire. 450 
MEsfCr Bit, best où Les grands rendez- 
vous de reté tredtff, 75 min). 


BRAVEHEART ■ ■ 

FimdcMelGfaon, 
avec Md Gttson, Patrick McGoohan 
(1995. va, 169 min). . ' 26492782 

135BoBcier 

FSm de CmiioBase 
(1994,95 min). 3849883 

3.10 VoQey-baiL Championnat 
d’Europe des nations : 
Rance- Ukraine 
. A EJndhoven (Pays-bas). 

440 Nandte, • 
la plage des tortues. 
Documentaire 
(50 min). 1902285 

530 Delphine 1, Yvan 0 

FHm de Dominique Famtgia 
(1995. *,89 min). 9827541 


France-Musique 

2049 Festival de BeaHoa~ 
concert donné te4 juillet, 5 la 
B*s3que Notre-Dame à 
Beau ne, par Les Am 
Florissants, dïr. Uflfiatn 
Christie i Us Vêpres de la 
vierge, de Monteverdl, Sophie 
Marm-Degor, soprano, 
MaryseuttWeanrek. 
mezzo-soprano, Artur 
Saftnowia. co ntre -té» ht . ün 
• Bostrldge et Paul Agnew. 
ténors. 

2230 Musique pluriel. 

Œuvres de Brandi; Fénelon. 

2347 En musique 
dans le texte. 

Histoire de Lfeder par 
Stéphane Coktet 

200 Les Nuits de France-Musique. 
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ABONNEZ-VOUS 


TV 5 


Paris Première 


Série Club 


et économisez jusqu'à 450 F 

soit 6(1 numéros gratuits 


2040 Les Bols noirs 
Alm de Jacques Deray 
11989. 105 min). 50708053 

21 AS Crucy-fiction. 


1 AN -1890F 

au lieu de 2 340 F* 




Court métrage 
irMmmh. 



deOanieil 

2240 Journal (France 2). 

2230 Ça se discute. Magazine. 

040 C’est la Vie. Magazine. 
030 Soir 3 (France 3). 


2140 La Splendeur 

des Amberson ■ ■ ■ 
FBm dXlraon Write 
(1942, ri, va, 85 min). 

55887275 

22-25 Les Documents du JTS. 
Les maîtres du regard : 

Buster Keaton. 
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1930 Portrait robot. 

féttl.UBAC 
2040 Le Pacte fragihr. 

2035 Aller simple 
pour Sinus. 

2130 Apsaras. ( 2 / 2 ) . 

22.40 Enquête d’identité. 

• frJttmAc daté mercredi 10. 
2335 Des horames dans 
la tourmente. tuW 2 j. 

Churchill iVrsutGoerrng. 

040 Histoires oubliées 
de l'aviation. tcA). 
Aventures en dingeatile. 
030 Louiw Weiss, 

rEumpéenne min). 


France 

Supervision 

20.45 Roméo et /uBette. 

22.1 5 Une leçon particulière 
de musique 

avec Aimer Byhraa. 

Or François Manceau* et 
Olnéer Bamagcr. . 

23.15 Guillaume TelL 

Opéra de RouinL Enregistré 5 
Amsterdam en 1995. Sadstes : 

Timo0yNdble, Françoise 
Met (75 min). 79410071 


20.15 Une famille pour deux. 

Tendres tropiques. 

20-45 Unïversrty HospitaL 

Une étrange mjéacfib. 

21 35 et 1 40 L’Or et le papiet 
2230 Caraïbes offshore. 
Navigateur J vue- . 

23.15 Le Saint. 

Qui est le traître 7 


Voyage 

2040 Rien à déclarer I 
2045 Suivez le-gmde. 

2240 Sur la route. 

2230 L'Heure de partit 
2330 Long couniec. Magaririe. 
030 Chronique Meunier. 
035 Planète aventure 

05 mm). 


Canal Jîmmy 


Muzzîk 


Radio-Classique 

2040 Les Soirées. 

les mustotora et la révolution 
française. La Prise de la 
Bastille, symphonie en ut 
majeur, de von Ditteradorf, 
par le Concerta KOn ; Tabkuu 
de la situation de 
Marte-ArÆoâwne. de Dussek, 
Stator, piano ; Œuvres de 

Saint-Georges, Gossec, 

MôhiL Cheruiril, Balbastre. 
Mozart. Beethoven, VrankU. 

2230 Les Soirées— (suite). Dirrttri 


2040 Le Meilleur du pire. 
2035 Le Professeur ■■ 
FUrndeValeriazurUnl 
(1972.110 min). 23841324 
22-25 Chronique de la route. 
2230 SFW ■ 

Ffliridejefety Levy 
D99S, w., 95 min). 15632343 
045 Souvenir. 

TopàCuy Secte 
et Sophie Daumier. 


CinéGnéfil 


Disney Channel 


Téva 


2030 et 22 j 40 Teva Interview. 
2035 L’Année de réveil ■ ■ 
Film de Gérard Coritiau 
(1998, 1Û5 mm). B044(S169 
2345 Clair de lune. 

23-45 Une femme en danger. 
Portrait de Benazir Bhtjno. 


2030 Go)d lu New Frisco 
FBmdePaidWrtneren 

(1939, PL, va., 95 mfnj. 

6974885 

224S Le Danseur du dessus 
(Top Hat) ■■ 

FdmdeMat&mdridi 
(1«S, N, 75 min). 71960904 
2320 Le Club. Magazine. 


20.10 Les Twist I. 

2035 Les Envahisseurs. 

ZI 30 20 000 lieues 
sous les mers ■ H 

Film de Richard Fletadier 
(1954,125 min).. 2883482 
2335 Au coeur du temps. 


Ciné Cinémas 


Eurosport 


2040 Le Tïio de TcbâflamkL 
Concert e n registré 
au Conservatoire 
de Moscou en 1993 
(60 min). . 500002237 

2140 Le POstflkm 
de Longjumeau. 

Opéra en trois actes 
d'Adolphe Adam.. 
Sotetasujorge Lopoz-Yanez. 
Jorge Anton 

03511*1). 509877256 

23-15 Blues h Montreux. 
Concert enregbwé enl99l 
(65 mini . 504777492 

0-20 Mldnlght Qassïcs : 
Mozart, Mÿsüvececfc' 
etHaydn. 

ConoortOS min). G05S2346S8 
035 FîdeBa 

Opéra en deux actes 
de Ludwig van Beethoven 
025 mkt). .530068305 


Chaînes 

d'information 

CNN 


Information en continu, avec, en 
volrée: 30M « 23JX) Wotid Buaj- 

nesslbday. 2D30 eUl j», 1 uo WotM 
New. zi30 World Report. 2X00 
World News Europe. 2X30 urefadii- 
2330 World Sport. 0M WOrid View. 
730 Mooejtoe. xts American Edi- 
bon. 


Euronews 

Journaux toutes les demi -heures, 
me, en n tirée: isjs, 19.45, 20.15, 

2QM, 21 JB. 2245 Ecooomla. 19M, 

2020, 2120, ZX20 Analyste. 7939, 
20-09, 20.39, 21.09, 2139, 22J», 
2239, 23-09 Cnrtnn. 1930, 2030, 
2130, 2150 SpOïL 2345, 015, 1.15 No 
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Histoire 


2030 PapfllCM) 

Fikn de RanUm J. Sdiaffhef 
<1973, 145 min). 18894276 
2255 te Bateau de mariage 
FBmdeJtarH’kfiûAméns 
(1993,95 irinX 9244885 
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LE MONbE. service Abowwnenta - 24» avam» du 
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2140 Histoïre, le film : 

13 Vie privée 

d'Elisabeth 

etd'Essat» 

Rlm de Miduel Curnz 
(1939,130 mm). 507835324 

2340 Les Dossiers 
delTUsÈDite. 

Conrarde-Tupolev. 

U guerre de Mipcnenfepe*. 


Festival 

19J5 LeRerunl 
2030 Les Fines 

du maître cfe chais. 

TfléfOm de fcmçofe Ludani 
[MJ(9SnWnJ. 71070463 
2245 A Porabre du piano. _ 


1540 et 1401 

Ee direct, four d'Espagne. 

V «tape (147kn0 
(120 min). 337BS1 

1740 Tennis. En direct. 

Tourne* messieurs 
de MarteSa (Espagne); 
4*Jtjur(60mîn). 978343 

1840 Vdley-halL Enrareo. 
Championnat ^gurape; 
Frana-ütealne 
(60 min). 689458 

2040 FbotiJaH. 

> du monde 199& 


LC1 

jocrnatDt toutes ka deral -taures, 
en soirée:l9J6 et 23.16 Rmh 
0We£ 28.13 et 2045 te 18-21. 2030 
2,^30 Le Grand JotunaL 2LW et 


Sïïnsr , ** SB - ï 


if-ii- — -J Journal de rEconomle. 

21 ' 4a I*® cnftureL 

M5 Le Débat. 


Téléfilm de Stçphine Sctani, 
tdaPtununer 


avKAnundal 
(90 min). 34488037 


Norvège- Sutsw ; 
Etats-Unis- Costa Rica; 
Géorgie - Italie. 

0.00 Vbfl&. 

fin route pour te Vtttidbread 
0*4(30 mûr). 
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« Dodi » et les James Bond de Sa Gracieuse Majesté 

La presse égyptienne ouvre largement ses colonnes à la rumeur selon laquelle le compagnon de la princesse Diana, 
Emad Al Fayed, décédé lors de l'accidént du 31 août, aurait été victime d'un complot « raciste et antimusulmân » 


« LE/ PDG des sociétés San Gio- 
vanni, à Alexandrie, présente ses sin- 
cères condoléances ù l’homme d'af- 
faires égyptien Mohamad Al Fayed 
pour la mort de son fils et le fis 
d’Alexandrie Emad Al Fayed. » Trois 
annonces similaires figuraient, 

mar di 9 septembre, dans les pages 

nécrologiques du quotidien offi- 
cieux AlAhram. Cest bien maigre 
par rapport ans pages de condo- 
léances auxquelles a eu droit un 
homme d'affaires rimvt un 

accident de la route en Suisse, et 
une goutte d’eau dan»; r océan des 
informations, éditoriaux et ana~ 
lyses que le journal a consacrés Ua 
mortde DodL 

Dès le lendemain de racddént 
de la princesse de Galles et du fils 
du milliardaire aWan drm , f écri- 
vain Arris Mansour publiait dap» . 


DANS LA PRESSE 

LIBÉRATION 

Laurent Jfqffrin 

■ Tony Blair et Uônel Jospin 
conduisent simultanément deux 
expériences gouvernementales qui 
donneront son nouveau visage an 
socialisme européen. L’un prône 
nu socialisme moral qnf serait 
qualifié ici de libéralisme social, 
l'autre se fraie un chemin entre la 
tradition étatique de la gauche 
française et les réquisitions de la 
« pensée unique ». Un point 
commun décisif les rapproche : 
tous deux doivent inventer une 
gauche nouvelle, qui smt en phase 
avec les formidables défis de la 


AlAhram, réputé pour être le jour- 
nal égyptien le pins sérieux, une 
colonne où il accusait les James 
Bond et autres «double zéros» au 
service de Sa Gracieuse Majesté 
cf avoir assassiné le couple. le mo- 
bile du montre : la fanriBe royale 
n’aurait pas pu supporter que le 
prince William, second sur les 
rangs de la couronne, ait « un frère 
et une sœur qui s'appelleraient Mo- 
hamad etFatma ». Un éditorial qui 
a beaucoup influencé la presse de 
la vallée du NU qui s’est lancée à 
plume perdue dans la théorie du 
« complot raciste et antimusul- 
man». 

Cest ainsi que les services fran- 
çais ont été accusés de couvrir 
leurs collègues britanniques en fai- 
sant disparaître les traces de Fat- 
tentat Mais Fbebdamadaire indé- 


troisième révolution industrielle 
en cours. Bien sûr, les socialistes 
français doivent faire évoluer leurs 
partisans. Mais ils doivent surtout 
rompre avec leurs prédécesseurs, 
de (boite et de gauche, n leur faut 
échapper aux fausses évidences du 
conformisme économique, tout 
comme aux tentations du cynisme 
politique. Exute de quoi leur cote 
de popularité s’effondrera imman- 
quablement. 

EUROPE 1 
Alain Duhamel 

■La droite modérée veut repartir 
à l'attaque, toast en manifestant 
une émancipation discrète et cor- 
diale vis-à-vis du chef de l'Etat 
EDe sait que son rôle ne sera pas 


igtfiauffluii' s* 



pendant AlNabaa a préféré 
recourir an Mossad, les services fe- 
raâiens dont le seul nom est, pour 
beaucoup d’arabes, synonyme de 
complot 

Un autre éditorialiste a affir mé 
que Diana allait se convertir à Pfc- 
lam et se retirer de la vie publique. 
H fllustraït ses propos par une pho- 
to de la princesse voilée en ou- 


farSe. Revenue de vacances, elle 
découvre que la cohabitation 
pourrait bien être beaucoup plus 
longue que prévu. EDe s’avise que 
le prochain rendez-vous politique, 
les élections régionales et canto- 
nales dans six mois, seront déli- 
cates. La droite domine au- 
jourd’hui vingt régions sur 
vingt-deux et 80% des départe- 
ments. Elle ne pourra que perdre 
de nombreuses plumes. 

L’iniritaive de Lionel Jospin sur le 
cumul des mandats la prend à 
contre-pied. Il lui faut donc serrer 
les rangs, s’organise!; utiliser tous 
ses talents sans esprit de rancune. 
■D’où aussi la proposition faite à 
Edouard Balladur de prendre la 
tête de liste gaulliste en Oe-de- 


btiant de préciser que c'était une * 
image d'archives prise à l’occasion 
de la visite d’une mosquée au Pa- 
kistan. Cette même photo aété uti- 
lisée en couverture par l'hebdoma- 
daire Rose al Youssef qui a publié 
tout on dossier intitulé : « Racisme 
contre islam ». Le journal, avide de 
scandales, a îDustré les vingt pages 
qu’il a consacrées & l’affaire par 
une série de photos du couple Dia- 
na-Dodi, et notamment les clichés 
de la princesse en mallot de bain 
sur le yacht des Al Fayed. Dans une 
des légendes le journal interroge 
en gros caractères : « La princesse 
était-elle nymphomane ou Emad 
AI Fayed un étalon ?» Le rédacteur 
en chef de l'hebdomadaire conclut 
en faisant référence h la famille 
royale: « Es Font tué, puis iis ont 
participé ù ses funérailles. » 


France pour les élections régio- 
nales. 

LA TRIBUNE 

Philippe Mudry 

■ On savait déjà que le gouverne- 
ment ne préparait pas de grand 
soir fiscal. De frit, c’est bien à un 
toilettage a mimma -qui vaudra 
tout de même aux entreprises et 
aux ménages de se partager une 
quinzaine de milliards d’impôts 
supplémentaires - qu’il paraît 
s’être livré dans le projet de bud- 
get pour 1998, désormais bouclé. 
La chasse aux niches a été ouverte, 
mais les grandes décisions fiscales 
attendront au mieux Tan prochain. 
On ne blâmera pas la prudence du 
gouvernement sur un sujet qui 


Toutefois, quelques voix 
prêchent dans le désert. Dans le 
même Rose al Youssef, l'écrivain sa- 
tirique Assem Hanafi se moque des 
Journalistes qui se sont transfor- 
més en scénaristes pour tirer de la 
mort de Diana un mauvais feuflje- 
ttw de télévision. «Les analyses et 
les accusations sont toutes du jus de 
cervelle et rimagination est au pou- 
voir», conclut-il. Enfin, Salama 
Ahmad Salama, l’éditorialiste 
<T AlAhram, qui estime que l’hypo- 
thèse de Fattentat vient du frit que 
les haibftants du Moyen-Orient 
vivent ou ont vécu dans des socié- 
tés où Finfonnation est ou a été 
muselée. Aussi ne voient-ils plus le 
monde que par la lorgnette défor- 
mante du syndrome du complot 

Alexandre Buccîant i 


touche à la vie quotidienne des 
Français. 

LE FIGARO 

Michel Schifres 

■ Un cri de victoire retentit dans 
toute l’Europe : la voie de Feuro 
est dégagée -, les jours sombres 
sont derrière nous ; c’est (fit, c’est 
frit : date, critères, le rendez-vous 
sera tenu. Ce qui choque, c’est 
l’assurance des pythies. Rien ne 
semble ébranler leurs certitudes. 
Même démenties, elles prodiguent 
conseils et analyses ; elles prê- 
teront le brouîllaid au vide. En ce 
sens, on reste confondu que la dis- 
solution ait pu, en partie, être dé- 
cidée à partir d’analyses (_} à ce 
point inexactes. 


EN VUE 


■ Les scientifiques qui voulaient 
cadrer la météorite ffCScbandâ, 
tombée, B y a cent ans, dans 

FOural, près du vülage de Ifcbori. 
n’ont p^us trouvé trace d’objet 
cosmique en se rendant sur les 
Beux. Les villageois prêtant de . 
sofides vertus aphrodisiaques à ce 
corps céleste pesant plus de quatre 
tonnes, s urno mmé «dragon 
cracheur de feu », F avaient, depuis, 
mangé morceau par morceau. Le 
fragment de cinq cents grammes 
exposé au musée dOcersk, 
chef-fieu du district iTOkhanski, 
avait également disparu. 

■ Un anthropologue norvégien a 
révélé, mardi 9 septembre, 
Fexîstence (Tune tribu inconnue sur 
une île russe de Fazchipel Novaja 
Zemlja, entre les mers de Kara et de 
Barents. «Es sont environ deux cents. 
Ce sort des pêcheurs et des 
chasseurs, contents de ce que leur 
offre la toundra, fiers et attachés à 
leur mode de vie. Bs se doutent 
seulement que d’autres hommes 
habitent au-delà des mers», 
rapporte Ivar Bjoeddund. Depuis, 
la sodété norvégienne StatoB a 
signé avec la Russe un accord pour 
prospecter le sous-sol de file qui 
renfermerait le gisement de pârofe 
le plus i mp ô t t a nt d’Europe. 

■Le forfait d’un touriste italien qui 
avait osé dérober un nounours en 
pehuhe devant Saint James Palace 
où reposait h «princesse du 
peuple», a révolté le Royaume- Um. 
Le jeune homme, pris sur le feit, a 
été condamné à sept jours de 
prison. Mais le juge est revenu sur 
sa défîcinn pour finalement ne lui 
infliger qu’une amende Un 
admirateur de Lady Di Fattendait à 
sa sortie dn tribunal pour lui 

a rin wn fc fn w img gifle mnimmental e 

en hurlant : «Ma Diana!» 
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15*0 côte Ouest ftuifcton. 

Une aune loyale. 

1635 TF 1 jeunesse. Magazine. 
1735 21, Jnmp Street 
Sérte.DebWfc 

1735 Pour Are libre. ' ■ 

Série. VW3 la MJC. 

1835 Mokshfi Batamûjea. 
19.00 Tons en jeu. jeu. - - . 

1930 et 20.40 Météo. 

2OD0 Journal. 


LES ANNÉES TUBES 

Divertissement présenté 
par Jean-f tare Famée. 

1 rs tubes de Tété. 

limités : Woridj Apzri. Ratrfcta tau, 
vres, ASHage, Sophie Favio, Peter, 
SJoane, Hanson, Gérard Bertner * 

(125min). . 571084 


SANS 

AUCUN DOUTÉ 

Magazine présenté 
par Julien Courbet 

Thème : Peut-on faire confiance à son 
avocat? 

Avec les rubriques : Bloc-notes, de 

JoSte Coran; Les poüns - -• r 

du WJaJs de Justice, 

de Catherine Siguret .-L’automobBe 

et ta* contraventions, 

d’Eric de Caumont 

010 min). 9724657 

(MOFtmuulefboL 
7* journée de DI 

U5CC230, 33S.A05 TF1 «dt 130 et 
las, 4.15. *55 Hsrotres mantte*. 
Documentaire. 2J5Harocn Tkzfeff 
raconte sa terre. Documentaire. 
Musique. Concert 00 min). 


17.10 Un poisson dans 
la cafetière, jeu. 

17^0 Qui est qui? jeu. 

14.15 ïtiends. Série. , 

1X45 CèstTheure. 

1935 Cest toujours l'heure. 
. Invités r François Morel. 
GuStaume Depardieu. 
1935 Au Dom du sport. 
2000 Journal, Achevai, - 
Météo, Mut route. 


TBéfSm de Gérard large 
(no mai). • • 7058947 

La vie quotidienne d’un 
commissariat de police de 
quartier. (Ja«NYPOBiue » 
à h française. 


BOUILLON 

DECULTURE 


par Bénard Pivot 
Spédaf Françoise CJroud 
(70 min). 392015 

000 Journal, Météo. 

- 0.15 Présentation du fihn. - 

Magazine. 

020 Jules et Jim * 

Flfen de François Tnrffaut, 
avec Jeanne Moreau 
0962, FL, 100 mJu). 9864228 
UM Emné spériaL Magazine. 4M 
Ointes d'Atlas. Documentaire. 430 
Fooftn. Dessin anhné- 4^0 Baby B>- 
ües. Dessin animé. 435 UB avkm aom 
la ma. Documentaire. 530 lm Echos 
de la noce. Documentaire ps ndn) 


1430 Questions pour 
un champtoa jeu. 
1430 Un fivre, un joue 
Magazine. - 
1435 Le 19-20 

de r iii fm miü on. 
19.06 Journal régionaL 
20-02 Météo. 

2005 A si 18 chantes: jeu. 
2035 Ibat le spore. 

20A5 CoÉaamg. 


THALASSA 

Magazine. 

Le axnbat des Maoris 

(65 mm). 809305 

Les Maoris, premiers arrivants 
sur ne rPAateara, luttent 
depuis des années contre le 
gouvernement néo-zélandais 
pour récupérer biens et terres. 


FAUT PAS RÉVER 

Magazine. Invitée: Madn MériL 

Niger: le sultan de Zünder; France: 

Un marais dans la vKe ; Roumanie : 

Les ffiusoaa tsiganes (60 msn) 

4813631 

23275 Journal, Météo. 

2330 Les Dossiers 

de rHistOTC. Magazine. 
Un mB5on tfAfcnands en 
France, 1MS-1948 (60 mW). 

' 5312923 

• lire page 38. 

0L2O Libre coort 

Direct. Court métrage, de 
Myriam D'Onu»**, avec 
Robin Renucci. 

OAD New York DtafcL série. 130 

VhBkjaegrefRLMagtrineÇMmla). 


1R25 Le Monde des animaux. Rencontres au ta de 
Teau : images du Niger. 

Arte 

1930 Tracts. Magazine. Rythmes latine. 

1930 7 1/2. -Magadne. Bosnie: les étalons 

RUMtidpaies - Caudtemars bureaucratiques : un 
cauchemar archéologique. 

2030 Brot Magazine (25 mb>). 18164 

2025 Documenta. Reportage. 

2030 4 Vl Journal. 


LES ALLUMETTES SUÉDOISES 

TttMm de Jacques Enaud, avec OMar Statik. 

[MJ Th« sucettes â ta menthe 

(105 min). 587947 

Olivier, qui accumule les bêtises, doit s’installer 
chez sa tante Victoria et poursuivre ses études 
dam un pensionnat. Une nouvelle vie qui s’avère 
pleine de surprises- 


► VENDETTA: VENGEANCE 
À L’ALBANAISE 

Documenta»* dejerzy Sbcftowsti 
CW mW- 41657 

Dans f Albanie d’aujourd’hui, un homme cherche 
à venger le meurtre de sonfik selon les régies 
archaïques de la vendetta. 

030 71 fragments 

(Tune chronologie dn hasard ■ 

Film de Michael Hanele 
(1994, va, 95 min). 7D57503 

135 Le Dessous des cartes. 

Le Pakistan (rediff.). 

L45 jpégénératian PonJc. 

Documentaire 

(redttf, 60 minV 571487Z 


1730 et 235 Les Piégenrs 
(redW.). 

1430 Higbiandec Série. 
L’Immortel CunofL 

1930 Raven, série. 

tes indiens de la nuit. 

1934 Six minutes 
cf Information. 

2030 et 3.15 Pfns vite 
que la musique. 

2035 Les Produits stars. 


TWO 

Série, avec Michael Easton, Barbara 
Tyson (165 min). 04214589 

Appa riti on d i a b ol i q ue . 
Chasse A r homme. 
Malheureux anniversaire. 

ftwr Gus McClain, professeur 
d’université promis à une belle 
carrière et mari comblé, t’avenir 
s ’ annonce radieux. Moisson 
existence va devenir un 
véritable cauchemar quand son 
frire jumeau, dont ii ignorait 
l’existence, décide de se venger 
de cette m dorée qui lui a été 
rçfisée. 

2330 Mortde rencontre. 
Té»é«mO 

de Christian I. Nyby II, 
avec Patrick Dvffy, 

(105 min). 4333947 

Contre Lavis de ses 
proches, un écrivain à 
sucrés demande en 
mariage une blonde 
certes superbe, mois 
maladivement jalouse. 

2.15 FrétjneMtJr mvtté :TTwe/ry Lher- 
mhte (rediff.). MO Jazz 6 (rétüffj. 
430 Tüitoo (redWJ. 435Culmnï pute 

(red«IT,25nwnX 


Canal + 

15.15 Michael Jackson. 

H tStory, World Tour 
(90 min). 417473 

16351 Love You, 

I Love You NotB 
Flbn de 6iBy Hopkins 
(1996, 95 min). 3051980 

► En clair Jusqu'à 2135 
1830 Cyberflash. Magazine. 
1430 Nulle part afOenrs. 

2030 Le Jotônal dn cinéma. 


AU GUICHET 
DES ALLOCS 

Documentaire de Marie Agostini et 
François Roche 

(55 min). 9050812 

• ùMmM daté Jeudi Tl. 

2130 L’Homme de nulle part. 

Série. Lavage de cerveau. 
22.10 Flash cf Information. 
22.15 Jour de fboL 


PÉDALE 

DOUCES 

Füm de Cabrid Aghion, avec Patrick 
Timat, Fanny Ardam 
(1996.97 min). 5554102 

0A5 Jeu de massacre ■ ■ 

Hlm tf Alain Jessua 
0967,90 min). 8486348 

2.15 U2: A YeartnFop. 

(75 min). 4605771 

330 la Reine 

des bandits ■■ 

Film de Shefchar Kapur 
(1994, va, 120 mbi). 

3827874 

530 Mo’ 

ram iDt -N. François 
0996,89 min). 9521313 


Radio 

France-Culture 

2030 Le Rythme et la Raison. 

Denis jeambar JSttl 
2030 Radio archives. 

SpécW Arthur Adamov [2/3 J. 

21 32 Black and Wue. 

S>dney Bechet le Flamboyant 

2230 Ncôts magnétiques. 
Marinette trArgeraeufl. 

(LOS Dn jour au lendemain, ftédéric 
Boyer (Notre faute). OAS Les C2nfijés 
do Mndc-Kall. li» Les Nuits de 
France-Culture 

France-Musique 

2000 Concert 

franco-allemand. 

Donné en direct de U saRe des 
Congrès k Sarrebiuekst émis 
aimütanément sur les radios 
de Berlin, Leipzig « Francfort, 


de la Radkt de Sarrebruck, <Sr. 
Midiæl Stem : De rinflnitD 
univers*» e mon*, de Soteto -, 
Symphonie n° 5, de Mahier. 

2230 Musique phirieL 
Le Combats noaumes- 

2337 Jazz-club. 

Concert donné en direct de b 
VUa. à Paris. Don Brader*, 
saxophone avec Krts Ccesserts, 
piano , Philippe Aem, 
contrebasse et Dre 
paflemærts, batterie. 

2Ü0 Les Nuits de Rante-Moslqae. 

Radio-Classique 

20l 40 les Soirées. 

caries Weflser, chef 
aoratoüC. 

2235 Les Soirées- (suite). Ouvres 

de Hwdn. Strauss «s, Puccini. Mo- 
zart ou» Les Nota rié Raffio-Cias- 


2000 Jeux sans frontières 
(France 2 du 1^97). 

21-95 Grand tourisme. ; - 
Magazine. 

22J» Journal (France 2). 

2230 Vne sur la mrt 

(France 2 du 4^97). 

2330 Viva. Magazine. . 
sf 030 Soir 3 (France 3,30 min). 

Planète 

•19^40 L'Angleterre confrontée 
an frudsma. 

2035 Lonis Leprince-Mngott, 
nnphyadcn 
dans le siècle. 

2135 Mojave. 

le désert absolu. 

2230 Leonard Bernstein, 
portrait d'on chef 
cf orchestre. 

2330 Portrait robot 
[6CJ.UBAC. 

2330 Le Pacte fragOe (35 min). 

Paris Première 

2030 et 035 

Courts paiiicDEers. 
invité : Patrtdt BoucMay. 

21 ÆO Michd Bonjenah 
. an SplendM: Albtat 

F 2235 ► Mana CaDas. 

Concert enregistré 
au palats Camier. ) Paris, 
ta 19décembre 1SSS . 

(140 min). 50888873 


Histoire 

2OJQ0 Encyclopédies: 


21 JX) De y actualité ’ 

..ànristoire. r - 
Animé pm Mare Remet 
Jean-Pierre Langeffler, 
«fficoriafine au MoaA. 

La Rre de l'Humanité. 

U monarchie brtonnkaje. . 

ZLOO fl était tnœfbis- 
■ l8BÙ3Bte:IOurtont 
. rordnltansvaaî- 
Rmae»n(n°4). 

23-00 11 était rate 

la Pnatice : Mdaefien. 

- (atg. Un év é qu e «perdis. 
(L00 n étàfrnnefrés— 
la France: 

D’Artaénan amoureux. 
Feuffle5nl»l(fi0«nii». 

France 

Supervision 

20.45 WapDoo Wap. 

2200 Prinsengracht 96. 

Concert (50 mm). 9092693 
2230 Les Grands Moments de 
Fart es Italie. 

PC). RaAeOo Sanrite 
23Æ Roméo et JoHctte. 

1.15 GtnDanme HdL 
Opéra de RasM. 

. Enregistré ftAiwttrdam 

en l^sTSoüstes iTimodv 

NoWe.Françrite Foder 
(75 mW). 98888232 


Ciné Cînélîi 

2030rai'uneîdéeH 

FBm de Roger Richebé 
(1934, N-, 95 min). 6841867 
222B Au service du tsar ■ 

FBm de Werre Raton 
(I Fi, 75 min). 71937678 
2120 Ciboulette ■ ■ 

FBm 

de Claude Autant-Lara 
(ira.N-HJmin). 42844689 

Ciné Cinémas 

2 M»MaverickB 

Hbn rie Richard Donner 
(1994, T25 min). 43191589 
23h5 Mehrin and H oward. 

Ptm de Jonathan Dwnme 
tl9KJ,'ux,95rrwv>. 80645251 

Festival 

2030 An nord 

du 60" paraBèle: 

Bénie sait cette maison. 
TBéfflm (95min). 76B58Ge5 
Z2j 05 Piège fatal 


Bktmenborg, avec/ean-Pierre 
GassetniSitfn). 85380096 

Série Oub 

20Ll5UnefenriDe pour deux. 
Cdvetlgoga 

20-45 TWo. Un jeu pervere. . . 
2135 et 1 30 L’Or et le papier. 
2230 U ulwiülty HOspâaL Une 

Ai iuvrp RnttSc- 

23.15 Le Saint AntkMtés. 

Oûÿ Les Dames de exeun 

jupons en betaBle (55 min). 


Canal Jimmy 

2030 The Munpet Show. 

Invité ; Cene Kelly. 

2Û35 StarTïek. 

Sur tes dietnins de Rome. 
2130iagbç. 

2130 Bctttam. 5mefc(v.te}. 
2230 Chrcntique du front 

Magazine. 

2225 Dreaxn On. 

Echange de bor» procédé» 
(va). 

2255SdnfeW. 

La doublure (ko.). 
2330Tbpbah 

Invité : Lee Rodcer. 

O00 La Semaine mrjfmniy. 
MO Le Dernier Rebelle. 
[ijOJ. Rouler ven r Ouest. 

1.10 Une fille à scandales. 

Le van du large (ml. 3S mfti). 

Disney Channel 

20.10 Mster Bean. 

2935 Parole de chien. 

21 J» Juste pour rire. 

2130 Sinbad. 

ZI 35 Baja, un désert 
entouré d’eau. 

2230 Reptiles etrbattadens. 
22-45 Pas de répit 

ponr la planète Tferre. 
2330 SyWe et compagnie. 

Téva 

2030 et 2230 leva interview. 
2055 Nos meinenres armées- 
Et rameur en ptas. 

Méfigaer tas hommes. 

23J» Clair de hme. 

Z3Æ Téva spectade po mbo 


Eurosport 


15JI0 CycBsroe. Endfaea. 

Tbur d'Espagne. 7» étape 
0192 km) 020 min). 140218 
17-00 Tenais. En direct. 

Tournoi messieurs 
de MarMto: Quarts 
defaateOttfflfal 702812 
1935 Basket En direct. 

Championnat de Pro As 
Montpellier -PSC _ 

(110 min). 3068763 

21 AS Gymnastique, eu «rare. 

Europe - Asie i Lyon 
(90min). 867947 

2330 Me Position. Magacdne. 

Voyage 

20.10 Suivez le guide. 

22-00 Sorte route. Inde, lente 
2230 L’Heure de partit 
2330 Long courrier. Magazine. 
030 Rien à déclarer! 

Muzzik 

2130 AU Star Jazz 

& Swing Concert. 
Enregistre â New V brt, 
en 1971 (55 mW). 500016015 
2135 Jazz St Montreux 1991. 

Concert (65 mW). 503918066 
23jO0 Une leçon particulière 
de musique 
avec AnnerByisma. 

. OlOO Nuit française 

avec Georges Prêtre 
et Leon Ftdshec 

ConcertOOï mirQ- 

504067110 


Chaînes 

cfïnformation 


I nfo* m ath » en contins, avec, en 
soirée: 3000 et 3300 World Busi- 
ness Today. 3090 « 21.00, 1X0 
World News. 2130 World Report. 
2200 World News Europe. 2230 
Insçht. 2330 Wodd Sport. 0-00 
World View. 130 Moueyüne. 2.15 
American Edhkra. 

Euronews 

loornan tantes les dend-tacures, 
avec, en soirée : 19.15, 19-45, 2al5, 
20-45, 21-45, 22-45 Econwata. 19J0, 
2030, 2130, 2230 Analysis. 1939, 
20.09, 2039, 2109, 2139, 2209, 
2239, 2339 Enropa. 1930, 2030, 
2130, 2230 Sport. SOS, 0.1S, 1.15 
No Comment. 33A5 AnSshmo. 0-45 
visa. 135 Ait CaOeertoQ. 


Journaax tentes les demi-heures, 
avec, en sokée:19.16 et 23.1 é Risb 
EDsfef. 20-13 et 2045 Le 18-21. 2630 
et 2230 Le Grand JcmmaL 2J.TO et 
22.12 Le Journal do Monde. 21 J7 et 
22.19, 22-44 Journal de r&xmrenie. 
2126- rtnAma 2LO Tait cuitoreL 
MS LeDâxal- 


LES CODES DU CSA 
O Accord parental 


A Accord parental 
M p a aa Maw 
Wartfit aux moins de 12 aa. 
□ PiAfic athdta ou 
tatartSt aux stoins da ÎS ans. 


Les films sur les chaînes 

européennes 

RTL 9 

2330 Carole et set démons. FUm de Max Axas (1970, 
95 min). Avec Sasdra jaflea Eroàçpie. 

1.15 Le Dernier Train de Shanghai. FUm de Renzo Menu! 
(I960, 90 mla). Avec Anfta Ekberz. -menemeL 


Lee programmes comptât* de radio, 
da télévision et une sélection 
du câble et du s&tnUHn sont publiés 
chaque aem Am dans notre supplément 
daté Ananche-funcfi. 

Sig nifica t i on des symboles : 

► Signalé dans e Le Monde 
TëMvisionhRatSoAluttimédfa ». 

■ Ori peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

♦ Sous-titrage spécial pour las sourds 
st las malentendants. 


f 
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Le pied dans la porte 


par Pierre Georges 


L’ESPOIR, aussi, crée des de- 
voirs. Comment ne pas être frappé 

par cette avalanche de candida- 
tures suscitée par les 40 000 offres 
cFempkri-jeunes créés par Je minis- 
tère de l'éducation nationale ? En 
quelques jours, en quelques heures 
parfois, des centaines, des mflEers 
de postulants se sont délacés, pré- 
sentés dans les rectorats, cuit sub- 
mergé les standards télépho- 
niques. Demandes de 
renseignements, lettres de motiva- 
tion, retrait de dossiers de candida- 
ture, tout cela est rapporté dans 
une passionnante enquête en page 
9. 

C’est donc un véritable phéno- 
mène. Bien loin des dissertations 
rituelles sur Panptoi des jeunes. Ou 
du débat strictement académique 
sut les avantages et inconvénients 
d'une économie dite assistée. Un 
emploi, enfin, un espoir d’emploi 1 
Même à durée déterminée. Même 
à un niveau salarial plancher; cehri 
du SMIC Même sous-qualifié, au 
sens du bagage des postulants 
puisque l’on voit, par centain es, 
des bac +3, des bac +4 s'enquérir 
de ces emplois ffakte-éducatem: 

Une hieur au bout du tmmeL Un 
emploi avant tout ! Comme une ir- 
ruption de la vraie vie, des vraies 
urgences, des vraies angoisses, 
dans te concret, dans le réeL Cette 
bousculade au portillon, même si 
cehu-d n’ouvre pas, loin de là, les 
portes du paradis salarial, est tout à 

fart «ym pttimatftpp Flfc» va mntrp 
les idées reçues. Elle dît assez l'ab- 
surdité de certains Beux communs, 
sur ces jeunes qui, sur ces jeunes 
que- Beaucoup sont prêta Prêts à 
quitter leur région. Prêts à en ra- 
battre. Pr&s à accepter ridée qu'il 
faut bien en passer par là, un peu 
comme l’on fait le dos rond par 
gros temps. 

le succès de cet appel d'offres. 
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vécu un peu comme un appel d’an; 
étonnera peut-être. More fl n'éton- 
nera que ceux qui ont oublié on 
feint d’oublier quelle galère, quel 
parcours du combattant vit actuel- 
lement un jeune en recherche 
d'emploi. Ni ressources, ni ré- 
ponses, ni perspectives autres que 
celles, accablantes, du RML Un vrai 
cauchemar doublé, souvent, tf une 
authentique détresse: 

Bien sûr, répétons-le, ces em- 
ploi-jeunes ne sont pas le Pérou. 
Mais outre que beaucoup d'entre 
tes postulants, expérience faite, ne 
croient pas plus au Pérou qu’au 
Père NoS économique, ce n’estpas 
non plus une mfooe affaire. Enfin, 
le pied dans la porte, n faut être soi- 
même salarié et saaônent dans la 
sécurité de remploi pour oublier ce 
que cela peut représenter, une 
simple perspective de stabilité, 
d’utilité sociale, de place dans le 
monde du travail. 

Dtin strict point de vue écono- , 
talque, on a beaucoup débattu, 
avant les Sections, de Fortfaodoxie 
comptable de ccs projets emplois- 
jeunes. On en débattra encore et 1 
«air tes thèmes permanents, alnnr- I 
dissement des comptes de la na- 
tion, empkâs subventionnés hypo- 1 
théquant les emplois réels à venir j 
-lesquels? 700 000 emplois- 
jeunes en dnq ans ! Le débat a été 
tranché. Efectoratement Et il l'est 
cfime manière évidente, concrète, 
humaine par les intéressés eux- 
mêmes. 

la vie; la vraie vie d’une nation 
n’est pas seulement comptable. 
Ou, si die Test, c'est d’abord du sort 
et de l'avenir des plus jeunes des 
siens. Voilà bien pourquoi, on y re- 
vient, la mise en place de ces em- 
plois-jeunes va créer d’énormes 
devoirs à ses initiateurs. Désormais 
il va falloir assurer. Pas le succès, 
mais le suivi de cet espoir 


Les syndicats jugent « indignes » les « provocations » 
de M. Allègre à l’encontre des enseignants 

Le ministre s'en est pris cette fois aux congés-formation des professeurs 


CLAUDE ALLÈGRE, ministre de 
Féducation nationale; a provoqué 
une nouvelle fois la colère des en-' 
signants, en estimant que ces der- 
niers devraîŒt partir en formation 
professkmndte pendant leurs va- 
cances et non durant leur temps de 
travail. «On a étendu à FEducation 
nationale les règles de la fonction pu- 
blique [en matière de formation 
continue], mais les gens dam la fonc- 
tion publique ont un mois de va- 
cances. Les enseignants ont quatre 
mois de vacances et en plus ils 
prennent leurs congés-formation sur 
ki scolarité », a déclaré M. Allègre, 
mercredi 10 septembre, lors des 
jounteesparieiiHmtaires du parti so- 
cialiste à MbntpeJEec Le ministre de 
Féducation a ajouté qnTI avait «à 
cœur de dire les choses comme éBes 
sont». 

Mais les choses ne sont pas exac- 
tement afast, et cette nouvelle sor- 
tie, une semaine après les déclara- 
tions virulentes de M. Allègre contre 
F absentéisme des enseignants (£e 
Monde dn 6 septembre), a déclenché 
un véritable tir de barrage syndical 
Elle a aussi été ûafihemeiit accneit- 


fie par les parlementaires sodafistes, 
lorsque M. Allègre a déploré que 
* les enseignants soient en formation 
hu& jours après la rentrée, laissant les 
enfants tout seuls». 

«A l’éducation nationale, nous 
avons des remplaçants titulaires, ce 
n'est pas comme au PSG», a ajouté 
le ministre. Ses attaques se sont 
étendues à renseignement tech- 
nique: « Dans le technique, a-t-fl dé- 
ploré, pendant que la élèves partent 
en nage en entreprise, les enseignants 
sont payés et quand la élèves re- 
viennent, c’est le professeur qui part 
en formation. » Le président dn 
groupe socialiste à F Assemblée na- 
tionale, Jean-Marc Ayrault, a estimé, 
jeudi 11 septembre sur RMC, que le 
ministre avait «de temps en temps 
une petite phrase pas à dire, qui va un 
peu trop loin >. 

les syndicats ont estimé, comme 
Jean-Paul Roux, secrétaire général 
de la FEN, que «les dérapages mé- 
diatiques du ministre de l’Education 
nationale [commençaient] à se mul- 
tiplier». Au syndicat des ensei- 
gnants CSE-FEN) - qui avait été dé- 
bordé d'appels d'enseignants 


fi yflgné s, lois de la déclaration mi- 
nistérielle sur F absentéisme - Hervé 
Baro, le secrétaire général, a préve- 
nu que «toute remise en cause de la 
formation continue sur le temps de 
travail serait une déclaration de 
guerre». M. Allègre « ne vise qu’à ré- 
cupérer des postes, actuellement af- 
fectés aux remplacements » a-t-il 
ajouté. 


CONTRADICTION 

An SNES (FSOV syndicat majori- 
taire dans le second degré, la réac- 
tion est tout aussi scandalisée : 
« Cette déclaration est indigne rfl un 
ministre. Elle jette le ttisenidit sur une 
prqfësston soucieuse de foire évoluer 
ses connaissances», à déclaré la se- 
aétaire générale du SNES, Monique 
Voafflat Lorsqu'un enseignant veut 
préparer un DEA ou une agrégation, 
il «prend sur ses deniers et son temps 
libre », a ajoutéM n *‘ Vuaülat 

Jean-Mfchd Bonifier, secrétaire 
général du S GEN -CFDT, relève 
«une contradiction entre la volonté 
affichée par Claude Allègre de foire 
évoluer Vécate et ses propos sur la for- 
mation continue. (-) Si la provoca- 


teurs demandes satisfaites. Quant 
aux 3 000 congés de mobiSté, d’une 
durée <Fun an, créés par Lionel Jos- 
pin en 1989 dans le cadre de la reva- 
lorisation de la profession ensei- 
gnante, ils ont été pen à peu 
- supprimés, les emplois correspon- 


de 1992 à 1996, 712 minions de francs 
de crédits destinés à la formation 
fVTTTftmH» ont été supprimés au bud- 
get de l’éducation nationale, soit 
urte dîntinutian des deux tiers. Ajou- 
tons que la trentaine d’ univ er sit és 
tfété proposées par le ministère de 
V éducation nationale aux mois 
de juillet et août sont fréquentées 
par phis d’un millier d'enseignants. - 


Béatrice Gurrey 


Le dollar retombe à 6 francs 

L'ensemble des places boursières sont en baisse 


Un journaliste mis en examen 
pour diffamation dans l'affaire du sang 


LE REPLI du dollar s’accentuait, 
jeudi matin II septembre, lors des 
premières transactions entre 
banques européennes, n cotait 
1,7880 mark et 6,0090 francs, ses 
niveaux les plus bas depuis la mi-, 
juillet. En un mois, la monnaie 
américaine a perdu 6% de sa va- 
leur. Face à la devise japonaise, elle 
s'inscrivait à ïlS, 60 yens, soit une 
baisse de 2^ % en deux Jours. 

L’accès de faiblesse dubffietvert 
s’accompagne d’un mouvement 
général de recul des places bour- 
sières. La Bourse de Tokyo a termi- 
né la séance de jeudi en baisse de 
2,26%. La veille, Wall Street avait 
perdu 1,69 % tandis que Paris avait 
reculé de L5S %, Zurich de 1,62% 
et Amsterdam de 1,97% 

Plusieurs éléments permettent 
d’expfiqua: le recul du billet vert 
Le premier tient aux signes de re- 
prise de récononae allemande dire 
page 2). Le produit intérieur brut a 
progressé de 1 % au d e uxième tri- 
mestre outre-Rbin, un rythme su- 
périeur aux prévisions. Même s'il 
ne permet pas d’endiguer la hausse 
du chômage, ce regain d’activité 
contribue à redonner confiance 
aux investisseurs dans F Allemagne 
et tes incite à acheter à nouveau 
des deutschemarks. D accroît aussi 
la probabilité'd’une hausse des 
taux directeurs de la Bundesbank 
au cours des prochains mois. Un 
tel resserrement de la politique 
monétaire augmenterait la rému- 
nération de la monnaie allemande. 


aujourd'hui pénalisée par la fai- 
blesse de ses rendements. Les taux 
* à trois mois se situent à 3,20% à 
Francfort contre 5,60 % à. New 
York et 7,20 % à Londres. 

La monnaie américaine souffre 
aussi des tensions commerciales 
entre Washington et Tokyo. Mardi, 
te secrétaire adjoint américain an 
Trésor, Lawrence Summere, avait 
exhorté Je Japon ^prendre des me- 
surés pour doper la demande inté- ■ 
rieuré et réduire ses excédents 
commerciaux. En juillet, le solde 
de. la balance des comptes cou- 
rants nippons a progressé de 
62,7% sur un an. Les dirigeants 
américains comptent abordez le 
sujet à la fin du mois, lors de la 
réunion à Hongkong du Foods mo- 
nétaire international- En cas de 
conflit, les opérateurs craignent 
que la Maison Blanche ne fasse 
pression sur Tokyo en utilisant 
l’arme du taux de change et du 
dollar faible, comme elle Ta fait ' 
dans le passé. 

Une rechute dn ballet vert consti- 
tuerait une très mauvaise nouvelle 
pour réconomie française. Les ex- 
perts estiment qu’une baisse de 
10% du billet vert coûterait envi- 
ron <L5 % de croissance. Selon nos 
informations, la loi de finances 
pour 1998 retiendra l’hypothèse 
d’un dollar à 6 francs, établie à par- 
tir des cours moyens observés cet 
été. 


NOTRE COLLABORATEUR 
Maurice Peyrat a été mis en exa- 
men, mercredi 10 septembre, par 1e 
juge d'instruction parisien Hervé 
Stephan pour «diffamation» en- 
vers le magistrat chargé d’instruire 
Faffàfrc du sang co ntaminé , Marie- 
OdDe BerteHa-Geffrpy. 

Dans une «analyse» pubfiée le 
17 Janvier par notre jounqaL sous le 
titre «Le risque gpaflfîcation 
“outranrière” impose à Ja Justice 
prudence et sérénité», Maurice 
Ffcyrot rappelait tout d’abord que ‘ 
Pierre Mazeaud, à Fépoque pré- 
sideat de la commission des Ids de 
l'Assemblée nationale, avait quali- 
fié <F« oufnanrière »ki mise en exar 
men pour « complicité d’empoison- 
nement » de Laurent Fabius, 
Georgtaa Dufoix et Edmond Hervé 
dans cette affaire. K ajoutait: «le 
crédit de la justice est atteint comme 
le respect dû aux victimes. N’aumnt- 
elles pas l’impression d’avoir été 
trompées si, comme B est raisonnable 
de le crains, an leur explique, dans 
quelques mois ou dans quelques an- 
nées, que le choix de la qualification 
d’empoisonnement état une erreur 
d'analyse juridique ? A trop vouloir 
convaincre que la justice remptit son 
office, shataBe une sorte de "déma- 


gogie judiciaire 0 dont personne ne 
sort grandi. » Rappelant que tacs de 
la première instruction de cette af- 
faire, un « délit d’épicier» - la qua- 
lification de tromperie - avait été 
préféré à l’homicide volontaire, 
notre chroniqueur judiciaire ajou- 
tait : «Pour rattraper cette béviie, la 
justice croit bien foire en marnant 
fanpoisonnement à tort.et à travers. 
A une - erreur, elle en rajoute une 
aufnsm la pressiorL réeBe. au sup- 
posée de Copinim pubtiqùe. » 

Fait exceptionnel, le juge Bcrtd- 
la-Geffroy a décidé de porter 
plainte contre Maurice Peyrot et 
contre le directeur de notre journal, 
Jean-Marie CokjmbanL Selon elle, 
« imputer à un magistrat un abus 
perte à Févidence atteinte à son hon- 
neur à à sa considération ». De la 
même manière, le juge Bertella- 
Geffroy estime que FaDégation se- 
lon laquelle un magistrat, « qui 
certes n’est pas infaillible, ne se dé- 
terminerait pas dans les choix juri- 
diques qu’a fait par référence aux 
seuls critères du droit et de la morale, 
mais par faiblesse, ou par sennBé, 
pote gravement atteinte à son hon- 
neur». 




tion devait être un e métho de de gou- 
vernement de ce ministre, ce serait 
inquiétant, je tob poindre une crise 
de confiance avec les personnels de 
féducation », art-fl déclaré. 

Selon tes chiffres officiels du mi- 
nistère, les enseignants dn second 
degré partent en moyenne, trois 
jours et demi par an en formation. A 




Pierre-Antoine DeBwmmois 


La vie en rouge * 


fc* - 


UNE ESPECE A 


DÉPÊCHES 

■JAPON: la croissance a accusé un recul de 2,9 % an deuxième 
trimestre par rapport au premier, d’après des chiffres publiés jeudi 
Il septembre par l’agence gouvernementale de planification écono- 
mique (EPA). Le directeur général ajoint (vice-ministre) de FEPA, 
M. Shimpeï Nukaya, a admis, lors d’une conférence de presse, que la 
chute était « plus importante que prévu » (les attentes des analystes fi- 
nancière s'étageaient entre -1,0% et -2J6 %) et qu’elle compromet- 
tait l’objectif de croissance de 1,9 % fixé par le gouvernement nippon 
pour Tannée fiscale s’achevant en mars prochain. - (AFP.) 

■ SONDAGE: la cote de confiance de Lionel Jospin progresse de 
9 points, selon te dentier sondage réalisé par Loris-Harris, les 5 et 
6 septembre auprès d'un échantillon de 1 001 personnes et publié par 
Wrieurs actuelles (daté 12 septembre). Le premier ministre recueille 57 % 
de bonnes opiroons (contre 48% au dâut de juillet) et 27 % de mau- 
vaises (en baisse de 2 points). La cote du président de ta République 
reste stable, avec 42 % de bonnes opinions, contre 45 % de mauvaises. 


BOURSE TOUTE la BOURSE EN DIRECT : 

Cours relevés le jeudi 11 septembre, à 10 h 15 (Paris) 



FERMETURE OUVERTURE 

DES PLACES ASIATIQUES MS PLACES EUROPÉENNES 




Code Civil. Dalloz 1997-98. 
1948 pages - 168 Francs 
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LE FEUILLETON 
DE PERRE LERAPE 

«Ne m'attendez pas 
^ en avril». 

■ d'Alfredo 
Bryce Echenique ■ 
page II 


MICHEL BRAUDEAU 

page ill 
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LA CHRONIQUE 

de Roger-Pol Droit 
pages VI et X 


LES LOIS DU DÉSIR 

rencontre avec les Na, 
une ethnie chinoise 
où n'existe ni père 
ni mari 
page Vil 
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n érudit (normalien, 
agrégé de .philoso- 
phie, docteur en es- 
thétique), Dominique 
Noguez affectionne 
les citations. Maïs les 
veinards qui ont lu ses 
essais «sçavants» sur 
Rimbaud, Lénine-Dada ou la Sé- 
miologie du parapluie, ceux qui 
ont déjà dégusté ses romans (1). 
savent que la culture de cet uni- 
versitaire n'est que l'une des 
armés de sa malice, son ironie, 
son esprit corsaire. Discrètement 
(car 0 n’est pas homme à essuyer 
ses semelles dans r antichambre 
des pouvoirs), ce satiriste, friand 
de canulars autant que de flèches 
polémiques, nous a habitués à 
des coups de gueule salubres 
contre les imposteurs, les snobi- 
nards, les symboles de la barbarie 
moderne, et à de jub&atoires ré- 
cits où se conjuguent références 
et délices. Chaque fois, chez lui, 
l'humour tempère le propos, qu*Ü 
soit pédagogique, coléreux ou li- 
bertin. " 

Rien de tel ici Dans Amour noir, 
c’est tragiquement que Dostoïev- 
ski ouvre le bal, funèbre;' par un 
extrait de ses Carnets du sous-sol: 
«J’en arrive à mare oujourcfhm 
de temps en temps que l’amour ne 
peut être rien d’autre qu’un droit 
volontairement donné à l’objet que 
l’on aime de nous tyranniser. » 
Brossant dès la première page le 
portrait de l'objet de sa passion, 
le narrateur souligne sa «si tran- 
quWe volonté défaire mal » et dé- 
peint ses « yeux inhumains, de ra- 
pace ou de lynx, d’une dureté de 
marbre ou de météorite, des yeux 
qui me regardaient mais ne me 
voyaient pas, qui ne m’aimaient 
pas, qui ne m’aimeraient jamais, 
qui n’aimeraient jamais per- 
sonne ». Ce roman d’un deuil ne 
variera pas de sa ligne fataliste, 
pour se clore par un accident 
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Spectateur éclairé, 
Dominique Noguez 
interroge les affres du 
désir, les éclats noirs 
de l’extase amoureuse 


mortel et par nu homme qui 
pleure. 

Le caractère InhabitueHement 
dramatique d’ Amour noir renvoie- 
t-il à l’avertissement donné par 
Dominique Noguez dans son an- 
thologie des plaisantins de la lit- 
térature française : «L’humour est 
une machine à changer le malheur 
eh plaisir, mais le malheur se 
venge» O)? Cette évocation du 
naufrage d’un amour fou surgit 
aussi, brutalement, comme une 
réponse à l'aveu distillé dans le 
Bvre qu’il consacra au septième 
art, où fl confessait que la pre- 
mière imag pi de rinénia qui han- 
tait sa mémoire était celle « d’une 
femme à cheveux noirs, tris fine- 
ment maquillée, serrée dans une 
robe à fourtéau et qui chante: 
"aman, amor, amor”. Et sans doute 
comprenais-je alors : "amour, 
amour, amour", mais la femme 
étant à la fois belle et étrange, an- 
dalouse peut-être et un peu pâle, 
j’entendais aussi: "la mort, la 
mort, la mort" (comme chante 
Carmen à Pacte ZD) ». Dominique 
Noguez poursuivait : « VoUà com- 
ment se forment les fantasmes dans 
les chères têtes blondes et comment 
des philosophes de six ans, qui 
n’ont lu ni Freud ni Bataille, asso- 
cient déjà confusément Eros et 
Thanatas. » 

Spectateur éclairé. Dominique 
Noguez a également disserté sur 
le phénomène de transfert qui 
s’opère lorsque Ton voit un film: 
l'abandon du corps réel au profit 



d’une identification au corps fic- 
tif, et la participation à r activité 
(y compris érotique) du corps re- 
présenté- D a rappelé la réflexion 
faite par Jean Epstein après l’ap- 
parition des visages en gros plan : 
« Maintenant, la tragédie est ana- 
tomique » (3). Pour en finir avec le 
clin : d’ceil cinéphilique, auquel 
Noguez sacrifie lui-même dans 
Amour noir en citant les fihns les 
plus charnels de la glaciaire Mar- 
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L’amnésie comme ciment de la cité 

Nicole Loraux étudie le rôle de la mémoire dans la Grèce antique 




LA CITÉ DIVISÉE 
L'Oubli dans la mémoire 
d’Athènes 
de Nicole Loraux. 

Payot, « Critique delà politique », 
304 p., 23S F. ' 

£ hi 4C6 avant J.-C, an lende- 
main même d’une ef- 
froyabte guerre civile où les 
de la démoaatie 
avaient subi les pires exactions, 
ceux-ci, finalement vainqueurs, 
firent voter un décret interdisant à 
quiconque d’évoquer à Favemr les 
tragiques événements {ta ldcdca, «tes 
malheurs », disent les Ckécs) que 
venait de traverser la cité. Et pour 
bien montrer qu’il ne s’agissait pas 
d'un vœu pieux, Ton des chefs vain- 
queurs fit exécuter sur-le-champ, 
sans procès, Fun de ses partisans qui 
ne se résignait pas à oette injonction 
ffoubfi. 

Partant de ce firit bien connu, Ni- 
cole Loraux se Evre, à travées une 
séde d'études rassemblées et retra- 
vaillées pour, l’occasfon, à. une 
éblouissante réflexion dftasttirienne 
sur le rôle de Foubfl et (te la mé- 
moire, de F amnistie et du pardon, 
de te révolution et de la (fivtôon, du 
serment et de lajustice. dans les 
co mm unautés politiques grec qu e s . 
Car, que Fan ne s’y trompe pas : ce 
que souhaitent les promoteurs du 


décret de 403, c’est que fon jette un 
voOe pudique, au moins officielle- 
ment, sur des firits de guerre jugés 
honteux parce que opposant entre 
eux les fils cF une même communau- 
té. Ce n’est pas la RépubSque tai- 
sant la Commune pour ne prendre 
qu’un exempte dans l’histoire ré- 
cente. Ce n’est que Foubï par omis- 
sion de faits où fl y aurait trop à re- 
dire, y compris pour les vainqueurs. 


Non, la cité grecque décrète Poubti, 
de tout et pour tous : chacun prête- 
ra serment et la somme des ser- 
ments engage la cité tout entière 1 
EDe oblige à ne pas se souvenir, 
aéant en quelque sente une nom- 
mémoire officielle. Comme, plus 
tard, on ôtera du calendrier le 2 
Boédromton, jour où, selon la tradi- 
tion, Bssékksn et Athéna se «fispu- 
têraat FAttique. En installant ce jour 
dans un refus de mémoire et en le 
comptant parmi tes jours néfastes, 
pour parap h r aser Plutarque, on ef- 
face du même coup un affronte- 
ment qui préfigure la guerre dvfle 
de 4 03, àtas que jusque-là csa avait 
été plutôt fier à Athènes que des 
Æeux si puissants se soient (fisputé 


En cetlerfin de siècle où tes idéo- 
logies affrontées ne sont pins pré- 


sentes pour structurer le d&at poli- 
tique, où l'espoir de nombreux 
citoyens réside dans F instauration 
(fun consensus entre ceux qui as- 
pirait à diriger la dté - je veux cfire 
la RépubSque-, racole Loraux nous 
assène cette vérité trop facilement 
oubliée que Thannanie Mît de la di- 
vision et pou de F unifunni té, que le 
ciment de la communauté, c’est la 
stasis, ce que nous traduisons par 
.j. , « révolution » mais qui 

,Ve évoque en grec ridée de sta- 
> v.-v bflité et de permanence. 
Comme si Tétât de stasis était une 
institution constitutive de la cité 
grecque 1 Car le plus beau des ré- 
gimes, celui où le peuple (dèmos) 
exerce le pouvoir (kratosX implique 
aussi la division de la cité et la vic- 
toire d'une majorité sur une minori- 
té, celle des oligarques. Ainsi va 
l’histoire d’Athènes, d’oubli des 
vrais fondateurs (Cfistbène, Ephial- 
tès) en divisons qui réunissent Car 
tout, dans la dté démocratique, est 
en définitive occasion de souquer 
les difiérences : le vote, c’est Je par- 
tage dès opinions, et, par 
conséquent, Je dénombrement des 
vaincus. Mais «c’est de la confSctua- 
Uté stabilbée que naSrait, pour ceux 
qui brûlent de s’entre-tuer, k senti- 
ment paradoxal de quelque chose de 
commun ». 

Lire la suite page IX 


lène Dietrich, l'apparition d’ Ursu- 
la Andress sortant de l’eau tout 
habillée dans un James Bond, la 
grande scène de Rendez-vous 
d'André Téchiné où Facteur Wa- 
deck Stanczak hurle d’amour en 
sanglotant sous la pluie, et la mé- 
lancolie poignante d'india Song, 
on notera que ce « scénario » de 
l’amant meurtri à la recherche du 
corps perdu rend hommage au 
trouble de la Madame de du ci- 
néaste Max Ophuls et à son cri, sa 
vaine tentative d'exorciser la pas- 
sion par le verbe : «Je ne vous 
aime pas.» 

Cette histoire, « bourgeonne- 
ment », «floraison» de ceDe dont 
Noguez nous livrait le canevas 
dans Les Derniers Jours du monde, 
et qui illustre, non sans propos 
poivrés et aveux d’un érotisme 
précis, que l’amour, «c’est bien 
pire que l’amour», est celle d’une 
descente aux enfers née d’une 
cristallisation visuelle. Analogue à 
celui du héros de Mort à Venise 


pour l’angélique Tadzio, le coup 
de foudre pour cette déesse mar- 
tiniquaise prénommée Laetitia a 
lieu à Biarritz, près des plages qui 
offrent le spectacle de la beauté, 
et attisent les supplices. «Misé- 
rable petite grâce profane, qui 
nous frappe cent fois, mille fois 

. Jean- Luc Pou 

dans notre vie comme autant de pi- 
qûres d'abeille ou de serpent {_) 
Notre être entier est pris, nos 
jambes sont paralysées ou seule- 
ment bonnes d tirer, comme des 
folles, notre carcasse vers son 
leurre. » Faut-il expliquer le 
comportement de Laetitia, vam- 
pire et garce, par sa beauté ? Est- 
ce par fascination vénéneuse des 
souffrances qu’elle provoque 
qu’elle est cruelle, indomptable, 
traître, et cynique jusqu’à donner 
à son amant transi une cassette- 
vidéo des chorégraphies pornos 
auxquelles elle s’adonne dans un 


night-dub? Ce n’est pas l’enjeu 
d 'Amour noir de le savoir. Noguez 
s’interroge plutôt sur les affres du 
désir, les vertiges de la jalousie, 
l’éclat noir des extases, le carrou- 
sel des dévotions et des supplices, 
le dégoût de vivre séparé de celle 
qui, comme disait Nerval de son 
Aurélia, est « perdue pour moi ». 
Cet hymne littéraire à Fhyperbo- 
réenne qui ne lit pas les lettres 
d’amour est rédigé par un damné 
qui n’a pas manqué de se deman- 
der si la littérature n’avait pas 
tout dit une fois pour toutes sur 
le mal dont fl souffre. Ces tour- 
ments furent déjà analysés dans 
Manon Lescaut, Adolphe, romans 
de la passion obscure pour P insai- 
sissable, de Famour qui n’apporte 
pas la lumière. Mais Noguez a rê- 
vé de faire son Lezris : signer « un 
livre qui soit un acte». II ose. O 
peint un blason du corps de sa 
chatte téléphonomane et sans pu- 
deur, disserte sur ses odeurs, poé- 
tise un sexe qu’en écho à Gustave 
Courbet fl Intitule l’Origine du 
bonheur. Des pages qu’fl voudrait 
dignes de celles de Gustave Flau- 
bert à « une jeune personne de 
Crmsset », de celles de Guillaume 
Apollinaire à Lou : «La littérature 
amoureuse navigue toujours entre 
la métaphore un peu trop riche et 
le con-cul-bite 'Je préférais la mé- 
taphore. » Noguez est fleur bleue, 
romantique, «pantin désarticulé, 
muet, aveugle, tremblant d'une 
fièvre sans fin », prostré devant 
son «agnelle, oiseDe tiède, lait de 
tendresse », et cru dans rabatte- 
ment, le dépit, la tentation du 
néant, adulant «son con», à 
« l’élasticité rose des petits cala- 
mars» et la « fraîcheur moite 
d’œillet ». 

Noire est 4a. couleur de peau de 
cette maîtresse infidèle, ainsi que 
de l’amour qui associe la volupté 
à la mort. Noguez tisse néan- 
moins des pages lumineuses sur 
l’étreinte, ce festin « où s’ouvrent 
tous les cœurs » : « C’est le moment 
du sourire - comme si un ange em- 
pruntait un moment notre corps ». 
Encore le corps : siège de douleur 
et douceur mêlées (• U faudrait 
écrire doul/ceur »). Lors d’une 
fugue de sou aimée maudite, le 
héros sent son corps envahi d’une 
«immense tendresse», de «rêve- 
ries où tout évolue dans la 
confiance et la ferveur, et dans 
l’ineffable d’une affection sans 
fin », «et prêt à tous les pardons, à 

. . implorer même, à ram- 
\n per». La mise à nu de Lae- 
titia par l'écriture et le 
souvenir entretient tous les es- 
poirs, sa mise en tenre anéantit 
toutes raisons de survivre. 


(1) Les Deux Veuves (La Différence, 
1990), Les Derniers Jours du monde 
(Robert Laffont, 1991), Les Martagons 
(Gaffimard, 1995). 

(2) L’Arc-en-ciel des humours (Hatier, 
1996). 

(3) Le Cinéma auaement (Cexf, 1987). 

AMOUR NOIR 
de Dominique Noguez. 

Gallimard, coi). « L’infini », 

182 p, 85 F. 
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Don Alfredo, 
l'extravagant 

Avec le rire, avec les larmes, avec les 
nerfs, Alfredo Bryce Echenique 
essaie de rendre au plus juste le 
scandale de la réalité. Et, dans cette 
fiction farceuse d'un collège anglais 
du XIX e siècle transplanté dans le 
Pérou des années 50, le plus juste est 
poussé jusqu'à l'absurde. Jusqu'à la 
vérité de l'outrance 



NE M’ATTENDEZ PAS EN AVRIL 
(No me esperen en abrll) 
d' Alfredo Bryce Echenique. 

Traduit de l’espagnol (Pérou) 
par Jean-Marie Saint-Lu, 

Ed. Métailié, 620 p., 156 F. 

P aul Valéry avait sans doute raison m Les vé- 
ritables artistes doivent s’interdire de pouvoir 
faire sûrement et immédiatement tout ce 
qu'ils veulent . > Cette censure est le prix de 
Part, son sacrifice. N’empêche qu’fl existe des ar- 
tistes, tout aussi véritables que les autres, dont la sé- 
duction tient au refus de rien se refuser. Ils veulent 
tout, tout de suite, comme des enfants capricieux, ns 
ne sont pas raisonnables, et c'est bien pourquoi, cer- 
tains jours, nous les préférons à d’autres. 

Laurence Sterne est le prototype de ces artistes ex- 
travagants. Ecrit au beau milieu du siècle de la Rai- 
son, son Tristram Shandy était une étrange folie, un 
livre qui ne ressemblait à rien, ni fait ni à faire, sans 
autre règle que de les moquer toutes, dans le plus 
spectaculaire des désordres. Une rhapsodie de sauts 
et d'écarts où ('auteur, mené, semblait-il, par les 
seules pulsions de sa fantaisie et de ses passions spo- 
radiques, jetait tout ce qui lui passait par la tète 
- qu'il avait fiévreuse -,'par le corps - qui était gour- 
mand - et par le cœur - qui était multiple et toujours 
neuf. Ce défi à la raison littéraire est une fête de l'es- 
prit et le petit pasteur de Sutton on the Forest un 
pionnier génial de notre modernité. 

On relèvera donc sans surprise que le héros du der- 
nier livre d 'Alfredo Bryce Echenique se nomme 
Sterne et que son père se prénomme Laurence. Au 
reste, Q est beaucoup question d'Angleterre dans Ne 
m’attendez pas en avril. La grande bourgeoisie péru- 
vienne rêve de régénérer sa descendance, quelque 
peu amollie par la pieuse et émolliente éducation des 
femmes, en la soumettant à la discipline virile et aris- 
tocratique des collèges à l’anglaise : uniforme, cric- 
ket, punitions corporelles et esprit de classe. Elle dé- 
cide donc de fonder un établissement modèle pour la 
future élite de la nation. Saint Paul College, que de 
sordides considérations politiques locales transfor- 
meront hélas bien vite en banale, invraisemblable et 
péruvienne école San Pabio. La régénération par 
T Angleterre n'aura pas lieu. 

La vie et la mort de Saint Paul-San Pabio, le collège 
le plus chic et le plus cher d’Amérique latine, forment 
le noyau central du roman. Roman P L’éditeur de 
Bryce Echenique se garde bien de lui coller cette éti- 
quette. Depuis son premier livre écrit fl y a trente 
ans, le suis le roi, Bryce Echenique n’a jamais cessé 
d’explorer les chemins les plus escarpés de son auto- 
biographie, au point semble-t-il de mener la vie la 
plus folle afin de ne pas laisser ses livres sombrer 
dans la sagesse. C’est trop peu de dire que ses livres 
lui ressemblent : Os ne font qu’un, dans la lucidité de 
la réflexion et dans l’ivresse de la colère, dans le sen- 
timentalisme et dans la dérision, dans l’amertume et 
dans la cocasserie, dans le sentiment de l’aliénation 


et de l’impuissance et dans la volonté éperdue de li- 
berté. Ce fils de banquiers et de grands propriétaires 
terriens, descendant du dernier vice-roi du Pérou, pe- 
tit-fils de prérident de la République, brillant étu- 
diant après son passage à San Pabio (il écrivit à Paris, 
une thèse de doctorat sur— Montherlant), a volon- 
tairement choisi Texfl, L’Europe, la pauvreté, l’écri- 
ture et les dérèglements des sentiments, n est un 
homme-livre dont chaque ouvrage pourrait porter en 
titre: Cent manières de ne Jamais parvenir à la paix. 

Comment supporterait-on d’être en paix lorsque, 
quoi qu’on fasse, on appartient, de toute sa nais- 
sance, de toute son éducation, de toute sa formation 
intellectuelle et esthétique, à cette poignée d’oli- 
garques repus écrasant de sa morgue et de sa suffi- 
sance un peuple misérable ? Bryce Echenique nejuit 
pas de politique, pas même de morale : ce serait ré- 
péter, encore, le discours des gens de sa caste qui se 
sont arrogés le monopole de la politique et de la mo- 
rale. Avec le rire, avec les larmes, avec les nerfs, fl es- 
saie de rendre au plus juste le scandale de la réalité. 
Au plus juste, c’est-à-dire jusqu’à la folie, jusqu’au 
plus énorme du comique, jusqu’au plus absurde du 
déraisonnable, jusqu’au plus larmoyant du mélodra- 
matique. 

L a réalité est dingue, et elle rend dingues les 
gens qui l’habitent. Pas un seul des nom- 
breux personnages qui pirouettent dans Ne 
m'attendez pas n’échappe à cette règle 
d’acier. Ni les professeurs ni leurs élèves embarqués 
dans la fiction farceuse d’un collège anglais du 
XIX e siècle transplanté dans le Pérou des aimées 50. 
Ni la bourgeoisie péruvienne mâle, malade de domi- 
ner un pays de sauvages, d’analphabètes et de mé- 
tisses et qui demande : «Pourquoi ne vendrions-nous 
pas ce pays si immense et si horrible pour en acheter un 
tout petit du côté de Paris ?» Ni la bourgeoisie péru- 
vienne femelle qui, entre les intrigues et les confes- 
seurs, s'investit immodérément dans les fils pour 
compenser le déficit des maris. 

.. Chez Bryce Echenique, les deux sens du mot « alié- 


nation » ne font qu’un. Même l’amour ne parvient 
pas à échapper à la fatalité aux deux visages, le social 
et le mentaL Manongo Sterne et la petite Suissesse 
Tferesa Mandai Gerzso ont pourtant tout pour eux. 
Ils sont adolescents, ils sont beaux, ils sont riches. Os 
sont superbement amoureux et leurs familles respec- 
tives regardent d’un œil humide leur Idylle de gosses 
romantiques et privilégiés. Bryce Echenique lui- 
même ne lésine pas sur les violons, manière Paganini. 
Ni sur les suavités de crooner, manière Nat Ring Cote. 
Manongo et Tère sont magnifiques : purs, exigeants, 
maladroits, généreux, anxieux, gais, absolus, tendres. 
Mais Q est impossible d'être absolu et rendre, c’est 
bien là le drame. Celui de Manongo Sterne, celui de 
Tere, celui de l’auteur qui tire tous les effets de cette 
infernale dialectique. Les amoureux se croient seuls 
au monde jusqu’à ce qu’ils se réveillent au Rîrou. La 
sublime histoire d’amour s’achèvera dans la toriupi- 
nade et le malentendu. D n’est même pas juste de 
dire qu’elle s’achèvera : chacun en conservera une 
blessure dont chaque amour futur irritera la cicatrice. 
B n’y a pas de nostalgie chez Bryce Echeniqae parce 
que rien ne s’ÿ oublie. Même lorsqu’elle parie des 
temps lointains de l’enfance et de l’adolescence. 


récriture se frit au présent Pas de temps perdu dont 
l'écrivain chercherait à retrouver la précieuse et mor- 
telle substance, mais au contraire un temps qui colle, 
un temps poisseux, humide comme l’air de Lima, que 
l’écriture tenterait, sans jamais y parvenir, dans un 
corps à corps à la fois rosé et violent, de tenir à dis- 
tance et de transformer en mémoire. 

C haque livre de Bryce Echenique est une 
mise en scèiie de ce combat infernal, le- 
quel ne s’achèvera qu’avec la dernière 
goutte d’encre. Il n’y a pas, à dire vrai, dés 
livres - récits, romans, nouvelles - de Bryce Eche- 
nique, mris, comme Tristram Shandy, un seul texte 
morcelé en. une succession de thèmes, lesquels en- 
gendrent, selon des lois de reproduction gouvernées 
par une logique toute sentimentale, une myriade de 
textes annexes, de digressions hyperboliques, d’en- 
volées déconcertantes. Dans ses nouvelles - l’admi- 
rable La Felîcidod ah J ah! ah J, par exemple-, la 
brièveté de la narration concentre les éléments dis- 
parates à la manière d’une petite bombe. Dans les 
grands « romans » - la frémissante Vie exagérée de 
Martin Romana, l'insurpassable Julius ou ce déchirant 
et burlesque Ne m’attendez pas en avril -, tout tient, 
comme chez Rabelais - mais un Rabelais que ne sou- 
tiendrait pas F optimisme d'une Renaissance, un Ra- 
belais d’après les guerres de religion -, dans les ver- 
tus dynamiques de l’accumulation et de 
l’exagération. 

TP ut est outré dans les aventures de Manongo 
Sterne et de ses camarades de San Pabio. Dans le rire 
et dans la détresse. Même le tact et la délicatesse dé- 
passent la mesure. Pas d’ordre qui, dans son excès, 
ne mène droit au chaos. Le thermomètre de Ne m'at- 
tendez pas passe à chaque instant du torride au gla- 
cial sans s’attarder plus d'un instant aux zones tem- 
pérées. B faut évidemment avoir un talent de conteur 
exceptionnel pour ainsi jouer avec le confort de son 
lecteur. 

Q faut surtout que ledit lecteur ait le sentiment de 
la vérité de cette outrance. Bryce Echenique peut 
nous raconter les histoires les plus biscornues de la 
manière la plus inattendue, il peut manier rénonne 
et le byzantin, T allusion érudite et le burlesque popu- 
laire, il peut déconcerter - un mot qu’3 aime : rompre 
le concert -, on sait qu'il ne triche pas et que ce qu’fl 
écrit est encore et toujours en deçà de ce qu’il 
ressent, de ce qu'il souffre, de ce qu’fl aime. Son ex- 
périence personnelle est plus extravagante, plus 
sotte, plus drôle, plus irréelle et plus cruelle que ce 
qu’il parvient à nous en dire. 

Q n’est pas dans la nature de ce Péruvien errant 
- aux dernières nouvelles, il aurait planté sa tente à 
Madrid r de prendre la pose du grand écrivain, ni 
d’en gérer T image et la carrière. On ne peut guère ex- 
pliquer autrement la place infiniment trop modeste 
qu'il occupe chez nous dans le palmarès des écrivains 
latino-américains. On attend encore que les grandes 
maisons d’édition se Panachent. On remercie les pe- 
tits éditeurs de savoir faire le travail des grands. 


vers 
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MMl Sébastian 


La « thinocerisation » d'Eliade, Cioran et quelques autres... 


JOURNAL (1935-1944) 
de Mihail Sébastian. 

Préface et notes par Leon Volovici, 
texte établi par Cabriefa Omat. 
Humanrtas, Bucarest, 1996, 

590 p., 30 000 lei. 

/ I aura fallu attendre cin- 
quante ans pour que pa- 
raisse enfin, au terme de 
maintes tractations avec 1a 
famille, l’intégralité du Journal de 
Mibail Sébastian, écrivain juif 
roumain, mort accidentellement 
en mai 1945. Ce document excep- 
tionnel sur le Bucarest des années 
noires - une période, de T935 à 
1944, que beaucoup aujourd’hui 
souhaiteraient voir gommée - dé- 
chaîne, pour cette raison même, 
une vive polémique. Au point que 
le Journal se profile d’ores et déjà, 
en Roumanie, comme l’un des 
événements éditoriaux majeurs 
de f'aprês-1989. C’est en effet 
dans un climat culturel et poli- 
tique progressivement saturé par 
la montée du fascisme que nous 
plonge cette hallucinante chro- 
nique d’une société à la dérive, où 
l’Etat, note Sébastian en août 
1941, est devenu «une immense 
usine à fabriquer de l’antisémi- 
tisme », tondis que, pour h majo- 
rité de la population, « le sang et 
l’humiliation des juifs ont fini par 
constituer le divertissement public 
par excellence ». Le tableau qui en 
ressort est. Il faut bien le dire, ac- 
cablant 

Accablant, d’abord, pour l’élite 
intellectuelle de l'époque. Ce 
monde, Sébastian le connaît bien. 
Car, avant de faire l’expérience de 
son inéluctable transformation en 
écrivain paria, ce jeune romancier 
et dramaturge à succès, un peu 
dandy et publiciste apprécié du 
tûut-Bucarest de la fin des an- 
■nées20. comptait alors parmi les 
représentants les plus en vue de la 
jeune Génération contestataire et 
anticonformiste, qui trouve, dès 
1927, son chef de file en Mircea 
Eliade. L’humeur politique 
change radicalement avec l’arri- 
vée de Hitler au pouvoir, en 1933. 


Dans le sillage de leur maître 
commun, le métaphysicien Nae 
Ionescu, les membres les plus 
brillants de cette jeune Généra- 
tion se rallient peu à peu à l’idéo- 
logie du mouvement légionnaire, 
ou Garde de fer, une des forma- 
tions d’extrême droite les plus po- 
pulaires et (es plus violentes de la 
région. Eliade, Cioran, Je pliflo- 
sophe Constantin Noîca et bien 
d’autres vont dès lors contribuer 
à en élaborer ia doctrine et à en 
justifier les crimes. 

La « conversion gardiste » de ses 
amis, à laquelle il assiste, conster- 
né, occupe une place de choix 
dans le Journal de Sébastian. Par 
cet aspect, ce texte constitue une 
extraordinaire méditation sur la 
lourde responsabilité des intellec- 
tuels dans la légitimation du phé- 
nomène fasciste. En particulier, il 
montre à que) point fut embléma- 
tique, le rôle joué par Mircea 
Eliade, dont l’évocation fréquente 
est, dans ces carnets, d’autant 
plus pathétique que l’auteur le te- 
nait pour son meilleur ami. 

Tout commence en 1936, 
lorsque Sébastian dit sentir entre 
eux des • siierrees menants », se 
promettant, à l'avenir, d’éviter 
avec lui les controverses poli- 
tiques. Promesse non tenue. 
« Longue d'iscussion politique avec 
Mircea, note-t-il le 2 mars 1937. U 
était lyrique, nébuieux. U.} J’en re- 
tiens sa déclaration selon laquelle il 
aime la Carde de fer. il croil en elle 
et en attend la victoire. » La 
conversation porte ensuite sur un 
étudiant libéral battu par les lé- 
gionnaires. Eliade approuve : « Us 
ont bien fait. » «Lui [Mircea J, 
poursuit Sébastian, ne s'en serait 
pas contenté, il lui curait aussi ar- 
raché les yeux. Il considère que tous 
ceux qui ne sont pas au côté des lé- 
gionnaires sont des traîtres à la pa- 
trie et méritent leur son » Ses ar- 
ticles politiques de l’époque le 
prouvent par ailleurs, Eliade prit 
fait et cause, à partir de 1937, 
pour le mouvement légionnaire, y 
voyant l’avènement d’une révolu- 
tion spirituelle et chrétienne. Cer- 


Le «journal» de 
l'écrivain juif roumain 
Mihail Sébastian est un 
document accablant sur 
l'engagement de l'élite 
intellectuelle auprès des 
Gardes de fer 

tains textes, moins nombreux, té- 
moignent aussi de ses prises de 
position sur ie «péril juif», ap- 
portant des éléments nouveaux 
sur la constance et la ferveur de 
son antisémitisme. Par exemple 
dans cette notation du 25 mars 
1937. Eliade, qui vient d'assister 
au ballet Jooss, en sort révolté: 
« n a trouvé que le spectacle était 
sémite, consigne Sébastian. C’est 
tout ce qu'il a trouvé à dire. Notre 
amitié est en pleine dissolution. » 
Deux ans plus tard, le 20 sep- 
tembre 1939, Eliade réagit devant 
Sébastian à l'invasion de ia Po- 
logne par les troupes allemandes, 
dont il espère le triomphe rapide : 
« Mircea plus germanophile, plus 
antiftançais et antisémite que ja- 
mais ». remarque Sébastian. 
« Mieux vaut un protectorat alle- 
mand qu’une Roumanie submer- 
gée par les youpins : voilà ce que 
pense mon ancien ami Mircea 
Eliade », note l’auteur du Journal 
pour tout commentaire. Pré- 
cieuses, les observations de Sé- 
bastian, en date du 7 décembre 
1937, apportent également confir- 
mation qu'Eliade a bien participé 
à la campagne électorale de ia 
Garde de fer, sillonnant le pays de 
village en village avec ses équipes 
de propagande - un activisme 
qu’il a toujours nié. On reste en 
tout cas frappé par le contraste 
entre le ton qui domine chez Sé- 
bastian - où pointe la déception, 
jamais la haine - et la conduite 
d’Eliade à son égard. 

En janvier 1941, Sébastian 
confesse en être arrivé à une sorte 


de stupeur l’amenant à considérer 
tous les coups qui ont suivi 
comme dans un rêve éveillé : l’ex- 
clusion du barreau, le licencie- 
ment de la Revue des fondations 
royales, où fl était rédacteur, ie 
travail forcé, auquel ii sera as- 
treint au cours des années de 
guerre, à l'instar de Paul Celan ou 
de Serge Moscovici. 

Si le moins qu’on puisse dire est 
qu’Eliade ne sort pas grandi de ce 
document, qui révèle la profon- 
deur et la dimension militante 
d’un engagement que le futur his- 
torien des religions n’aura de 
cesse, par la suite, d’occulter, le 
témoignage de Sébastian montre 
aussi que son cas fut loin d'être 
isolé. Le Journal confirme notam- 
ment que Qoran, qui a toujours 
prétendu avoir quitté définitive- 
ment son pays natal en 1937, se 
trouvait en fait à Bucarest le 12 fé- 
vrier 1941 - fl y était revenu à l'au- 
tomne. Sébastian, qui le décrit 
comme un homme «remarqua- 
blement intelligent », alliant «une 
double dose de cynisme et de lâ- 
cheté », note même que l'auteur 
du Précis de décomposition aurait 
participé à la rébellion légion- 
nalre des 21-23 janvier 1941, qui 
déboucha sur un pogrom parti- 
culièrement atroce. 

Anssi réelles, mais non moins 
significatives du climat de 
l’époque : les rencontres de Sé- 
bastian avec l’écrivain Camïl Pe- 
trescu. Celui que les quatrièmes 
de couverture présentent en 
France comme le * Proust rou- 
main » explique déjà à Sébastian, 
en 1936, que ses coreligionnaires 
sont équivoques, trop nombreux 
et naturellement tous commu- 
nistes, le communisme n'étant ja- 
mais que « l’impérialisme des 
juifs ». « Voilà ce que pense (...) 
l’une des plus brillantes intelli- 
gences du pays », écrit Sébastian. 
Le 11 septembre 1942, Sébastian 
lui fait part de rumeurs concer- 
nant un nouveau train de dépor- 
tés. * Un moment, note-t-fl, ff m’a 
semblé qu V7 en frissonnait lui aussi. 
Mais non*. - Ce n'est rien, m’a-t-il 


répondu. Je me dis que les Russes se 
sont livrés au même genre d’atroci- 
tés avec le canal de la Volga, et ma 
conscience est en paix. » L’épisode 
ultérieur résume aussi, à lui seul, 
tout un chapitre de l'histoire 
d’après-guerre. On retrouve en 
effet Carafl Petrescu fin 1944. U 
Roumanie a retourné les aunes 
contre le IIP Reich et l’armée 
rouge stationne déjà dans Je pays. 
Le Journal nous montre un Petres- 
cu d’abord blême -et terrifié 
- « avec quelle naïveté il s'ac- 
croche à moi », observe Sébas- 
tian- mais qui, très vite, saura 
passer du brun àu rouge, et avec 
armes et bagages, comme tant 
d’autres, du côté du parti commu- 
nistes. 

Autre personnage très présent 
dans le Journal: Eugène Ionesco. 
On y découvre l'étroitesse des 
liens qui n’ont cessé de l’onir à 
Sébastian. Ionesco se précipite 
chez lui à chaque nouvelle mesure 
antisémite alors même que leurs 
camarades s'évaporent ; S se lève, 
livide, lorsque résonnent à la ra- 
dio les premières phrases d’un 
discours de Hitler: «Je nè peux 
pas ! R disait cela avec je ne sais 
quel désespoir physique*, raconte 
Sébastian, le 3 octobre 1941. «lia 
fichu le camp, et moi après lui. 
J’aurais voulu l’embrasser. » 

Le Journal se clôt à la fin de 
l’année 1944, enregistrant tins! le 
changement de régime. Impos- 
sible, là encore, de ne pas relever 
l’admirable clairvoyance politique 
de Fauteur, qui, malgré son sou- 
lagement de voir la guerre s'ache- 
ver, ne tarde pas à percevoir les 
premiers signes d’une nouvelle 

* rhinocérisatton ». L’esprit cri- 
tique n’a pas d’uniforme, car 
l’homme en uniforme est tou- 
jours. infaillible. C’est un civil, 
écrivait déjà magnifiquement, en 
1934, cet étemel hoofigan. 

Alexandra LaigneJ-Lavasttpe 

* Le roman le pins cfièbre de Mi- 
hail Sébastian, Depuis deux mille 
ans, doit paraître en français chez 
Stock, en janvier 7998. 


une œuvre 
à découvrir 

L e débat en Roumanie 
autour du Journal de Mi- 
fa ail Sébastian, qui re- 
bondira en France lois de 
sa parution, risque d’occulter sa 
valeur littéraire et la densité d’une 
œuvre brève dont fl retrace la ge- 
nèse. Car ce livre posthume ap- 
pelle plusieurs lectures. En ar- 
rière-plan se dessine le 
douloureux processus de création 
de ses pièces de théâtre, de son 
roman L'Accident (inconnus en 
Fiance), sans doute l'un des pins 
beaux chants d’amour dans cette 
Europe crépusculaire d’avant le 
cataclysme. 

La polémique de Bucarest, arti- 
culée sur r amalgame hideux entre 
la Shoah et la douleur roumaine 
pendant les quatre décennies 
d'imposture communiste, fait 
fausse route. Chaque tragédie est 
singulière, le nombre des victimes 
ne peut être mis en balance, ni 
comparés les visages changeants 
des catastrophes. Le vrai débat 
autour de Sébastian se situe afl- 
leuis. Pourquoi avait-il supporté 
la fréquentation de ces ifafràcéras 
opportunistes ou fascistes, com- 
ment expliquer le sentiment 
curieux qui le liait encore à Mircea 
Eliade? Parti en 1940, Eliade ne 
devait jamais regagner son pays 
mais Sébastian espérait quand 
même reprendre le dialogue avec 
Farai perdu, « après la guerre dans 
un climat plus serein ». L’auteur du 
Journal aux multiples reflets se 
considérait comme un clerc rou- 
main parmi d’autres, il aimait sa 
Roumanie natale et ses lecteurs, 
qui le lui rendaient bien. C’est 
sans doute le désir ardent du. 
jeune Sébastian d’être admis par 
la majorité non conformiste des 
clercs roumains qui explique sa 
nostalgie d’un dialogue fécond, 
amical, et aussi son mépris féroce 
après avoir subi leur antisémi- 
tisme forcené: Sentiment ambigu 
d’où se -dégagent cependant une 
tristesse cosmique, un immense 
désespoir. 

Edgar Reidunanfl 
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L'espace intérieur 

Michel Braudeau interroge le monde actuel et réhabilite le devoir de solitude. 
Une magistrale leçon de lucidité et de bonheur 


LOIN DES FORÊTS 
de Michel Braudeau. 

Gallimard, 336 p., 125 F. 

L ouis, le personnage- cen- 
tral de Loin des forêts, est 
fasciné par un jeu. fiec- 
t roui que : « Space In- 
side*. Absent à toute réalité, 3 se 
perd alors dans le labyrinthe d'une 
existence fictive, hors du temps 
compté, délivré de tous les tabous.' 
Une initiation qui pourrait devenir 
dangereuse si, par inattention, las- 
situde ou tentation de l’oubli,- 
Lonis se laissait happer par l'uni- 
vers virtuel. Le projet romanesque 
de Michel Braudeau est neuf et 
audacieux. Loin des forêts cache, 
sous beaucoup d'humour et lés 
entrelacs savants d'une écriture 
baroque, une fiction sur la mort 
qui obsède l'homme d’au- 
jourd’hui, vaincu par une solitude 
que les moyens de communication' 
sophistiqués rendent d’autant plus 
redoutable qu’fl est indécent de 
s'en plaindre. 

Son héros, un artiste peintre 
quadragénaire, a tout pour être 
heureux, n aime ses quatre fils, sa 
femme Sarab, épouse parfaite, Sî- 
byfle, -sa maîtresse non moins ac- 
commodante, et ses amis. B en est 
aimé. La réussite artistique l’at- 
tend et 3- s'ébat dans là liberté 
d’une bohème confortable. Le ro- 
mancier se prive ainsi des res- 
sources habituelles d’une intrigué 
bien cadrée dont 3 abattrait lès 
obstacles successifs et repérables. 
L'énigme est intime, et sï le récit 
complexe se présente pourtant 
sous ibnne de suspense, l'enquête 
appartient au lecteur qui pénètre à 
ses risques et périls dans «T’es- ’ 
pace intérieur» de l’écrivain. 

Louis, heureux en famille, en 
amour et en plaisirs, déride de 
peindre des scènes de bataille. B 
rencontre Bayard, parent et an- 
cien amant de Sibylle, sa maîtresse 
psychanalyste. L’homme aurait 
quelques responsabilités dans les 


hautes sphères d'une secte: 
1*« Eglise du Christ Synthétique ». 
1 O met Louis en contact. avec, un 
certain Rafnier, par l’entremise 
duquel 3 rencontre un clochard 
nommé Judas qui va servir de mo- 
dèle au peintre. Plusieurs Interces- 
seurs permettent à Louis dé péné- 
trer dans l’envers et Penfer de 
Paris. ‘ 

Le récit quitte le calme humide 
des forêts apaisantes pour s'en- 
foncer dans les remugles des bas- 
fonds où sévissent les grands ma- 
nitous des sectes, les organisa- 
tions clandestines de SDF, des 
magouilleurs et agents secrets dé 
tout poil, ténèbres où s’amon- 
cellent, comme s’entassent les clo- 
chards dans les stations désaffec- 
tées du métro, les ambiguïtés 
secrètes de Louis et les détritus de 
la mémoire collective. Il découvre 
ses propres démons et « nos » 
mensonges aies ramifications aussi 
inquiétantes que ceües du « Space 
Inside». - ■ 

L’écrivain exploite la marge oni- 
rique que suscitent les faits divers 
' du « joumal .de la niât » chez un 
artiste pour qui l’imaginaire méta- 
morphose toute réalité. A partir 
de sa propre histoire. Lotos revi- 
site P actualité. De la même ma- 
nière qu’il peint d’immenses per- 
sonnages qui se cognent anx 
limites de la toOe, fl déplace les 
phénomènes de société dans la 
démesure du mythe. Son quoti- 
dien est envahi par le mystère des 
crimes non élucidés et l’interroga- 
tion métaphysique devient omni- 
présente. 

'. ' Le roman s’ouvre sur la descrip- 
tion puissante et sensuelle d’une 
randonnée solitaire Hans la forêt 
de Rambouillet. Braudeau nous 
fait humer chaque senteur. Pages 
qui peuvent conforter les écolo- 
gistes dans le bien-fondé de leurs 
alarmes. Plus déchirant, mais par 
là même pins passionnant pour 
Thomme- architecte qui préfère la 
nature domestiquée, est le récit du 


Belle à la folie 

Pascal Bruckner signe un conte cruel et moral 
sur la beauté, valeur conventionnelle conduisant au pire 


LES VOLEURS DE BEAUTÉ 
de Pascal Bruckner 
/ Grasset, 292 p.,T25 F. 


T F out de suite, on est in- 
trigué. Cela commence 
très bien- et c’est agréa- 
blement écrit. « Pro- 
logue» : un couple qui revient de 
.vacances de ski en Suisse se trouve 
coincé dans la montagne par le 
mauvais temps. On les abandonne 
là, Hélène et Benjamin, qu’une 
personne vient de secourir, et F on 
passe au portrait d’une curieuse 
fille, Mathilde, interne en psychia- 
trie, à laquelle 3 a fallu sept ans 
d'études pour comprendre qu’elle 
s’était trompée. * Qu 'amis-Je vou- 
lu expier en embrassant cette car- 
rière ? Ma vie allait se dérouler sans 
surprises comme un infaillible pro- 
gramme, et Je la haîsais d’avance 
non d’être mortelle mais d’être pré- 
visibles Née d’on père marocain 
- et d’une mère wallonne, Mathilde 
« ne manque pas d’attraits, paraît- 
il, mais ù quoi rime ùn charme qui 
ne prémunit pas du malheur ordi- 
naire ? » Quoi quTl en soit, nous 
sommes le 14 août, Mathilde est 
de garde à FHÔtel-Dieu pour le 
week-end parisien le plus étrange 
de l’année - ville commé aban- 
donnée anx seuls touristes, mo- 
ment où se névefflent, pour les so- 
litaires et les pauvres, les 
angoissés, les malaises, les pul- 
sions de mort. Mathilde n’a pas le 
choix, fl faut « y aflen*. 

Benjamin, fui aussi, se retrouve 
à' FHôtel-Dieu. Il est ce drôle de 
type au visage dissimulé par un 
masque en tissu dont Mathilde dé- 
ride de s’occuper. Benjamin, qui 
affirme avoir trente-huit ans et en 
paraître cinquante, veut se ra- 
conter. Figure de loser, vivotant 
jusqu’à ce qu’il publie un livre 
dans lequel son talent de pl agia i r e 
s'exerçait à plein, et qui hfi fit ren- 
contrer Hélène, une tille riche, fl 
fut; pendant" neuf mois, sa 
«chose» : «Je n’étais pas dupe: 
fêtais son jouet, son rescapé sorti 
du ruisseau, son caniche de salon 


lavé, bichonné, entretenu sur un 
haut pied. Tétais sa bonne œuvre, 
avec moi elle expiait sa richesse. » 

Que va-t-2 se passer entre ces 
deux personnes « déplacées », 
dans ce no man’s land du 15 août 
parisien? Que vont donner leur 
conversation, leur affrontement, 
la confrontation de leur seul bien 
commun, une singulière lucidité 
sur eux-mêmes? Apparemment, 
Mathilde a le pouvoir, elle est le 
médecin. -Mais Benjamin n’a pas 
sagement attendu dans sa 
chambre qu’elle vienne lui parler. 
Il a réussi à déjouer la surveillance 
des infirmières (fl a retiré son 
masque, ce qui. Fa rendu, para- 
doxalement, anonyme) et Ta re- 
jointe dans la pièce où elle se re- 
posait, pour la forcer à F entendre. 
On entre avec jubilation dans le 
récit, de Benjamin, mais l’histoire 
imprévisible qu’on espérait, Pascal 
Bruckner a décidé de ne pas 
l’écrire, fl a voulu faire une sorte 
de conte cruel, et moral, sur la 
« beauté», devenue une « valeur » 
si profondément réactionnaire, un 
mythe si conventionnel qu’il peut 
faire naître une folie de destruc- 
tion. Hélène et Benjamin ont été 
« secourus » par tie drôles de per- 
sonnes, des « voleurs de beauté » 
qui kidnappent des jeunes 
femmes, juste pour les priver du 
regard des autres et les rendre, en 
quelques mois.- vieilles. 

Ce n’est pas désagréable à lire, 
Bruckner est très bon quand 3 est 
méchant, son humour noir est ter- 
rible (le portrait du vieux gau- 
chiste «défroqué» devenu le cin- 
glé qui enferme les jeunes beautés 
est à encadrer), ■ mais quelque 
chose ne fonctionne pas. Un conte 
moral devrait être pins ramassé, 
phis économe. 

Quant an roman bizarre qui au- 
rait pu être celui de Mathilde et 
Benjamin,, on Tattend désespéré- 
ment. Si Pascal Bruckner est en 
train 'dé Pécrire, il rie faut pas 
-manquer; tout de même. Les Vo- 
leurs de beauté, pour patientec ' 

' Josyane Savfgnean 



voyage à Rome qui clôt le roman. 
Louis confronte sa mémoire à 
celle de l'Histoire. Le souvenir 
d’un premier séjour à Poxnpéî avec 
Sibylle (fresques et frasques amal- 
gamées) et le goût de ses contem- 
porains pour les dinosaures l’in- 
citent à une longue méditation sur 


l’angoisse de l’être humain 
conscient de son inévitable dispa- 
rition mais sans cesse émerveillé 
par l’érotisme et Fart, palliatifs su- 
blimes. 

Le roman de Michel Braudeau 
devient lui-même on jeu mys- 
tique. Louis, comme tous les créa- 


teurs, est captivé par les « la- 
cunes », ces vides cernés de mots 
que son amie Sibylle croit exhu- 
mer chez ses patients, que la Secte 
propose de combler et que le ro- 
mancier se donne le pouvoir su- 
prême d’inventer jusqu'à retrou- 
ver les apparences de la plénitude. 
Braudeau raconte le désespoir 
d’un homme heureux avec la pu- 
deur d’un adolescent qui s’excuse- 
rait de devoir vieillir. La troisième 
partie du livre - superbe mise en 
orbite de son musée intérieur - est 
un morceau de grande musique, 
une magistrale auscultation du 
pouvoir de création, une explora- 
tion lucide de la détresse et de la 
perversion humâmes, n y a des 
pages sarcastiques sur Sébastien, 
sur la peinture et la statuaire ca- 
tholiques en général, le saint ravi 
par la torture extatique d’un viol 
fléché. 

Braudeau renvoie à égalité 
toutes les entreprises humaines 
des plus humbles aux plus presti- 
gieuses: le divan de Sibylle, 
l’œuvre caritative de «FHéberge- 
ment du Cœur fiançais » où elle 
vient aussi donner de son temps 
entre deux galipettes avec Louis, 
les leurres des sectes ou les exalta- 
tions des itinéraires culturels. 3 ne 
peut se défendre d’une certaine 
candeur quand il propose « Qua- 
ra n tes recettes certaines pour 
échapper à la mort » où se cô- 


toient de jolis principes d’égo- 
tisme et une méditation souve- 
raine sur notre acharnement à 
l'immortalité: « A présent, il lui 
faut revenir à Rome pour retrouver 
le terreau d'autrefois, les anciennes 
demeures, les colonnes et les villas, 
les tombes et les inscriptions en 
lettres majuscules de mots abrégés 
qui résonnent comme des bribes, 
des miettes sonores, des fragments 
d’une branche particulière et pas si 
morte qu’on le dit en parlant de 
langue morte, elle-même vestige du 
babil préhistorique qui s’étendait 
jadis sur toute la surface de la terre 
et dans lequel on pouvait désigner 
reau » la rivière, l’homme , la femme, 
la jambe, la main, la nuit, l'enfant, 
le soleil. » 

On d' émerge pas sans blessures 
de ce chaos intime. Dans son in- 
tense désir d'exister, l'homme a 
certes perdu son âme mais plus 
gravement oublié son corps et, 
trop souvent, négligé l’invisible et 
les vertus des joies gratuites. Les 
œuvres d’art qui témoignent de 
notre court séjour orgueilleux sur 
la planète n’ont pour mission 
comme l’amitié que « de nous ac- 
coutumer au trépas, de nous faire à 
l'idée de la mort, en douceur, au 
point que nous en sommes quasi- 
ment pénétrés, investis, avant 
qu’elle ne se soit prononcée défini- 
tivement». 

Hugo Marsan 
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Flammarion 

Rentrée 
littéraire 



Nicolas Bourriaud 

L’ère tertiaire | is arrjvent ! 


Christophe Duchâtelet 

Le stage agricole 



Daniel Picouly 

Fort de l’Eau 



Fétide Duboiâ 

L’Hypothèse 
de l’argile 


Ils sont six. Avec eux se lève 
une nouvelle génération littéraire. 

Onirisme, exotisme, réalisme... 
Chacun suit hardiment' son chemin. 

Rebelles, ironiques, visionnaires, 
tous définissent d’autres frontières 
romanesques. 

Un siècle s’achève. Ils sont ici 
pour accompagner sa fin. 

Ils sont là pour annoncer 
le prochain. . 

pl •-y 4 '- 

Raphaël Sorin 
Directeur littéraire 



Vincent Ravalée 

Nostalgie 

de la magie noire 



Patrick Crouart-Siad 

Le fleuve 
Powhatan 
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Désert intérieur 


Destin d'un naufragé de l'esprit, 
noyé dans son passé, signé Jean-Paul Dubois 


JE PENSE A AUTRE CHOSE 
de Jean-Paul Dubois. 

Ed. de l'Olivier, 266 p-, 119 F. 


P aul était chef prévision- 
niste du service de mé- 
téorologie, à Toulouse. 
II aimait travailler «sur 
du vide, sur du rien, des masses 
d’air ». A vingt et un ans, il épou- 
sa Anna Baltimore, Us eurent 
deux enfants, n avait un frère ju- 
meau, Simon, cynique, haineux, 
sournois, qui était comme son 
négatif, avait plaisir â le tour- 
menter, lui reprocher son ma- 
riage : « La famille a honte que tu 
te lies avec des goyim. » Simon, 
pris de passion pour ses origines, 
n'avait de cesse que ses parents 
acceptent de s'installer en Israël, 
bien qu’ils se sentent moins de 
Jérusalem que de Toulouse. A la 
suite d’un accident de hors-bord, 
Anna fut amputée de la main 
gauche. Ce ne lut pas sans effet 
sur l'érotisme des époux, plus 
traditionnel que celui que Paul 
connut avec Martina, une col- 
lègue de travail, mais au bout du 
compte: «Mari délaissé, amant 
fatigué. » 

Ce n'est là qu’une partie du 
passé de Paul Klein. Mais ce pas- 
sé est-il aussi sombre et désespé- 
rant qu’D l'écrit ? Certes, pour le 
fixer, le saisir, s'en délivrer, il 
veut réaliser ce qu'on ne peut 
faire « qu’une seule fois dans son 
existence; dire la vérité». Cette 
bouée que lance d'abord à lui- 
même cet homme en perdition, 
la veut-il vraiment de sauve- 
tage ? Vingt ans plus tôt, Simon 
a quitté la France. La séparation 
d’avec Paul fut violente, & 
l'Image de leur coexistence de- 
puis l'enfance. Paul, qui n'a pu 
admettre «de partager les traits 
de [son) visage avec un autre», 
pense que Simon l’a toujours dé- 
testé. Si, après cette longue sé- 
paration, il s’est décidé à re- 
joindre son autre lut-méme 
ennemi, c’est aprè&avolr reçu un- 


appel téléphonique d'une cli- 
nique de Jérusalem. Simon y est 
saigné pour un syndrome dé- 
pressif, et le médecin, bien que 
sachant que tout les oppose, es- 
père qu’une rencontre pourrait 
être favorable au malade. Parti à 
Jérusalem pour quelques jours, 
Paul y est encore huit mois plus 
tard, patient lui-même à la cli- 
nique. Interné volontaire, ou à la 
suite d’un complot f amili al ? 

Les sujets du romancier Jean- 
Paul Dubois ont ceci de parti- 
culier de D’être guère simples et 
d’être écrits avec une telle sim- 
plicité que la lecture en est tou- 
jours aisée. Il faut bien du talent 
pour ce genre de réussite quand 
ou donne la parole à on person- 
nage aussi complexe que Paul, 
qu’on le place dans l'univers de 
la paranoïa, et que, dans le « je » 
de la construction romanesque, 
on alterne le présent - Paul nous 
décrit les soins qn’on lui admi- 
nistre - et les événements du 
passé. Avec ceux-ci, Paul essaie 
de reconstruire sa. vie, sans 
doute moins pour la revivre que 
pour évaluer ce qu’elle aurait pu 
être si des circonstances qui 
n’ont pas été - surtout la non- 
existence de Simon - en avaient 
changé le cours. De ce qu’elle 
fut, il se remémore les grands 
moments aussi bien que des dé- 
tails auxquels l'accumulation fi- 
nît par donner une valeur, tout 
en permettant à Jean-Paul Du- 
bois de ciseler de réjouissants 
dialogues, d’émailler de dis- 
crètes et fines notes d’humour 
un récit qui a sa part de scènes 
sinistres sans être jamais hor- 
ribles, émouvantes sans que la 
description force le trait. C’est 
un bien fort moment de littéra- 
ture que le destin de Paul, cet 
« homme sec, dans son désert in- 
térieur». 

Pierre-Robert Leclercq 
* Signalons la sortie en poche de 
Kennedy et moi, de Jean-Paul Dubois 
.(« Points » Seuil n°.P409). 


Clichés en rafales 


Pour dénoncer l'appréciation vulgaire de la beauté, 
Amélie Nothomb joue de la caricature. A l'excès 


ATTENTAT 
d’Amélie Nothomb. 

Albin Michel, 208 p-, 89 F. 


L 'outrance n’est pas un re- 
mède contre la tiédeur. Ou 
alors erv de rares moments, 
et encore faut-il savam- 
ment maîtriser la situation pour que 
l’excès ne glisse pas vêts la carica- 
ture. En écrivant Attentat, Amélie 
Nothomb semble s’être üviée à un 
exercice d'exagération volontaire, 
sans trop se souder de savoir si le 
résultat serait crédible. Travers de 
jeunesse, dira-t-on, chez une ro- 
mancière de moins de trente ans. 
Mais le précoce auteur dHy&ène de 
l'assassin, en 1992, revendique une 
bibliographie inédite cansidârabte et 
un nombre de publications déjà res- 
pectable. Attentat, son cinquième ro- 
man publié, veut dénoncer les tares 
d'une société grégaire jusque dans 
son appréciation de la beauté 
-donc vulgaire. Mais la manière 
choisie pour accuser la médiocrité 
trahit en partie la richesse du sujet. 

D’emblée, Amélie Nothomb se 
tourne vers te registre de l’hyperbole 
pour décrire le physique de son nar- 
rateur. Epiphane Otos, jeune 
homme sans situation particulière et 
sans expérience répertoriée, se dis- 
tingue par une laideur hors du 
commun. Une apparence ignoble, 
répugnante, que la romancière exa- 
mine avec une certaine verve et pas 
mal de drôlerie. « Mon visage res- 
semble à une oreille. B est concave 
avec d'absurdes boursouflures de car- 
tilages qui, dans le metteur des cas, 
correspondent à des zones où l’on at- 
tend un net ou une arcade souratière, 
mais qui, le plus souvent ne corres- 
pondent â aucun relief facial cornu. » 
Muni de ce corps peu avenant, le 
jeune Epiphane promène un certain 
désœuvrement jusqu’au jour où fl 
rencontre la très belle Ethd, comé- 
dienne de son état Fort de la pas- 
sion qull lui voue instantanément, 
le héros décide de se lancer dans 
une aventure très rémunératrice: il 
va devenir faire-valoir, une profes- 


Les fantômes grimaçants de Vichy 


Lydie Salvayre traite rudement son lecteur. Par le seul agencement des discours tenus ; 
par leur outrance bien stylée, elle articule ses personnages comme des mon 


LA COMPAGNIE DES SPECTRES 
de Lydie Salvayre. 

Seuil, 188 p., 98 F. 


QUELQUES CONSEILS UTILES 

aux Elèves huissiers 

de Lydie Salvayre. 

Ed. Verticales, 44 p., 35 F. 


/ I y a des livres qui vous 
prennent à revers, vous sur- 
prennent avec douceur au 
lieu où vous ne les attendiez 
pas, vous endorment comme un 
bienheureux, vous faisant rêver 
de princes et de princesses... 
D’autres, au contraire, vous 
abordent de face et, dès les pre- 
mières lignes, vous secouent, 
vous avertissant que l’épreuve va 
être brutale, le rêve sinistre, et la 
princesse passablement grima- 
çante ; r auteur, pour ainsi dire, £ 
cherche d'emblée le point sen- | 
sfble, appliquant une méthode g 
certes archaïque mais toujours ef- g 
ficace : celle des coups répétés au s 
plexus solaire. De Lydie Salvayre, 
^depuis son premier roman, La Dé- 
claration (1), on peut tout at- 
tendre. Et surtout ce type de trai- 
tement violent. Mais finalement, 
on sort plutôt ragaillardi de ses 
romans. Ebranlé mais pas affaibli. 
On rît beaucoup, même si le rire 
se fige en. grimace. 

P armi les écrivains de cette ren- 
trée, nombreux à nouveau sont 
ceux qui puisent sans s’épuiser 
dans les thèmes liés & la guerre et 
surtout à la collaboration - pro- 
cès Papon oblige? Certains 
tentent de comprendre, d’antres 
de reconstituer une amb iance ou 
de deviner une psychologie. 
D’autres encore s’enflamment un 
peu trop pour leur sujet, éprou- 
vant comme un inavouable regret 
pour la matière pourtant très 
rance de ces années— 

Pour décrire cette Compagnie 
des spectres, Lydie Salvayre ne 
s’est pas appuyée sur la nostalgie, 
n'a-pas eu.la. volonté de monter 




Lydie Salvayre, à « coups de discours » 


un décor ou de s’interroger sur les 
motivations - bien sûr complexes, 
évidemment ambiguës - des pro- 
tagonistes. Loin du roman psy- 
chologique ou de mœurs, à Top- 
posé des reconstitutions à grand 
spectacle, selon un choix fittéraire 
conséquent qui fut dès l’abord le 
sien et qu’elle maîtrise à présent 
parfaitement, ce sont des dis- 
cours qu’elle invente de toute 
pièce, met en scène. Cest donc, si 
l’on veut bien noos permettre 
cette expression, « à coups de dis- 
cours » qu’elle fait avancer sa 
narration. An pas de charge. 

«Ma mire, monsieur l’huissier, 
ne distingue pas le passé du 
présent; le jour de la nuit, ni les vi- 
vants des morts. Cest un cas d’alié- 
nation mentale très atypique et qui 
résiste aux traitements psychia- 
triques les plus carabinés ainsi qu’à 
l’èau.dg Jjourdes, nous avons tout. 


essayé. Pour être [dus précise, dis- 
je, ma mire vit simultanément 
dans le passé et le présent et leurs 
chaos respectifs en quelque sorte 
s’enchevêtrent et s’accroissent jusr 
qu’à d’apocalyptiques dimen- 
sions. » Trois personnages donc, 
ou plutôt trois voix : .celles de la 
fille, de la mère et de FhmssieE. Ce 
dernier, pratiquement muet dans 
le roman, exprime toute l’am- 
pleur de sa mesquinerie et de sa 
petitesse, dans l'antre court texte 
qui paraît en même temps : fi 
s'agit des conseils d’une loufo- 
querie bien cynique donnés par 
rainé à ses élives-q^ti.s’àpprêtiçnF 
à exercer le même métier quêtai. 

Reprenons. La mère vît danstaà 
appartement à Créteil avec sa|31& 
qui tente d’endiguer,, par des mé- 
thodes qui relèvent efies-m&aes 
d’un cextam désordre mental,- le 
chaos dans lequeL se tçquve la 


(9’199Q,;r£édité cette année chez Ver- 
ticales. 


Ji di J» ê» .< 
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Amour et dérision 


Avec une cité HLM pour décor, Bernard Alliot conte avec tendresse 
une romance qui oscille entre austérité et truculence 


en colère 


skm encore inédite qui consiste à 

meme en valeur la plastique avanta- 
geuse (tes mannequins de tout potL 
A partir de cette double trame 
amoureuse et burlesque, Amélie 
Nothomb se livre à toutes sortes de 
considérations sur la bêtise des 
gais, leur manque de goût, leur mé- 
chanceté. 

Son observatoire n’est pas taillé 
dans la dentelle, puisqu’elle a pris le 
parti du eflehé. «/Trime mon histoire 
parce qu'elle est tarte, (fit Epiphane 
Otos. Un pou qui tombe amoureux 
d'une créature de rêve, c’est tellement 
caricatural Le mieux ou le pire, c’est 
qu’elle -qui, eBePEÜe, voyons!- est 
actrice. Cest ce qui s’appelle accumu- 
ler les conventions. » Mais les 
conventions ne peuvent faire mains 
qu’avoir le cuir épais. De ce pelles 
ne deviennent intéressantes que 
lorsqu'elles sont détournées, retour- 
nées contre eDes-mêmes. Faute de 
quoi, elles demeurent telles. Amélie 
Nothomb a sans doute pensé que 
l’humour serait ce détonateur qiti 
réussit à miner les banalités, mais le 
pari est bien difficile à tenir, Et l'ac- 
cumulation des clichés résiste le 
plus souvent au cynisme du narra- 
teur 

Il fout dire qu’Amélie Nothomb 
n’y est pas allée de main morte. 
Puisque la foule est moutonnière, le 
surnom dont elle affublera te vilain 
Epiphane ne pouvait être autre que 
«Quaâmodo». Le bel homme dont 
tombe amoureuse Ethd sera forcé- 
ment goujat et artiste peintre. Les 
oogcouis de beauté qn'Epiphane est 
appelé à arbitrer seront nécessaire- 
ment pathétiques de vulgarité, sa 
passion pour Ethel, sublime de 
fougue et de constance. Tout de 
même, Amélie Nothomb n'a pas 
suivi jusqu’au bout le Actes convai- 
tions. Dieu merci, son héros n'a pas 
ime h eUe ame -ce qm Fai irait fata- 
lement jeté dans les bas d’une af- 
freuse créature au grand cœur- et 
la belle Ethd non plus, puisqu’elle 
ne parvient pas à lui rendre son 
amour Ouf! 

Raphaëlle RéroBe 


LE CŒUR ENRAGÉ 
de Bernard Alliot 
Belfbnd, 216 p., 109 F. 


"■p faudra foire une étude sur 

m remploi du mot coeur dans les 

Ê titres des ouvrages: Le cœur 
-M. est un chasseur solitaire de 
Carson McCuBers, L’Attrape-Cœur 
de Jerome David Safinger on L’Ar- 
rache-Cteur de Boris Vian. Après 
Faux troubles. Délit dejuite, L’Adieu 
à KouriBne et L’Etreinte des sirènes, 
Bernard Alliot a intitulé son dn- 
quième roman Le Cœur enragé. D. ne 
ferait pas mauvaise figure dans le 
dub des Carson et des Boris, mais il 
est cf une autre école. Celle-ci naquit 
peut-être du côté de la place Den- 
fert-RocheTeau, dans les livres 
d'Henri Calet Cest Pécole du misé- 
rabilisme ironique et du «style sec», 
au sens où Fentsndait M. Beyle : des 
vérités plutôt que des soupirs et des 
la rm es— Avec beaucoup de teinte 
froideur, de vraie tendresse et de 
dérision, les gens de cette fânriOe 
nous rappellent que la vie n'est pas 
nécessairement un dîner de gala. 
Souvent, Ds confondent leurs cha- 
grins d’amour avec des chagrins 
dTmroour. Et leurs élans (du cœur) 
prennent une apparence bourrue. 

Bernard AIBot, je le connais bien 
pour ravoir longtemps côtoyé rue 
des Italiens, dans les bureaux du 
«Monde des livres ». D aime la 
pèche, la littérature et les déjeuners 
d’amis, il rêve probablement à ses 
personnages sur le bord des rivières 
françaises, dans des coins perdus, 
encore tranquilles. Les cours d’eau 
seront à nous foire ressentir le pas- 
sage du temps. Cest connu. Ils ont 
été créés pour cela. Ce que Bernard 
AIBot déteste le plus, c'est ïïnjustice 
sociale, le règne de l’argent, la fiime 
on le paraître. Les vanités, ri vous 
praerez- 

Au retour de son service militaire, 
le héros du Cour enrugéretrouve la 
grisaille de sa «cité-» et le domicile 
de ses parents, qm sont morts ré- 
cemment dans un étrange accident 
de voiture. «Quand mes parents vi- 


vmerat dit-il, je laissais toujours mes 
» sentiments en attente sur le potier 
Aujourd’hui encore, je pénétre chez 
eux, avec la défiance d’un étranger 
sur une terre hostile. » Ttès joli dé- 
but, qui donne tout de suite le ton 
du roman. L’art des commence- 
ments n’est pas moins mystérieux 
que la séduction des petits matins. 

Par la suite, nous apprendrons 
que le père et la mère du narrateur 
n’éprouvaient à son égard aucune 
affection, n leur inspirait plutôt de 
l'aversion. Avant même de les 
pendre, ü avait des se n time nt s (Tor- 
pbefin. Cela explique les éternités 
que Ton passe sur les paliers des 
HLM. Le narrateur va retrouver 
également Robert, son ancien ca- 
marade de classe, aussi disert que 
lui-même est taciturne. Ils semblent 
illustrer les diverses façons d’avoir 
vingt ans. « Robert m’étreint, ra- 
conte le jemw homme seul. Ma gé- 
nération s’embrasse beaucoup. Peut- 
être qu'on s’aime (_). B affirme que 
je ans son meilleur ami Cest pas- 




sürie, Robert sait touL» Défense de 
trop s’émouvoir, sous peine de ver- 
ser dans la niaiserie des grands sen- 
timents— Le jeune homme seul 
considère le moindre aveu comme 
de P in d éoence. Et les secrets qu’il 
fivre, avec parc im onie, paraissent tri 
être dérobés. Nous découvrons am- 
s qtffl fut naguère retiré du fycée 
par son père, parce que « tes études 
mettent dans la tête des idées qui ne 
sont pas de notre condition ». il 
existe des personnes & qui deman- 
der l’heure semble une inconve- 


nance. 

Le héros avait use petite ande, Li- 
sa. Lorsqu'à la revoit, au cours 
d’une soirée, fl en perd la respira- 
tion, comme les gens qui ne . sont 
pas « errtrûvnés pour le bonheur». 
EBe avait fait le pari de séduire ce 
sauvag e. Pourtant, ils habitaient sur 
«des planètes différentes». Elle fai- 
sait volontiers Fétoge de la futiflté, 
alors qtfil avait « tarage au axur». 


Elle appartenait à un mfliai très, chic 
et matait une «rôtwin» dorée, tan- 
dis qu’fl subissait les violences de 
son père, faisait des petits métiers 
d’infortune et lisait ai -cachette, la 
nuit, les œuvres de Racine, de Sten- 
dhal ou de RaiTac , comme on cam- 
briole les autres mondes. Mais allez 
savoir avec les passions I. 

Dans la seconde partie du -récit; 
c’est Lisa qui prend la paroJe et de- 
vient la narratrice. Bernard AIBot se 
sort très bien de cette acrobatie ro- 
manesque et trace l'autoportrait 
(savoureux) «Tune demoiselle assez 
délurée, ai révolte contre son mi- 
lieu, qui s’exprime dans les termes 
les plus crus a dont rexubârance 
contraste avec la sobriété de son 
amant Ella nous montre le smgufler 
jeune homme sous une antre lu- 
mière. Elle est attirée par ses si- 
lences, ses airs sombres et te peu 
d’estime qtfil se porte: Us vont re- 
nouer te fil de leur hûtofee, malgré 
l'hostilité des parents de lisa. La de- 
moiselle partira vivre avec son sau- 
vage, comme on fort un 
pial de nez à la bonne so- 
ciété. 

Leurs voix aîtanettt dans la troi- 
sième partie, puisqu’ils vivent en- 
semble. Elle affirme que, sans tes re- 
ghtds amoureux qtfil jette sur elle, 
sa beauté «s’éteindrait». Quant au 
jeune heaume, fl éprouve avec lisa 
«l’impression rare d’exister». Ce- 
pendant, il ne pense pas que la vo- 
cation des miracles soit de s'étenti- 
sen .Au faix; il se prénomme Jean, 

mais nous rapprenons seulement à 

la page 205, comme ri nous étions 
les complices de . quelque indiscré- 
tion. Naturellement, la romance sè 
ta m inera maL car la deirinwooite se- 
ra reprise par son mfliai, sa classe 

sociale et ses habitudes, a la fin, le 

héros de Bonard Alliot se promet 

dette plus jamafc prononcer Je mot 

amour «sans faire la grimace» 
Cette love story des HLM, qui oseflte 
entre Pansfcérité et la truculence, a 
beaucoup de charme, sous tes cou- 
leurs delà dérfefon et delà mâai*- 

çeflie. 


MA VIE 

(TITRE PROVISOIRE) 
de Jack-Alain Léger. 

Ed. Sahry, 280 p^ 100 F. 


D 'entrée, ü prévient. 

« Mémoires, roman, es- 
sai, élégie, repentirs, 
chronique », etc. Et 
« riens ». De ces petits riens qui 
disent beaucoup, confidences d’un 
écrivain qui ne sait rien foire «à 
part écrire ». Et nous voici Harw un 
kaléidoscope. Exécution des direc- 
teurs des ressources i mmaînea, tri- 
bulations d’un manuscrit, inachevé, 
coupures de presse sur Tétât du 
monde, forces et attrapes des ren- 
trées littéraires, impostures stali- 
niennes, fascistes d’aujourd'hui, 


inet de survivre, extrait «fnn roman 
(à jamais ?) inédit, etcEt eda «Tune 
plume alerte, avec des trouvailles de 
style, de fortes images, des rythmes 
c h angeant selon le sujet Un plaisir 
de lecture constamment renouvelé. 

Mais cela, surtout, pour la 
hargne, le courroux, la révolte d’on 
écrivain qui nous rappelle que Sd- 
lers Fa baptisé «célèbre méconnu», 
et qui hmie parce que Pédfteur hn, 
refuse l'argent qu’il lui faut pour 
achever son œuvre. Rai et sourires, 
c’est le procès de Técfitiqn, devenue 
«groupes, empires, combinats» B rfy 
d plus d’argent pour les écrivants»; 
der la critique, qui dénonce ' « le 
manque de soifffle des romanciers 
fiançais » mais se co n tente «d’en- 
censer ees petites merdes minkna- 
Bstes» que sont tes sempitemefles 
Itisioïres d'auteurs forntésàtecer pe- 
tit «je*. .*>*■■■. 


I^ger se reco nnaît Fait dé fr attirer 
des ennuis» en fustigeant? les déc* 
deurs, ptos soucieux de . profit que 
de fittératnre. D Hfiriié de hif donner 
tort, mais rfy a-t-flpasÆ? quelque 
naïveté ? Et rimposfcak^ppuE cet 
« autre Falstqff» m-ananfe créa- 


leroeat pxnâdte.?^^ 
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vieille femme. Chaos qu’explique 
le meurtre, en mare 1943. de son. 
frère par deux abrutis de la KC - 
lice. Depuis ce jour, toute nrup- 
tion de Textérieur dans T univers 
confiné des deux femmes pretid, 
pour la mère, le visage hideux des 
assassins. Il est donc logique..®* 
l'h uiss ier, M* Ediinard, venu feue 
un inventaire avant saisie se mé- 
tamorphose en envoyé de,$ar- 
nand et de Pétain. Ce deratei fi- 
gure emblématique d'une mo ride 
dévoyée mise au service dnexhoe, - 
en prend d’ailleurs p our so n 
grade, sous le nom de « Maréchal 
Putain» qui résonne commage 
claquement d’un étendard nom 
D'où le caractère é minemm ent 
roboratif du livre de Lydte Sal- 
vayre, surtout dans sa première, 
moitié. _ • • • 

« Nul n’est puissant, dit maman ; 
n'empêche la parole de rautre. 
par quelque moyen que ce soit . le 
pouvoir consiste à fermer la gueule • 
aux autres, dit maman , mais ptaL . 
personne ne me fera taire, déclara- 
t-elle en élevant la voix, ni Putain 
ni Damand ni personne, cria-ti - 
elle. » L’art de Lydie Salvayre 
consiste à foire exister ses person- 
nages par le seul agencement de . 
leurs paroles. Marionnettes, figu- 
rines fabriquées et articulées 
d’une main experte. Es « élèvent tir: 
voix» pour mieux foire ent e n d re, 
la détresse et la folie. Une fofie. 
«plus forte que la mort». L'on-, 
trance est canalisée par une rhé- 
torique et un «ton grandi- 
loquent» qui soulignent le 
grotesque. 

Mais la démence, la grimace 
des discoure ne se veulent en rien 
réalistes ou cliniques. Elles sont 
f envers gyæt d’une norme - déri- 
soirement représentée par Tbuis- 
sîer - à l’ombre de laquelle crime 
tt indignité aim ent tant à s’abti- 
tBL t 

Patrick Kéchkhian 
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En relatant l'autobiographie fictive de sa mère, Jamaïca Kincaid compose une méditation à la fois lyrique 

et implacable sur l'inaptitude, irmée ou acquise, à aimer 


autobiographie 
DE MA MÈRE 

CAutobiography of my mother) 
de Jamaïca Kincaid 
Traduit de PangLats (Etats-Unis), 
par Dominique Peters 
Albin Michel, 217 p, 98 F. • 


S ahnan Rushdie et Derek 
Walcott, le . poète lauréat 
du Nobel à qui est dédié 
son dernier livre, l'ad- 
mirent pour sa prose austère, ly- 
tique, mcantatüire- Eu 1983, la cri- 
tique anglo-saxonne l'a saluée 
comme l'un des écrivains Jropoi^ 
tants de la décennie— Depuis que, 
très jeune, elle quitta ses Caraïbes 
natales pour s'installer aux Etats- 
Unis, Jamaïca Kincaid n’apoortant 
que peu écrit : trois romans, un re- 
cueil de nouvelles, un essai, ses 
thèmes tournant le plus souvent 
autour de la relation d'amour et de 
haine entre stère et fille- Mais ce 
dernier ouvrage, bouleversant et 
terrible, nous le confirme, les livres 
de Jamaïca Kincaid. possèdent ce 
degré d'intensité et de vérité qui 
fait qu’entre tous on les Æstingue, 
on les retient. 

Cette fais, die a conçu le projet 
révélateur d'écrire une autobio- 
graphie fictive de sa propremère, 
imaginant que cette dernière n’eut 
pas d'enfant, ne voulut pas avoir 
d’enfant U serait faux de croire 
qrf 0 s’agit là du âiième récit de re- 
lations familiales entravées. Le ro- 
man entier, loin de rendre compte 
d’une rancune personnelle et 
étroite, apparaSt comme une médi- 
tation, à la ibis lyrique et impla- 
cable, sur la vie et la mort, sur 
l’amour ou plutôt sur son absence 
- sur le refus defamour et Finapti- 
tode, innée ou acquise, à aimai 
Autant le préciser tout le suite : 
voici un fine qui heurte, car Jamai- 
ca Kincaid y présente sans atté- 
nuation ni réconciliation possibles 
ces barrières infranchissables que 
l’histoire - en particulier cette 
« histoire commune de souffrance et 


d’hurmUatkm » que fut la colonisa- 
tion, mais aussi rhistoire perso o- 
oefle- dresse entre des individus 
que le basant a mis en présence 
(en l’occurrence ceux qui na- 
gmrent ou vécurent & la Domi- 
nique, où se sztne le récit). les 
camps restent opposés, vaincus et 
vainqueurs face à face, séparés à 
jamais, fixés dans leur dre et dans 
leur lourd héritage, maiqués au- 
delà de-leur volonté et, certes, de 
leur responsabilité - condamnés 
moins à la haine qn*à Pétrangeté, à 
une indifférence fondée sur Fin- 
compréhension des vainqueurs et 
le rejet hostile des vaincus. 

Kuala Claudette Richardson, à 
plus <Tun tare, fait partie des vain- 
cus de la vie. D’abord, elle est née 


son dénuement et sa soStude, le 
seul bien qui reste à Tenfant, la 
seule réalité à laquelle s’appuyer 
sans crainte d’ètre trompée ou dé- 
çue, c’est sa propre personne, son 
corps qui change peu à peu, ses 
formes douces, sa peau, son sexe, 
ses odeurs fiâtes qu’elle apprend à 
aimer à l’exclusion du reste. Dès 
lors se durcit eu elle le refus de 
souffrir, d’être molestée ou at- 
teinte et donc de céder à un autre, 
ne serait-ce qu’une parcelle de son 
être : d'aimer, de s’abandonner, 
d’appartenir. « foi senti que je ne 
voulais appartenir à personne, 
puisque la seule personne à qui 
j’aurais consenti d’appartenir 
n’avait pas vécu, je ne voulais ap- 
partenir à personne; et je voulais 



Jamaka Kincaid. 

Jamaïca Kincaid (de son vrai nom Saine Potter Ri- 
chardson) est née à Antigua, dans les Caraïbes, 
qu'elle quitte au milieu des années 60 pour tenter sa 
chance à New York. En 1978, sa première œuvre de 
fiction, Cirfj un monologue oh s’exprime la voix ty- 
rannique d'une mère, est publiée dans le NewVorker. 
Depuis lors ont paru un recueil de nouvelles, Attire 
Bottom qftht River (en 1983, il est acclamé par la cri- 
tique), un essai, A Small Place, et deux romans : Annie 
John (éd. Beftbnd, 1986 ; éd. de fOlivier, 1996) et Lucy 
(à paraître, chez Albin Michel). Jamaïca Kincaid vît 
aux Etats-Unis, dans le Vermont, avec sa famille. 


femme dans un pays où la préé- 
minence est ckmoée aux hommes. 
Ensuite, son existence est d* em- 
blée placée sous le signe de la 
perte: celle de sa mère, nue Car 
raïbe (la race, précisément, des 
vatecos), qui meurt à sa naissance. 
Son père, un métis enrichi, pofirier 
corrompu et violent, s’est remarié 
avec une femme que haute la ja- 
lousie de la morte et qui, haïssant 
la fillette, va traiter de la tuer. A. 
son frère, Fhéritïer du nom et de fa 
fortune, un être « gentil et doux», 
d'une bonté qui ressemble à de la 
faiblesse, sera épargné «le travail 
nauséabond de l’acquisition », tan- 
Æs que lcd incombera à elle sans 
atténuation possible, la tâche soli- 
taire d'apprendre à survivre. Dans 


que personne ne m’appartienne. » 
Ou, pins brièvement:- «Je suis 
poussée vers le bien, mon bien est de 
me servir. » C’est pourquoi, sans 
haine ni cruauté, posément, avec 
lucidité et détennhiation, elle se 
sert: des sensations multiples que 
lui offre son corps, des hommes et 
de leur dérir; de sa propre sexuaB- 
té dont die découvre le pouvoir 
Le sens de la nature, de sa beauté 
et de sa puissance irrésistible im- 
prègne le récit ;la sexualité est dé- 
crite de la même façon, avec le 
même sentiment d’une force qm 
se dépkïfe naturellement, sans en- 
traves d' aucune sorte, et sans 
qu'elle provoque en rien l'amour. 

Afin de. se servir sans se four- 
voyez; il faut apprendre à jauger 


l'adversaire, à distinguer le faux du 
vrai, c'est-à-dire ce quH pense de 
lui-même de ce qu’il est vraiment. 
Ainsi de son père :«Bse croyait un 
homme de liberté, honnête, et 
brave ; 3 le croyait comme ü croyait 
en la réalité de tout ce qu'O pouvait 
voir devant lui— et rien ne pouvait le 
convaincre que la réalité était à 
/'opposé. » Jamaïca Kincaid va & 
Pessentid: en quelques mots, en 
une phrase simple, elle sait, au-de- 
là de la situation décrite, atteindre 
une vérité universelle. 

cette simplicité, cette économie 
de moyens, alliée à la justesse et à 
la profondeur de la vision la rap- 
prochent d’un écrivain comme 
Jean Rhys, qui, elle aussi, était ori- 
ginaire des Caraïbes. Comme s cet 
univers aux durs contrastes, domi- 
né par une histoire douloureuse, 
appelait des réactions tout aussi 
violentes et tranchées- Le monde 
est divisé entre les forts et les 
faibles, les bourreaux et leurs vic- 
times, sans que ce rapport change 
jamais: «H va sans dire qu'appar- 
tenir aux insensibles, aux cyniques et 
aux mécréants, c’est être parmi les 
gagnants, car ceux qui ont perdu ne 
s’endurcissent jamais contre leur 
perte ; ils la ressentent profondé- 
ment, toujours, dans l’éternité.» 
L’absence délibérée de compré- 
hension et de partage est alors, 
pour ceux qui sont nés vaincus, le 
seul moyen de préserver en eux ce 
qu*fl faut de dureté pou r continuer 
à vivre. 

Rien, pas même rapproche de la 
mort, ne peut amener Xuela Ri- 
chardson à considérer l’homme 
qu’elle avait épousé, un Anglais 
qu’elle n’aimait pas, dans l'intégra- 
lité de son être, « de façon que ses 
souffrances fiis&M une réalité pour 
moi. rennais été capable de le faire, 
de rendre ses souffrances réelles 
pour moi, mais je ne me le suis pas 
permis.» 

La mort étant Punique réalité et 
être seul l’unique force enviable. 

,, .Christine Joxdfs 




Avec son d tailleur chic », agent de renseignements et mythomane, John Le 
Carré livre une comédie mordante et explosive . Du d cousu main » 


LE TAILLEUR DE PANAMA 
(The Tailor of Panama) 
de John Le Carré. 

Traduit de l'anglais 

par Mimi et Isabelle Perrin 

Seuil,477TM49F. 


n première approche, et 
m j pour le plus grand bom- 
■ 1 heur de ses lecteurs, le 
JLJ- nouveau roman de John 
Le Carré est une formidable comé- 
die. Explosive et savoureuse. Un 
jeu de massacre orchestré avec 
une précision, diabolique par un 
conteur décidément hors paie. Ou- 
vertement inspiré, de Graham 
Greene et de son personnage de 
Notre agent à La Havane, le mar- 
chand d'aspirateurs qm concoctait 
de fausses t nfrm wati rms à Pînten- 
tion des services secrets britan- 
niques, Le TUUieur de Panama met 
en scène un nouvel avatar du my- 
thomane du renseignement, voici 
donc Harry Pendeb maître tailleur 
chic et cher, héritier (Time véné- 
rable maison londonienne au- 
jourd’hui installée à Panama. Quel 
régal de le voir trôner à rentrée de 
sa boutique, le Times de Pavant-' 
veffle étalé air les genoux. Régner 
sur son- année de finisseuses in- 
diennes, de gBetiexs chinois et de 
culottiers italiens. S'affairer, avec 
une pa r fa i te onctuosité, auprès de 
toutes ces éminences qm consti- 
tuent sa prestigieuse ctienîètel Un 
numéro tellement au point qn’ü 
ne pouvait échapper à An drew O s- 
nard, expert en. « couvertures », 
espion de Sa Gracieuse Majesté, à 
la recherche tTun informateur. A 
quelques meus du transfert de la 
souveraineté du canal anx autori- 
tés autochtones, conformément 
au traité Carter-Tbrrijos rie 1977, 
Londres a en effet décidé de 
«rouvrir» le Panama. * Que vo- 
t-ffse passer quand lés Amerloques 
se retireront? Qui va rire et qui va 
pleurer le 31 décembre 1999? 
Qu’arrivera-t-il quand l’une des 
deux plus grandes voies navigables 


du monde sera vendue aux en- 
chères et que le marteau sera tenu 
par une bande de bhiffeurs sans 
scrupules ?» Autant de questions 
à propos desquelles le « tailleur 
des huiles » pourrait recueillir 
confidences et rumeurs. Et que 
pourrait-il refuser à cehd qui en 
sait ri long sur les conditions fort 
douteuses de son exil au Pana- 
ma?-. « Vous êtes un don du ad, 
Hany, une véritable antenne para- 
bolique», s'écrie Osnard, qui. ne 
mesure pas encore à quel point 
son juvénile enthousiasme va être 
récompensé. Car habitué à ré- 
pondre aux moindres désirs de sa 
cEentèle, à couper, à taflki, à bâtir 
sur mesure, Pradel va fournir du 
renseignement «cousu main». 
Sans craindre de broder; d'inven- 
ter nn délire de plus en pins 
créatif. Un complot franco-nippon 
pour faire matu basse sur le canal, 
par exemple. Ou bien le soulève- 
ment imminent d’une opposition 
silencieuse d’extrême gauche. Au 
risque de dédeneber un sacré 
«panama», comme os disait au 
début du siècle. C’est-à-dire un 
foutoir gigantesque-. 

Quand on pense que certains 
s’étalent empressés d’enterrer 
Le Carré avec ht guette froide l La 
santé fracassante, la plume rava- 
geuse, celui que Gilles Perrault 
qualifia un jour de « Kipling de la 
décadence » n'hésite pas à côtoyer 
la farce la plus débridée pour dfre 
F aboutissement d’une logique 
qu'il pointait dès ses premiers 
livres. Rien ni personne m'échappe 
à sa.- joyeuse férocité. Ni le Pana- 
ma, habillé pour Fhiver en répu- 
bfique bananière, affairiste, cor- 
rompue, gangrenée par les 
narcodollars. «Le Panama n’est 
pas un pays, c’est un casino. » Ni 
les diplomates auxquels il 

trille un somptueux costume. Re- 
tranchés dans une arnha.«arig aux 
alhzres.de banque d’affaires, 3s 
apparaissent, entre deux parties 
de golf, essentiellement préoc- 
cupés parleras plans de carrière et 


F état de leurs finances. Quant au 
renseignement, le verdict est san- 
giant: « Un service pourri doté d’un 
budget coquet, un musée consacré 
à la préservation des espoirs les plus 
secrets de la nation, un ramassis de 
sceptiques, d'utopistes, de zélateurs 
et d’ÎBummés. » A George Smfley, 
son héros désormais étemel, ti- 
raillé entre ses valeurs morales et 
les impératifs de ses missions, a 
succédé Andrew Osnard, totale- 
ment cynique et désabusé : « Son 
point fort était sa parfaite connais- 
sance du pourrissement de l’Angle- 
terre.» 

Comédie mordante. Le Tailleur 
de Panama apparaît ainsi, dans 
toute sa. dimension, au cœur 
même des préoccupafions de son 
auteur. Et de ses obsessions. La 
vérité et le mensonge. La duplicité 
et la manipulation. Le visage et le 
masque. Tbut le monde joue un 
rôle dans Le TdOleur de Panama. 
Chacun manipule ehaerm. Le mari, 
sa femme. Le banquier, son dlent 
La presse, P opinion. L’Etat, les ci- 
toyens. Le monde n'est qu’on 
vaste théâtre. Les guerres mêmes, 
que Ton affuble de titres de fiction 
(« Juste Cause », « Boucher du dé- 
sert»), des simulacres. Dans cette 
perspective, Hany Fende], l’es- 
pion mythomane, doublement 
nianîpfitafoin; devient en quelque 
sorte la figure emblématique de 
toute t'oeuvre de John le Carré. Un 
double vertigineux de son auteur. 
« L’espion ressemble à l’écrivain. Il 
vti en marge de la foule. Cest un Il- 
lusionniste: il reconstruit son 
monde, son univers, à partir d’expé- 
riences fragmentaires», déclarait 
déjà Le Carré en 1969. « Des fils 
épars que l’on ramasse ici et là, que 
Von tisse et que l’on taille sur me- 
sure », précise à sa manière, 
comme en écho, Hany Pende!,- 
trente ans plus tard. Avant de 
conclure, lacoaujne: « L’invention 
c’est la rie. On siïnvente soi-même 
délù.» 

Michel Abescaf 


Hrabal, 

première 


RENCONTRES ET VISITES 
(Sebrané Splsy) 
de Bohumil Hrabal. 

Traduit du tchèque 

par Claudia Ancektt; 

choix et présentation de Petr Krâl, 

Laffont; « Pavillons », 230 p., 139 F. 


/ lest tombé par la fenêtre, pa- 
raît ïï, en voulant donner à 
manger aux pigeons, et puis 
pins rien. C'était, en février; 
la dernière facétie de Bohumil Hra- 
bal, le plus célèbre des buveurs de 
bière, le plus indiscret des piliers de 
taverne, le plus drôle et le plus dé- 
sespéré des écrivains praguois, 
chasseur de conveisations, amateur 
d’histoires et conteur de génie, 
iconoclaste et loufoque, and et at- 
tendri, drôle, tragique, grossier, 
charmant, infiniment truculent, 

toujours imprévu. 

Depuis sa mort, on sait qu’on ne 
trouvera plus, même au fin fond 
des tiroirs, r équivalent de ses meil- 
leurs romans. Ce que Fan peut en- 
core espérer, c’est retrouver la trace 
(Fane saveur pittoresque, celle de 
ce «palabreur» amoureux des 
anecdotes saisies au vol, des his- 
toires nées furtivement entre deux 
gorgées de bière, car «dons chaque 
auberge, on entend quelque chose 
qu’on- ne fit que dans les Bvres sa- 
vants ». Cette trace, an en retrouve 
le surgissement dans ses premiers 
textes étranges, treize nouvelles et 
un poème inédits. Disparates, caco- 
phoniques, inégaux, on y avance à 
tâtons comme dans un Jeu de coBn- 
maaHard- On trouvera au hasard un 
ivrogne déménageur, un aveugle 
communiste, une de ces histoires 
croustillantes entre la véracité, ïïn- 
vraisemblance, le lyrisme ou le sur- 
léaBsme, et ce culot vivifiant à mé- 
langer les genres. Ne serait-ce que 
pour le délicieux baptême de ce 
prêtre, encore tout sanglant d’avoir 
sauvagement achevé une biche, ce- 
la vaut une dernière traversée de 
Hrabal, tm petit signe aux pigeons. 

Marion Van Reuterghem 


livraisons 

• LE CHANT DU SERINGAT LA NUIT, de Marie-Thérèse Hum- 
bert 

Le titre, réunissant la nuit et F arbuste aux fleurs blanches, dit dé- 
jà la part d’ombre et de lumière d’un roman d’amour et de haine. 
Un duel qui s’étend dans le temps et Fespace entre deux vieilles 
dames, chacune dans sa demeure perdue au fond d'un bois, cha- 
cune grand-mère entourée des siens. La jalousie est l'un des deux 
deus ex machina qui régentent ces deux univers, Fautre étant un 
garde-chasse, boiteux et séduisant, personnage diabolique qui 
mène le bai d’une espèce de vendetta. La complexité des senti- 
ments, et les parts de secret qui posent sur les intrigues une at- 
mosphère bronillardeiise, tissent des destins qui ne cessent d’être 
troublants. Dans ce dédale des esprits et des cœurs, ü faut un réel 
talent pour ne pas égarer le lecteur. Marie-Thérèse Humbert maî- 
trise son récit où, comme les personnages, ce pays perdu « ba- 
lance entre inquiétude et espoir » (Stock, 440 p., 120 F). BILL 

• HISTOIRE ÉTRANGE DU CHIEN, de Christophe Ferré 

L’enfance scandée par les ressacs de la mort hantait déjà le pre- 
mier roman de ce jeune professeur de lettres, La Chambre 
d’amour ; qui décrivait les jours maudits d’un couple (mère et fils) 
en vacances. Avec la même ascèse, la même sensibilité envers les 
êtres condamnés à la solitude, la même pudeur à ne pas s’attar- 
der lorsqu'un personnage a les larmes aux yeux, Christophe Ferré 
suit les jours, les armées, les étapes du calvaire d’un gamin qui 
s’est retrouvé orphelin à Fâge de deux ans, pendant ia guerre de 
14-18, à la suite d’un bombardement. «Alors, dit-üje me suis jeté 
comme un chien dans les poubelles de la rie »: d’orphelinat en ci- 
metière, le marmot voit passer des dames patronn esses, des 
tombes, des hivers et une mère d’adoption en Hispano-Suiza, qui 
veut lui donner « une bonne éducation ». A 16 ans, le collection- 
neur d'internats rencontre une jeune fiDe qui « croise ses jambes 
comme le font les petites dames pour prendre le thé ». Ses souve- 
nirs morbides le déroberont à l'amour qui lui tendait les bras 
(Adéa, 126 p., 95 F). J.Ï.D. 

• LÉO, LA NUIT, de Martine Le Coz 

Fidèle aux héros repliés sur eux-mêmes, saisis par une révolte qui 
frôle la folie, Martine Le Coz se glisse dans la peau de Léo, un ga- 
min de douze ans que la séparation d’avec ses parents et la mise 
au vert chez une grand-mère revêche a rendu muet Dans le sou- 
venir de Q aire, sa mère, l'absente, la contemplation de la nature 
lui inspire à la fois sérénité et fantasmes de torture, songes et 
crimes. Léo serre les poings, se réfugie dans un univers clos, 
violent, fantasmatique, avec sur la tête «un plafond en guise de 
ciel». Mouira-t-0, dissous dans la lumière, ou ressuscitera-t-il 
aux autres, apprivoisé, dans les bras d'Auguste, le Noir exilé, lyn- 
ché, clown gorgé d'âme, magicien d’une vie de toutes les cou- 
leurs ? Assoiffée d’aquarelle, Martine le Coz écrit à coups 
de belles et coupantes images, peintes au couteau (Rocher, 
194 p^ 98F). J. LD. 

• DES HOMMES QUI S'ÉLOIGNENT, de François Taillandier 

Dans un film de Wemer Herzog (que François Taillandier attri- 
bue à Wim Wenders), on voyait une poule vivante enfermée dans 
une sorte de juke-box, qui se mettait à danser, « les pattes action- 
nées par de légères décharges électriques», si l'on mettait une 
pièce de monnaie. Est-ce ainsi que les hommes vivent désormais, 
cervelles de poule, aveugles à la réalité qui les entoure, ignorants 
les uns des autres, rebelles à la première personne du pluriel, col- 
porteurs, d’idées d'extrême droite ? jEssai romancé, .Des. hommes 
qui s'éloignent tente de cerner un petit groupe de personnages 
évoluant dans Je quartier Saint- Lazare de Paris, de. donner un 
sens aux petites intrigues de la vie de chacun. L’air du temps se 
prêterait-il an culte de la marge, du cynisme, de F individua- 
lisme ? Nos contemporains ne survivent-ils qu’en restant sourds 
à l’Histoire et à leurs ancêtres ? Que penserait un ethnologue té- 
moin des moeurs de cette époque insolite ? Le projet, ambitieux, 
laisse un sentiment d’inachevé- Peut-être Fart du roman 
s'accommode-t-il mal des points d'interrogation (Fayard, 
276p., UDF). J. LD 

• AMER, d’Elisabeth Hennebert 

D faut un certain cran pour écrire, au sujet de deux hommes prêts 
à se quereller pour l'amour d'une femme à la veille de la première 
guerre mondiale : «il y eut, dam le regard qu’ils échangèrent, sans 
doute plus de salves meurtrières qu’il ne devait s’en échanger pen- 
dant toute la Grande Guerre. » Le premier roman d'Elisabeth 
Hennebert, au demeurant écrit dans une langue fort élégante, ne 
recule pas devant les clichés pour conter l’histoire d’une femme 
de marin en proie au doute et à la passion dans la Bretagne du 
début du siècle (Nfl, 169 p., 90 F). R. R. 

• LA PETITE FILLE QUI SE SOUVENAIT D’AVOIR PARLÉ AVEC 
L’ANGE, de Jacques A Bertrand 

Avec « ses yeux transparents bien ouverts sur l’étrangeté du 
monde », Petite Louise va changer la vie de Grand Onde. Ce re- 
gard d’enfant est comme un miroir sans tain à travers lequel fl 
distingue, sous un nouveau jour, les questions que peut se poser 
un homme parvenu au dernier versant de sa vie et qui se résu- 
ment à «se demander en quoi ce phénomène banal - à savoir sa 
propre existence - consiste exactement ». Pourquoi suis-je ? Grave 
interrogation. Un roman léger y répond, léger ne signifiant pas id 
creux ou faible, mais délicat; subtil, exquis. Un conte réjouissant 
tant par le stylé, l'humour et une candeur non dépourvue d'ha- 
biles artifices pour nous inciter à écouter notre voix Intérieure - 
qu’on peut baptiser ange - et à « regarder le monde dans les 
yeux» (JuMard, 130 p., 109 F). P.R.L. 

• L'OFFICINE, de Michel Noir 

Financements occultes des partis politiques, manipulations judi- 
ciaires, écoutes Abrites, guerre des polices, scandales d’Etat™ 

« Toute coïncidence avec la vie politique française des dix dernières 
armées ne saurait être que fortuite », ironise l'éditeur de ce roman 
d’aventures politico-policières, au cœur duquel palpite une mys- 
térieuse « officine » dirigée par un membre éminent des services 
secrets. La personnalité de Fauteur, ancien ministre de la Répu- 
blique, « tombé » pour recel d’abus de biens sociaux, contribue 
évidemment à l’intérêt suscité par ce livre. Passé l’effet de curio- 
sité et le plaisir un peu pervers du roman à dés, reste un ouvrage 
habilement construit, une intrigue dense et compliquée à sou- 
hait. Une mécanique efficace à laquelle manquent la chair et 
l’épaisseur qui en feraient autre chose qu’un plaisant jeu 
d’échecs (Calmann-Lévy, 438 p,T20F). M. Ab. 

• CHRONIQUES ANGÉLIQUES, de Vladimir VblfcofF 

Douze chroniques se succèdent dans cette errance angélique au 
pays des hommes. Ce que les personnages ignorent, ce que le 
narrateur suggère, le regard de l’ange l'imagine. Azraél, Fange de 
la mort; Fange gardien, Fautre Monsieur et son double œuvrant 
pour le salut de Judas, permettent d’analyser la genèse de la 
condition humaine. Ces récits de jours mythiques atteignent une 
profonde humanité, juste et touchante, dans rapproche des éga- 
rements tragiques du comportement individuel, telles cette 
quête de la Mère pour le Fils de Dieu créatrice de portraits fémi- 
nins ou ces variations autour de F emprisonnement dans « L’ange 
à la grâce ». D’inégale qualité, cette mosaïque religieuse renvoie 
à l’idée des miroitements de l'existence (FMlois, 349 p-, 125 F). 

Olm. 
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ÉCRITS AUTOBIOGRAPHIQUES 

de Heinrich Heine. 

Traduction et notes 
de Nicole Taubes, 
éd. du Cerf, « Bibliothèque 
franco-allemande », 208 p, 

(en librairie le 20 octobre). 


I I y a des auteurs qui tra- 
versent le temps enfermés 
dans un tiroir, relégués dans 
le sommeil des archives. Us 
resurgissent un jour étonnamment 
vivants, presque sans ride. Le cas 
de Heine est exemplaire. La France 
d’aujourd'hui ne sait plus grand- 
chose de lui Pourtant, cet amou- 
reux de Paris, qui avait choisi d’y 
vivre et y mourut en 1856, fut une 
célébrité française -autant qu’une 
gloire allemande. Les polémiques 
suscitées dans son pays natal par 
ses satires, et certaines vexations 
antisémites qu’il avait commencé à 
subir l'avaient conduit à adopter, 
en ami des plaisirs et de la révolu- 
tion, « la patrie du champagne et de 
La Marseillaise ». Heine - né à 
Düsseldorf, en 1797, dans une fa- 
mille juive aisée et de haute 
culture- avait donc quitté l’Alle- 
magne au début de la monarchie 
de juillet O tint dans la vie intellec- 
tuelle européenne une place essen- 
tielle avant de voir son souvenir 
s’estomper. Auteur d’une oeuvre 
poétique et satirique considérable, 
passeur de la pensée allemande en 
France, défenseur outre-Rhin des 
aspirations sociales des mouve- 
ments ouvriers français, il finit tou- 
tefois par n’être plus qu’un nom 
dans les histoires littéraires. Sa vi- 
vacité, ses traits de plume, l'am- 
pleur de son rôle ont presque dis- 
paru des mémoires gauloises. 
Pourquoi ? Ce n’est pas commode 
à comprendre. Les nazis ont tout 
fait pour effacer son souvenir et 
faire disparaître son nom de Phis- 
toire. Trop caustique, trop engagé 
à gauche, trop antinational, trop 
anti allemand, et juif! D leur était 
cependant impossible de gommer 
dans les manuels et dans les cœurs 
la Lorelei et tant de heder figurant 
parmi les plus beaux poèmes de 
langue allemande - Bismarck lui- 
même l’avait dit en son temps ! Les 
nazis firent donc passer ces 
poèmes do*Heine pour des textes 
populaires, tout droit sortis de 
J’âme germanique ta géniwd» 


Lé bicentenaire 
de Heine s'ouvre 
cesjoursrd. Poète, 
satiriste redoutable, 
ami de Marx, 

ennemi de la misère. 

\ 

Il annonçait un grand 
désastre venant 
d'Allemagne... 

Lucidité prophétique 
ou coïncidence? 

peuple. Serait-ce une raison suffi- 
sante pour expliquer que nous 
ayons presque perdu le souvenir 
de cette œuvre considérable, mul- 
tiforme, inventive, sarcastique ? 

Son acidité aurait-elle lassé la 
postérité? EQe est au contraire co- 
nique 1 Quand Heine dit de 
Mme de Staël qu’elle avait «des 
attributs agréables, pris séparé- 
ment » et qu’elle dégustait «Kant 
comme 1 un sorbet d la vanille », 
quand il voit eu Mme Récamier 
«/a plus fameuse beauté de 
l'époque mérovingienne », S est ré- 
jouissant De même quand 3 bro- 
carde Chateaubriand, qui « rappor- 
tait à Paris un énorme flacon d’eau 
du Jourdain », ou quand fl note 
simplement: «Je vis la Morgue, 
l’Académie française, où étaient 
également exposés les corps sans vie 
de quantités d’inconnus ». On pour- 
rait continuer indéfiniment à citer 
des traits et des pointes, on passe- 
rait à côté d'un élément essentiel, 
qui explique peut-être pourquoi 
Heine a subi une si longue éclipse. 
Voilà un auteur qui ne tient pas en 
place. Pas moyen de le faire entrer 
plus d’un instant dans une école, 
un courant, une posture. Sans 
doute est-ce là sa caractéristique 
majeure: D prend toujours r his- 
toire à contre pied. 0 est fait pour 
détonner. Son humour naît de 
cette dissonance permanente, de 
cette constante rupture d’harmo- 
nie. En fait, Heine est toujours mi- 
.noritaire^ Bpm&ttique. quand les 
Lumières dominent encore, ü sou- 
ligne les iflvioas et k» durantes 



dans le tiroir 



ri ps romantiques quand ceux-ci en- 
vahissent l’époque.. Panthéiste 
sous le règne des catholiques ul- 
tras, 3 dénonce ensuite le fana- 
tisme des athées. Ami intime de 
Marx, intellectuel convaincu de la 
nécessité de mettre un tenue à la 
misère et aux injustices qu’en- 
gendrent les inégalités sociales, 3 
finit malgré tout par retourner an 
Dieu de la Bible au cours de ses 
dernières années. ■«. Après avoir 
passé ma rie à danser à tous les bals 
de la philosophie, m'ètre livré à 
toutes les orgies de Tesprit, avoir co- 
quet f. œ/ec\tousJes. systèmes pos- 
sibles, sans avoir trouvé satisfaction, 
comme Mesmibv agrès une nuUsdem 


débauche- me void soudain parve- 
nu à la position qui est celle de 
ronde Tom, la position de la Bible. » 
Heine est toujours contre ceqcd 
parait s’imposer commejune évi- 
dence. Ainsi devint-il poète tandis 
que sa mère le rêvait .général, fi- 
nancier ou juriste, aÎBSi-se retrou- 
va-t-fi journaliste quand on voulut 
l'installer dans une vitrine pour lit- 
térature figée. Fait-ü mine de ra- 
i conter comment 3>a voyagé, c’est 
pour mieux inventer de nouvelles 
digressions poético-politiques I 
Dès qu’une frontière rensene^Ose 
faufile sur le bord. opposé. Yasser 
de r autre côté, pour ce décoocer- 
«otqpoète persifle*-, «les» aussi w 


échapper à l’émotion qui paralyse, 
jqiiffb contre tes larmes, 

strier f admira tion par Phonie. Il ne 
fps sp d’user de la lucidité' contre 

r aveuglement, d’appeler an retour 
d’un sanglot dans le moindre éclat 
de rire. La fin de sa vie a beau être 
tragique, 3 a beau are de plus en 
phis paralysé, fl écrit encore - à 
grand-peine, d’une écriture 
énorme et difficile, la paupière 
tombant sur l’œfl- des pages et 
des pages merveifleusexneat vives, 
enjouées, aériennes. Pour se mo- 
quer de hn-même I Pour rire du 
contraste entre les jeunes tectrices 
émues couronnant de fleurs son 
buste de marbre et les mains fa- 
nées de la garde-malade envelop- 
pant de serviettes sa vraie tête 
épuisée. Encore une blague de 
Dieu I Mais «son comique est d'une 
terrifiante cruauté ». Heine ne 
laisse personne se moquer de hri- 
mftme r if s’en charge le premier, et 
son acuité laisse pantois. 

Personne ne se plaindra donc 
que s’ouvre en France le tiroir de la 
mémoire, et que ressuscite chez 
nous ce diable de poète. A l'occa- 
sion du. bicentenaire de sa nais- 
sance, une exposition, plusieurs 
colloques, une série de publica- 
tions sont annoncés (I). Ses princi- 
paux textes redeviennent dispo- 
nibles dans des traductions 
nouvelles on sont traduits pour la 
première fois, en particulier dans 
la «Bibliothèque franco-alle- 
mande » que dirigent, aux E ditio ns 
du Cerf, Michel Espagne et Mi- 
chaël Wemer (2). Cet ensemble 
important va permettre n otam - 
ment de prendre conscience delà 
place singulière de Heine en son 
temps, et de réinterroger son 
curieux prophétisme. ■ ■■ 

Une des pins étranges pages de 
Heine est sans doute celle qui dôt 
son fSstute de la religion et de la 
phüosopftie en Allemagne#). Sa 
lecture de Hegel et de Fichte le 
cotndnit à amwtnrw qu'un jour pas 
si lointain les forces germaniques 
mettront l’Europe sens dessus des- 
sous. Heine écrit notamment : 
«~.quand vous entendrez un cra- 
quement comme vous n'en avez ja- 
mais entendu dans toute Phistoire 
universelle, sachez que le tonnerre 
allemand aura eziftn atteint son but 
■Les aigles, en entendant ce bruit, 
tomberont morts du haut des deux, 
et dans les pbiàMomtams déserts 


d'Afrique, les Bons rentreront hum- 
toment, la queue entre les pattes, 
dans leurs royales cavernes. R se 
Jouera alors en Allemagne un drame 
auprès duquel la Révolution fran- 
çaise i vus semblera une innocente 
Idylle». Quelle lucidité insofîte lui 
permettait donc d'annoncer]* vio- 
lence nazie en — 1834 ? îTest-ce pas 
seulement notre lecture, connais- 
sant la suite, qni transforme ce 

genre de textes en prophétie? 

Une réponse possible à ces ques- 
tions sans solution certaine se 
trouve probablement dans le re- 
gard limpide du poète. On nom- 
mera ainsi, foute de mieux, cttte 
force lui permettant de saisir et 
d’exposer de manière claire et 
concise des idées exigeant chez 
d’autres de longs développements. 
Heine formule en quelqu es 
phrases, par exemple, l’intention 
de la philosophie de HegeL D sait 
discerner, sous les méandres des 
analyses et l’obscurité des vo- 
cables, les bouleversements déjà 
en route. 

Peu de mots lui suffisent pour 
créer la perspective où s’inscrit 
Hairement le sens présent des si- 
tuations et où s’esquissent en 


espérances des lointains avenirs. 
Mais ce geste n’est pas simplement 
celui d’un vulgarisateur. L’homme 
des ifrfler et des satires n’est pas 
uniquement un pédagogue. Son 
style agit aussi en secret, de ma- 
nière clandestine^ indirecte, mas- 
quée et lapidaire. Les grands philo- 
sophes de son temps, Hegel en 
têts, furent des secrétaires de T Ab- 
solu. Os dressèrent sur de vastes 
bureaux le procès-verbal de rhis- 
toare universelle- Tout devait aller 
bien. Heureusement, pour annon- 
cer des catastrophes, pour prévoir 
le pire et pour commencer à en rire 
pour survivre, fl y avait un poète 
dans le tiroir. ■ ■ • 


(1) Voir l’article de Lucas Delattre 


(2) Bi m&ne temps que les Ecrits auto- 
biographiques paraîtra dans la même 
collection te recueil de poèmes intitulé 
Romancero, traduit de r allemand par 
Isabelle XaUnowslri (2 DO p., 140 F), 
poteries parutions de. ces derniers 
mois, voir page X. . 

(3) Présentation, traduction et notes 
de Jean-Pierre Lefebvre, Imprimerie 
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Partagé entre la. France, où il s'installe dès 1831 , et l'Allemagne, cet intellectuel moderne avant la lettre s'est senti très tôt inveüi 
d'une « mission » éducative : réaliser la synthèse entre les deux peuples « élus de la civilisation ». Une médiation qui n'a. rien perdu de sa pertinence 


L a destinée de Heine en 
France ressemble à un ro- 
man noir. Près d’un siècle 
et demi après sa dispari- 
tion, en dépit de la force et de la 
nouveauté de ses écrits, celui qui 
apparaît aujourd’hui comme l’un 
des plus grands poètes et prosa- 
teurs du XIX' siècle demeure l’un 
des grands exclus de la postérité 
littéraire, alors qu'il aura été l’un 
des agents majeurs de la moderni- 
té européenne. En réalité, sans le 
savoir, Heine a lui-même favorisé 
son oubli. Dans notre siècle, son 
œuvre a dérouté par l'excès de sa 
diversité. On ne percevait plus 
l’anîté reliant l’innovation poé- 
tique du Livre des chants, la puis- 


sance ironique de la prose des Ta- 
bleaux de voyage, et la virulence 
polémique des textes journalis- 
tiques et des essais philoso- 
phiques - De la France, De l’Alle- 
magne, Lutèce. Chaque texte 
laissait le lecteur perplexe. 

Ce mal peut être réparé si Ton 
admet la thèse d’un Heine pré- 
curseur et inventeur du modèle de 
l’intellectuel moderne. Près de 
soixante ans avant Zola, fl avait en 
effet mis au point, expérimenté et 
développé son profil quasi défini- 
tif, allant jusqu’à tracer la plupart 
de ses contours, parmi lesquels 
celui de rengagement, et jusqu’à 
dessiner, à grands traits, ses fonc- 
tions de médiateur entre les 


Hors-série 


Les orientations 
de la recherche, 
les méthodes 
d'analyse, 
fes fonctions 
de l'historien... 
Quels sont 
les enjeux 
et les débats 
de r histoire 
aujourd’hui? 


Sciences 

Humaines 


L'histoire aujourd'hui 
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hommes et les idées, et de dénon- 
ciateur obstiné de toutes les op- 
pressions et de tous les pouvoirs. 

Heine a trente-quatre ans 
quand il arrive à Paris, le 19 mai 
1831, attiré par l'écho encore 
proche des journées révolution- 
naires de juillet 1830. Sitôt instal- 
lé, il se met au travail, et dès l'au- 
tomne de 1831 entame ses 
premières chroniques culturelles, 
suivies bientôt de chroniques poli- 
tiques. Ces dernières, rassemblées 
en un fort volume, au titre évoca- 
teur, De la France, présentent une 
physionomie critique à la mesure 
de ses désillusions. Le poète était 
arrivé la tête emplie de rêves. H 
s’installait dans le pays de la révo- 
lution et se voyait déjà le greffier 
actif et passionné des irrésistibles 
progrès de l’Histoire, n y avait eu 
1789, 3 venait d’y avoir les joœ- 
nées de 1830 : c’était la preuve de 
la dynamique du processus. La 
preuve, aussi, que l'émancipation 
de l'homme était à portée de 

main 

Or, ce qu’il observe n’est pas 
exactement conforme à ses prévi- 
sions. Dès les premiers textes, on 
devine la déception. Ainsi, la poli- 
tique du «juste milieu », incarnée 
par les * justes millionnaires », 
n’est rien d’autre qu’un artifice. 
Une vaste comédie qui, loin d’ac- 
câërer le processus de libération 
sociale, entraîne au contraire son 
ralentissement et pervertit les 
idéaux révolutionnaires. Avec elle, 
désonnais, 1e «poids des choses » 
écrase les personnes et accentue 
la coupure entre le peuple et ses 
repr ése n tants. En fait, Heine dé- 
couvre et décrit une France qui 
s'oublie et se perd dans un mol 
embourgeoisement. Mais, parallè- 
lement, le jeune disciple du saint- 
simonisme esquisse l'image uto- ■ 
pique d’une société matérielle- 
ment satisfaite, sans antagonisme 
social, et dotée d’une nouvelle re- 
ligion comme d'une nouvelle mo- 
rale. Et, à partir de 1842, il saura 
discerner rémewnee te l'im de? 


nouveaux protagonlstes.de l’His- 
toire : Je communisme, annonçant 
encore,: avant Marx hfi-même, le 
caractère inâuctabie d’un « boule- 
versement universel ». 

■ Mais si la désillusion est de 
taille, un constat s’impose pour- 
tant : comparée à celle de l'AUe- 
magne, la situation française reste 
idyllique. De Tautre côté du Rhin, 
autoritarisme et conservatisme 
enserrent le pays dans on corset 
de mesures rétrogrades. Les 
princes bénéficient de pouvoirs 
renforcés, des lois scélérates bâil- 
lonnent la presse et brisent les 


mouvements d’opposition, les li- 
bertés les pins élémentaires sont 
constamment bafouées. 

C’est autour de ce problème 
que Heine va patiemment 
construire son personnage d’intet- 
lectueL Sans relâche, fl dénoncera, 
pourfendra, polémiquera. Usant 
de toutes les armes de récriture ex 
de foutes les stratégies du lan- 
gage : la métaphore, l'allégorie, la 
satire, la parodie, la dissiinulaticHV 
la variation pédagogique et le di- 
dactisme. Convaincu que c’est à 
Paitiste, d’abord, qu’échoit la mis- 
sion d'apprendre à ses contempo- 
rains ce que progrès, droits de 
f homme, liberté, justice et huma- 
nité, veulent dire. . 

Au fond, ses interventions de- 
meurent inspirées par un pro- 
gramme original. Partagé entre 
deux pays et deux cultures, Heine 
se sent investi d’une mission par- 
ticulière qu’il qualifie de « mission 
padflque » et qu’a réalise grâce à 
ses deux œuvres, De la France et 
De. l’Allemagne. Les deux parti- 
cipent d'une même volonté édu- 
cative et cherchent à élaborer une 
synthèse entre -les deux peuples, 
considérés comme « peuples élus 
de la dviSsatian », selon le modèle 
du rapport de la théorie à la pra- 
tirve. D'jHeur*- " :v ^scbe ne «* w 


est pas trompé quand fl a élevé 1e 
rôle du poète au rang <f« un évé- 
nement européen ». 

fl s’agit pour Heine, à travers 
une' critique implacable, de fomi- 
fiariser les Allemands avec ie gé- 
nie politique français et d’expli- 
qaer aux Français la profondeur 
intellectuelle des ABemands. Pre- 
nant le contre-pied systématique 
des idées reçues de son temps, 
celles de M**de StaS, De /'Alle- 
magne révèle aux Français que, 
loin d’être de doux rêveurs mrx 
systèmes métaphysiques plus ou 
motos obscurs, les philosophes al- 
lemands n’ont pas cessé de 
rêver la révolution. Dès 
1831, fl développe l’idée 
subversive qu'il existe une 
étroite « affinité » entre la Révolu- 
tion française et la philosophie al- 
lemande, mettant en parallèle 
Kant et Robespierre, Fichte et Na- 
poléon, Sdaeffing et la Restaura- 
tion et Hegel et Louis-Philippe. De 
même, en 1834, fl n’hésite pas à 
reconstruire l'histoire moderne de 
la Réforme jusqu’à la philosophie 
idéaliste de Kant et de Hegel; et à 
considérer qu’elle est grosse d’une 
« révolution politique» qui, après 
la grande leçon donnée par les 
Français en 1789, est dorénavant à 
F ordre du jour en Allemagne. 

Aujourd’hui, dans une situation 
qui demeure marquée par le re- 
tour du nationalisme, de Ja xéno- 
phobie et du racisme, ce pro- 
gramme de médiation 
franco-allemande n’a rien perdn 

de sa pertinence. Très tôt, Heine a 

perçu la force des préjugés et des 
cEdiés. Internationaliste, 3 a aussi 
compris que « la folie des préjugés 
nationaux » était un instrument 
permettant aux princes au pou- 
voir de mieux asservir leurs 
peuples. Mais il était finalement 
trop optimiste en croyant, en 
1833, que tôt ou tard le «cosmo- 
politisme» triompherait en Eu- 
rope et finirait par éliminer tons 
les «teutomanes» - l’expérience 
siècle a traakiuement dé- 


menti une telle croyance. Chez 


jouit désormais du statut d’un 
écrivain européen de rang mon- 
dial, c’est parce que, à la fois jour- 
naliste et artiste, politique et 
poète, fl a défendu l'autonomie de 
l’art tout en prônant l’engage- 
ment pratique. Sa mission primor- 
diale fut l’art et le style. La cen- 
sure de l'époque l’a. transformé 
malgré lui en stratège de récri- 
ture. Grâce à un. programme 
complexe - fait de désiltusion, de 
discontinuité et de distanciation —, 
il a commencé par subvertir les 
nonnes de la poésie classique et 
romantique. Puis, grâce à sa maî- 
trise de Pïronie, de l'humour et de 
la satire, 3 a aussi bien fustigé les 
faiblesses de l’opposition antiféo- 
daie que ridiculisé les rois de 
Prusse on de Bavière, créant — 
dans les Nouveaux Poèmes de 1844 
- angenre inédit, les Zeitgedichtc, 
poèmes actuels. D'autre part, la 
radicalité de cette démarche poé- 
tique éclate dans le poème épique 
le plus féroce jamais écrit en 
fougue allemande, Germania. 
■Conte d’hiver; qui dénonce la pa- 
ralysie complète du pays natal. 

Les a utorités all emande et les 
esprits conformistes n’ont jamais 
pardonné à Heine, ce juif franco- 
phile émigré à Paris, la. critique 
concession de son pays, ris 
Lont considéré comme un person- 
nage -frivole, tm traître. à. la cause 
nationale, et Tont persécuté par 
les moyens les plus divers, non 
seulement la censure et Finterdlc- 
tion d’ouvrages, mais encore l’in- 
terdiction professionnelle et les 
mandats d’arrêt Lui n’a jamais re- 
dié ses convictiu.j, persuadé qu’à 
fravers sa personne c’était l’union 
da penseur et de. l’artiste que fan 
«primait Aia fin de sa vie, fl dé- 
para: «Mon crime rf était pas la 

P*nsée mais récriture, le style-» 

► Auteur de Hdnrkh Hdne, m fatef- 
MXQdmotfrrm (PUF, 1994).. . — 
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communautaire 

En Chine , à la lisière des provinces du Yunnan et du Sichuan, vivent les Na. Une société qui depuis toujours se perpétue sans père ni mari , et où l'amour 
libre est érigé en Institution. Exceptionnelle, l'étude qui leur est consacrée bat donc en brèche l'universalité du mariage et de la famille 



UNE SOCIÉTÉ 
SANS PÈRE NI MARI 
Les Na de Chine 
de Cai Hua^ . . . 

PUF, colL« Ethnologies»,.. , 
371p.. 149 F. . . 

D es confins hîmalayens 
nous vient une décou- 
verte qui bouscule les 
certitudes du profane 
comme les-théories les mieux éta- 
blies de r anthropologie : une so- 
ciété peut exister -et se 'perpétuer 
sans pères ni maris. Autrement dît, 
l’alliance et la double filiation ins- 
taurant la femm e ne sont pas Fai-- 
pha et l’oméga de toute- commu- 
nauté humaine. En effet, chez les 
Na, étudiés par Cai Hua, F amour 
libre n’est pas une dissidence, une 
audacieuse ou une coupable li- 
cence, mais une solide in stituti on, 
et Q ny a, selon notre tennmolo- 
gie évidemment, 'que des «■nfenry 

naturels. . 

" Cette population de quelque 
30 000 personnes vit dans une ré- 
gion reculée de Chine, la cuvette 
du Yongning; située à 2760 mètres 
d’altitude, au cœur de massifs 
culminant à 4500 mètres, à la ï- 
sière des provinces du Yunnan et 
du Sicbuan. Aujourd’hui, deux 
pistes la retient au reste du pays, la 
poste fonctionne à peine, les 
lignes téléphoniques sont raies et 
les communications quasi inau- 
dibles. Dans le passé, seuls quel- 
ques- caravaniers arrivaient 
jusque-là. Pourtant, la réputation 
des moeurs étranges des Na a de- 
puis fort longtemps traversé les 
montagnes. De très anciens textes 
de chroniqueurs chinois, les rap- 
portent li Jîng, par exemple, un 
auteur de la dynastie des Yuan 
(1279-1368), s’émeut de Findé- 
cente conduite des fennnes. Mar- 
co Polo, son contemporain, col- 
porte la nouveDe au-delà des 
continents: dans son Devisement 
du monde, le livre des merveilles, fl 
brocarde ces « jobards » qui «ne 
se soucient .en rien si fun d'eux 

. . - r.hqj.v .Viri'itel 

• • • • • • 


touche la femme d’un autre, pourvu 
que ce soit volonté de la femme », et 
qm vont jusqu’à accepter avecem- 
vpressemenl que tous les membres 
féminins de la maisonnée s’offrent 
aux étrangers. Une aubaine peut- 
être pour ces derniers : un précis 
anonyme du début du XX? siècle, 
~ évoquant l’humeur joyeuse des 
habitants, raconte que, « parmi les 
commerçants venus de loin, passant 
..'dans la région , une grande partie 
r sy attache et y épuise toute sa for- 
tune». 

Aprèsle vagabondage des récits, 
le pesant bagage de l'idéologie : 
dans les années 60, des ethno- 
logues chinais défendent, sous les 
auspices d’Engels, une conception 
évolutionniste selon laquelle ces 
populations, restées an stade at- 
tardé du mariage par groupe, vont 
accéder au stade ultime et souhai- 
table de la conjugalité. Leurs pn- 
bfications ont eu de si fâcheuses 
conséquences pour les Na que Cai 
Hua, par la suite, a eu du mal à 
vaincre leurs réticences et à se 

- faire accepter pour étudier enfin, 
sans préjugés, leur société. Cher- 
cheur à l’Académie des sciences 
sociales du Yunnan puis an Labo- 
ratoire d’anthropologie- sociale à 
‘ {«ans, fl afait de longs séjours à 

Yongning avant de rédiger cette 

- monographie exceptionnelle. 

Pour les Na, de même que la 
phrie permet à l'herbe de pousser, 
l’homme est un. «arroseur» qm 
permet àla femme d’enfanter. Son . 
rôle est nécessaire et bénéfique, 
mais néanmoins secondaire, car 
F os, considéré comme le vecteur 
des" caractères héréditaires, vient 
de la mère. Ibus ceux qui ont -un 
même ancêtre féminin sont dits 
gens du même os, fls habitent en- 
semble, partageant «Je même pot 
et le même feu ». Quand un enfant 
naît, 9 appartient automatique- 
ment an groupe de telle quU’a mis 
au monde. Système de parenté, 
mode de résidence et unité écono- 
mique sont ainsi strictement raa- 
,...i - A; 


triünéair es : dans chaque maison- 
née cohabitent la mèrej ses 
enfants des deux sexes, les enfants 
de ses filles et ainsi de suite, au fil 
des générations. Les hommes de Ja 
’ maison sont donc toujours des 
frères ou des oncles maternels. 
Ces derniers occupent la fonction 
du père, qui, îm, n'existe même 
pas dans le vocabulaire. Seuls ceux 
qui -ont un os commun, considérés 
comme consanguins en «witti^ 
sont apparentés et, par 
conséquent, concernés par la pro- 
hibition de l’inceste, qm existe ici 
comme partout affieurs. Et de fa- 
çon très rigoureuse, puisque tonte 
-évocation sexuelle, tout propos 
leste et même tout rapprochement 
(cheminer ensemble de nuit ou se 


amoureux -, fl convient quHs ne 
voient et n’entendent rien: Les 
rencontres sont souvent éphé- 
mères. Les jeunes surtout aiment 
les multiplier; des garçons et des 
filles réputés pour leur ardeur, leur 
cbanne ou leur beauté ont eu ainsi 
plus d’une centaine d’amants. 

Il y a cependant des cas oit la 
« visite furtive », devenue assidue, 
se transforme en « visite osten- 
sible », après échange de cadeaux 
et réception de Fimpétrant par le 
chef féminin de la maisonnée, 
hors la présence des hommes. 
Mais il n’est pas pour au t ant ad- 
mis comme résidant, cela n'em- 
pêche pas la poursuite d’autres re- 
lations -même -si généralement 
l’h omme et la femm e s’accordent 


. Visite ao dnéma.. 

Un des lieux de rencontre favoris des Na est aujourd’hui le cinéma, 
que les moins de quarante ans fréquentent presque quotidiennement, 
moins pour le film (ils comprennent mal Je chinois) que pour le flirt 
Effaré, Cai Hua a observé que les jeunes filles s’y laissaient lutiner par 
plusieurs garçons successifs. S'avouant aussi un peu voyeur, il se sou- 
vient: « Mon*dnéma", c’était les Na. » Sa surprise ne fut pas moindre 
quand un garçon lui proposa de coucher avec son amie. Car les 
amants ne s’appartiennent pas, Ja jalousie n'est pas de mise, et les ser- 
ments de fidélité, que quelques passionnés s'obstinent à échanger, 
sont jugés honteux et ne sont jamais tenus. 


cOtoyer devant la télévision, par 
exemple) est interdit entre eux. 

‘ Cette rigueur contraste avec la 
très grande liberté sexuelle en de- 
hors de la lignée. La * visite fur- 
tive » est ce que les Na pratiquent 
le plus volontiers. EDe a toujours 
lieu an domkfle de rélue, que son 
galant vient rejoindre en catimhiî, 
autour de nriimit, pour la quitter à 
l’aube. Hommes et femmes, indif- 
féremment, font le premier pas, et 
fhanm peut accepter on d^rfinpr 
la proposition à son gré. La seule 
règle est qneles consanguins ne 
soient jamais témoins de ces 
avances. Même s’ils n’ignorent 
évidemment pas ces relations -si 
courantes qu’un voleur surpris 
dans une maison peut s’en sortir 
en prétendant être un visiteur 
u. • .' 


tacitement P exclusivité-, et cha- 
cun peut rompre quand fl le veut 
Il y a aussi, beaucoup plus rare- 
ment, des cas oà la cohabitation 
d’un couple s’impose : lorsqu’une 
maisonnée mangue de main- 
d’œuvre masculine ou que, dam la 
dernière génération, fl ny apas de 
femmes susceptibles de procréer. 
Là encore, les partenaires se choi- 
sissent librement et peuvent se sé- 
parer. Toutefois, leur cohabitation 
doit recevoir l’assentiment des 
deux lignées. Que l’homme aille 
chez la femme ou l’inverse, les en- 
fants sont toujours ceux de la 
mère. Finalement, fl ny a qne dans 
la famine aristocratique du « gou- 
vernera » 0e zhifn), où le fils afiné 
hérite de la charge, que Ton trouve 
des successions de mariages. Mais 


ced est une importation de la dy- 
nastie des Qing (1644-1911), une 
affaire de politique plus que de 
parenté. Pour preuve : la famille 
du zhifn ayant perdu son pouvoir 
eu 1956. le fils aîné du dernier zhi- 
fu, revenu à Yongning quelques 
années après, s’est installé chez sa 
sœur et a opté pour la « visite fur- 
tive». 

Les coutumes des Na ont ainsi 
traversé les siècles, le contrôle 
lointain des empereurs étant plus 
administratif que moral Tfel n’est 
pas, en revanche, celui dn pouvoir 
communiste, qui juge la vie des Na 
primiti ve (elle « empêche la prise 
de conscience de la lutte des classes 
chez le peuple»), contre-produc- 
tive (fls ne pensent qu’à ça, au Beu 
de travailler) et malsaine (die fa- 
vorise la propagation des maladies 
vénériennes). Quatre * réformes 
matrimoniales» vont donc se suc- 
cédée La première se vent éduca- 
tive: des discussions sont organi- 
sées avec les villageois pour les 
convaincre de « la supériorité de la 
monogamie socialiste ». En 1966, au 
début de la révolution culturelle, 
une équipe de travail tente d’im- 
poser le mariage à tons ceux qui 
pratiquent la «visite ostensible »; 
c’est un échec, la majorité des 
couples se séparent après son dé- 
part. Et la même démarche, en 
1971, aboutit au même résultat. 
Aussi, en 1974, des mesures très 
coercitives sont-elles prises : les 
femmes sont obligées de désigner 
le géniteur réel ou supposé de 
leur(s) enfantas) ; à défaut, le chef 
de brigade s’en charge, et le 
couple ainsi identifié doit s'officia- 
liser afin de recevoir sa ration an- 
nuelle de céréales. C’est un 
« séisme social »: les jeunes 
n’osent plus se rencontrer tant fls 
ont peur de se retrouver mariés. Et 
cela marche très mal : en dépit des 
pressions, les couples se défont. 

On n’impose pas un change- 
ment de mœurs. Cela change 
pourtant au Yongning. Car l’école 


se révèle autrement plus efficace 
que les réformes. Le na étant une 
langue sans écriture, c’est en 
chtoois que se fait renseignement, 
d’autant mieux qu’il est délivré par 
des Na sinisés. Leurs élèves ap- 
prennent les valeurs d'ailleurs : 
dans leurs manuels d’école pri- 
maire, fl y a toujours un père et 
«pas de case pour ronde mater- 
nel». Ils découvrent aussi, avec la 
biologie, que l'hérédité n’est pas 
dans Fos de la mère. Aussi peut-on 
penser qu’en dépit de sa ténacité 
la « société de célibataires » des Na 
va finir par se défaire. Dès lors, 
elle ne restera plus que dans les 
annales de l’anthropologie, 
comme un cas invitant à réviser la 
théorie. 

« Le cas na témoigne du fait que 
le mariage et la famille ne peuvent 
être considérés comme universels, ni 
logiquement, ni historiquement » il 
fout revoir la copie. Celle de Rad- 
diffe-Brown, selon laquelle le 
noyau dur; Ftmfté de structure de 
tout système de parenté est la 
«famUle élémentaire», caractéri- 
sée par la relation parents-enfants. 
Celle de Lévi-Strauss, pour qui FaJ- 
liance et réchange institutionnali- 
sé des femmes, garantissant la 
prohibition de l’inceste et la divi- 
sion sexuelle du travail, sont au 
principe de toute organisation so- 
ciale. Dès lors, qu’est-ce qui est 
universel, outre la prohibition de 
F inceste, qui se passe fort bien, 
chez les Na, de toute forme d’al- 
liance ? Le « principe-désir », noos 
dit Cai Hua, matant à la posses- 
sion du partenaire ou, à son 
contraire, la multiplication des re- 
lations. Une société ne peut insti- 
tutionnaliser que rime de ces mo- 
dalités contradictoires en inhibant 
l’autre. On a donc des « sociétés à 
mariage» et, en Fétat actuel des 
connaissances, une seule « société 
à visite », celle des Na. Posséder ou 
multiplier, fl faut choisir ses lois du 
désir. 

.Nicole Laplene 



Michel Winock retrace le feuilleton des intellectuels dans le siècle, 
avant de devenir plus laconique sur la période contemporaine 


Les sunlights éclipsent les phares 

L'historien explique son projet et les partis pris d'un acteur immergé dans 
une période où la « communication » semble prendre le pas sur la pensée 


LE SIÈCLE DES INTELLECTUELS 
de Michel Winodc 
Seuil, 704 pu, 149 F. 

£ n marge des grands pro- 
jets collectifs qu’offrent 
désormais tous, les édi- 
teurs, an. péril. ‘d’une vi- 
sion synthétique, il font un formi- 
dable culot à l’historien Michel 
Winock pour proposer sous sa 
seule signature ce Siècle des intel- 
lectuels qm. retrace en fait -. des 
premiers débats publics autour de 
la révision du procès du capitaine 
Dreyfus 0897) à la double dispari- 
tion de Sartre et Aron (respective- 
ment 1980 et 1983) - les figures de 
rengagement public du penseur 
dans les combats de la dté. 

L’homme est à son affaire :n’a- 
t-ü pas récemment cosigné avec 
Jacques julliard un Dictionnaire 
des intellectuels français (Seufl, 
1996) ? Sans lien direct avec cette 
entreprise controversée, . il 
s’adresse 1 aujourd’hui à un . plus 
vaste public, celui des non-spécia- 
listes - même si l'ouvrage reprend 
les fruits d’un séminaire d’histoire 
contemporaine animé à Scfences-i 
Po -, et propose un retour sur un 
siècle d’enjeux politiques parti- 
culier, où l’homme de lettres se 
pose en conscience pour toute une 
génération qui se reconnaît dans 
ses prises de position. 

Cela justifie que la première ver- 
tu de l'ouvrage tienne à sa facture 
littéraire: c’est une sorte de roman 
intellectuel du siècle que Winock 
met en scène, avec ses premiers 
rôles - Barrés, Gide,. Sartre, 
comme autant de «contempor 
rains capitaux»-, ses seconds 
rôles à peine moins présents - Zo- 
la, Péguy, Matures, Drieu, Malraux 
ou le moins attendu Martin du. 
Gard -, ses grands-messes et ses 
coups de théâtre, ses fièvres, ses 
crises et ses douloureuses conva- 
lescences. Jusqu’au lendemain de 
la guerre, l’évocation est to u jours 
vivante, à mi-chemin entre reflet 
fe uffle tonnesque de Dumas et le 


suspense cathodique d’Alain De- 
caux. Une gageure pour évoquer 
les partages politiques de la France 
de l'affai re Dreyfus, la suspicion 
antisé mi te et la réaction monar- 
chiste, F adhésion radicale et socia- 
liste aux valeurs répubBcaines, la 
fosdnatiOD communiste et Fidéal 
internationaliste. Outre de pas- 
sionnants gros plans sur ks débuts 
de l'Action française ou de la NRF, 
les jugements inexpiables des sur- 
réalistes sur Anatole France ou 
d’André Gide sur l'URSS de Sta- 
line, l’empathie étonnante dont 
fait preuve Winock nous vaut des 
portraits nuancés et sensibles (Pé- 
guy -ou Martin dn Gard notam- 
ment) qui font ie prix de cette évo- 
cation joliment littéraire de 
Fintefligentria militante. ■ - 
' Gela fait d’autant plas regtetber 
le changement de ton dans la der- 
nière partie, centrée sur Je foce-à- 
. foce-un rien surestimé entre Sartre 
et Aron. Passé 1955, le parti pris 
d’une évocation qnasl -roma- 
nesque æ feft moins forme, les ac- 
teurs sont présentés sans cette at- 
tention presque chaleureuse qui 
rendait {dos haut les options les 
plus diverses également intelli- 
gibles. Tout se passé comme si 
Phistorien s'avouait disqualifié par 
le témom. engagé. FaBait-fl alors 
prétendre couvrir le "siècle" à tout 
prix? On reste perplexe devant le 
sacrifice des figures essentielles de 
Barthes, Foucault .ou Foret, parfai- 
tement inscrites dans le projet ini- 
tial- Sans dooteces références in- 
tellectuelles occupent-elles le 
champ politique d’une tout antre 
foçonque ne le faisaient les grands 
modèles du début dur siècle. Mais 
plutôt que Æy lire -la. feSfite.d’xm 
modèle on la fin d'une époque, on 
-part se demander s’il ny a pas.là 
les prémices d’un autre rapport à 
la CSté, elle-même bien transfor- 
mée depuis le démmtèkanent’des 
certitudes qui la protégeaient du 
doute. Depuis F épisode maoïste, 
.dernier sursaut de rengagement 
« classique »,ona certes yu des in- 


teDectueîs s’improviser sur des 
pistes trop vastes pour eux, mais 
rien qui permette de restaurer la 
figure de r « oracle sacerdotal» 
qui, de Zola à Malraux, justifiait le 
parti pris littéraire de Michel Wi- 
nodc. Est-ce suffisant pour s’abste- 
nir de dégager d’autres gram- 
maires, plus contemporaines, de 
rengagement dans un monde où 
la primante de la lecture idéolo- 
gique ne fort plus recette depuis U 
fafifite du rêve universaliste? Le 
repu sur des figures de penseurs, 
plus médiateurs que séducteurs, 
moins remarqués pour leurs adhé- 
sions enthousiastes que pour leur 
rigueur où leur lucidité critique, 
méritait moins de. retenue. Sans 
doute est-ce le revers de la mé- 
daille ! Acteur lui-même 'engagé 
dans le débat intellectuel contem- 
porain, éditeur aussi, Michel Wi- 
nodc est trop proche de cette gé- 
nération pour pouvoir l'aborder 
en historien, te se résoudre - et on 
lui saura gré de ne pas mélanger 
les genres - à Févoquer én témoin. 

Le paradoxe, saute aux yeux 
quand on parcourt la copieuse 
chronologie qui termine Pouvrage 
et quàn’amet telles pubBcations de 
Note, Ariès et Bourdieu, Debray et 
: Kundera, le Goffi Ferec, Foucault, 
et Furet bien sût, dont la réflexion 
a joué à coup sûr un rôle essentiel 
dans Félaboratibn dû mouvement 
a n titota litaire- Reste à l’historien 
de riwnafti, peut-être Winock lm- 
même avec plus de recul, à mesu- 
rez te nouvel espace d’influence de 
Fmteüectuel dans la Ote. 

:A trop -s’engager dans la sphère 
politique, Fbomme de lettres a 
compromis le capital d’autorité 
que tes Lumières lui avalent légué ; 
pour ne pas connaître pareille dé- 
convenue, Fauteur-acteur Michel 
Winock a renoncé à écrire d’une 
seule facture ce « siècle » excep- 
tianneL Un repli sage pour FMsto- 
rien, plus frustr a nt pour le lecteur. 
Des limites de rengagement déci- 
dément. 

PlL-jLC. . 


Jk ‘ vant tout Michel Winodc 
j \ tient à préciser son pro- 
jet :« La difficulté était de 
W m faire une histoire narrative 

qui ne soit pas événementielle, de 
nouer les multiples intrigues amour 
d’un axe central, défaire vivre des 
personnages sans sacrifier l’évolu- 
tion générale à r anecdotique ou au 
pittoresque. La solution m’a été 
fournie par un modèle d’écriture: 
celui du feuilleton que Le Monde 
m’avait offert d’expérimenter en 
1986 avec la "Chronique des an- 
nées 60” et, en 1988, avec 
”1789, l’année sans pareille". Des 
chapitres brefs, centrés sur un ac- 
teur ou un événement, pouvant se 
lire de manière indépendante tout 
' en étant liés en amont et en aval à 
un récit chronologique. » 

Pour justifier l'optique «hexa- 
gonale» de l’évocation, il pré- 
cise : « L’intellectuel est au départ 
une spécificité française, dont l'ori- 
gine remonte aux Lumières. Même 
si l’on a sans doute beaucoup exa- 
géré l’influence réelle du mouve- 
ment philosophique dans les pré- 
mices de la Révolution - de ce point 
de vue le titre même de l’ouvrage 
de Momet, Les Origines intellec- 
tuelles de la Révolution française, 
est éclairant -, la conscience natio- 
nale reconnaît dès le XK siècle un 
pouvoir réel à l’homme de lettres 
comme au penseur. Ce qui permit 
aux héritiers de la bataille des phi- 
losophes d'intervenir dans la vie 
publique. Du reste, dans l’Europe 
du siècle dernier seule la France 
garantit une liberté d 7 expression 
suffisante pour que puissent y 
naître alors la nation et le nom 
mémè de VmteUectuel dans son ac- 
ception moderne. » ■ 

Absences surprenantes ou pré- 
sences abusives, Phistorien pré- 
cise son parti pris : « Comment 
voulez-vous mobiliser l'immense 
armée des acteurs de la vie intellec- 
tuelle dans un seul ouvrage de sept 
cents pages ? L’historien, même en 
voulant faire une histoire vivante, 
précisément pour faire une histoire 


vivante , fait nécessairement un tra- 
vail d’abstraction : il simplifie, 
choisit son intrigue principale et ses 
intrigues secondaires, et choisir 
c’est exclure- » Exit le monde de la 
pensée dont la trace se fait se- 
crète, la sève lente à porter ses 
fruits, comme passent à la trappe 
les créateurs qui ont bouleversé le 
siècle sans participer directement 
au débat de la Oté. « C'est le récit 
des engagements politiques publics 
qui a présidé à la sélection des fi- 
gures retenues. Des "phares ", écri- 
vains ou philosophes qui marquent 
une époque de leur personnalité, 
suscitent amour et haine mais ja- 
mais indifférence, bref les héros 
éponymes d'un moment de l'his- 
toire intellectuelle. » Dans cette 
optique, difficile de disqualifier 
Barrés ou Mauzras, Gide ou Mal- 
raux, Sartre ou Aron. « C’est la 
question du pouvoir qui est au 
cœur de cet engagement ; mais une 
autre perspective est possible qui 
s'appuierait sur des mouvements, 
revues et productions artistiques 
dont l’influence, indéniable, n’a ce- 
pendant pas eu l’immédiate visibi- 
lité qui en fait des enjeux poli- 
tiques. » C’est donc une vision 
très directement politique que 
propose l'historien, d’où la place 
étriquée accordée aux historiens - 
due sans doute autant à « un effet 
de proximité» qu’à « leur action 
en politique plus discrète, plus in- 
directe » - comme la brusque va- 
riation de ton dès que l’on se rap- 
proche des débats les plus 
contemporains: «fl est très diffi- 
cile défaire l’histoire dans laquelle 
on est immergé, à laquelle on a 
participé; ['historien-acteur risque 
de tomber dans toutes les injustices, 
tous les règlements de comptes— Et 
puis il faut du recul pour que ce 
que nous avons vécu au quotidien 
se décante, que nous ne prenions 
pas, selon la formule du cardinal 
de Retz, "le frivole pour la subs- 
tance".» 

Ces réserves expliquent que le 
"siècle" promis soit bien court. 


réduit de fait à la fin du face-à- 
face Sartre-Aron et que les débats 
des aimées 70 (régionalisme, éco- 
logie, etc.) qui ne relèvent pas de 
la confrontation soient à peine es- 
quissés. Winock est plus intéressé 
pour l'heure - * j’espère qu’une 
autre édition, plus tard, me per- 
mettra de boucler au sens propre le 
"siècle" en question »- par la dis- 
parition de ces « phares » : « Peut- 
être est-elle temporaire ? Peut-être 
vivons-nous une transition sans re- 
tour vers une nouvelle forme de ci- 
vilisation dans laquelle les tech- 
niques de communication 
domineront l’espace public, au dé- 
triment des œuvres de pensée ? Le 
recul de Vient est d’une observa- 
tion banale. Surtout, le tempo de la 
vie intellectuelle et artistique a 
complètement changé. Jadis la vie 
d'un livre était longue, voire très 
longue. Aujourd’hui, un ouvrage 
qui n’a pas attiré l’attention dès les 
premières semaines de parution est 
quasiment condamné » 

Si on lui reproche une expres- 
sion pins sèche, nne empathie 
plus rare qui frustre d'autant plus 
ie lecteur que les débats sont 
d’une actualité plus vive, Michel 
Winock explique qu’il préfère 
« rappeler les propos» des diffé- 
rents protagonistes, puisque les 
créateurs sont désormais sommés 
de « briller par leurs qualités d’his- 
trions. Nous ne sommes plus au 
temps des "phares" mais à 
Vépoque des "sunlights". Partout la 
"communication” détrône la pen- 
sée et l’engagement», même si, 
moins sombre, il relève aussi une 
raison « positive » à F effacement 
du rôle- des grands intellectuels, le 
succès croissant de « l’engage- 
ment anonyme, collectif, imperson- 
nel, associatif— Combien de mou- 
vements sociaux n 'avons-no us pas 
vu au cours de ces dernières années 
sans tête de file visible. L’engage- 
ment n’est plus réservé aux intellec- 
tuels stricto sensu ». 


PhSBppe-Jam Catintiri 


ki T 


*ï\ 








IV, 


JE P 
de J< 
Ed. « 


1 

du « 
d’ai 


sa / 
deu: 
raea 
soui 
nég 
mec 
riag. 
te li 
pris 
n’av 
acee 
bien 
Jéru 
suitt 
Ann 
gauc 
sur 
trad 
com 
lègu- 
com 
fatig 
Ce 
pass 
sées 
rant 
tuer 
veut 
faire 
exista 
bout 
mêm 
la vi 
tage 
a qui 
d’av 
l’ïma 
puis 
adrai 
de [s 
pens- 
testé 
para 
joint 
enne 

• • 


Poi 

A 

ATTE 

d'Am* 

Albin 

1 

ment 
l’excè 
turc. 
Nothi 
ezerc 
sans t 
résuit 
jeune 
manc 
Mais I 
Vassai 
biblioj 
un no 
pectal 
manp 
d’une 
son 2 
-don 
choisit 
trahit> 
D’ei 
tourne 
pourc 
rateu; 
ho mm 
sans e 

tingui 
conun 
répugr 
mine < 
mal di 
semble 
avecd 


corresf. 
tend w 
mais q 
pondet 
Mur 
jeune 1 
désceu 
rencon 
cDenne 
sîon qi 
le hén 
une av 
va dev 


Vül/ LE MONDE / VENDREDI T2 SEPTEMBRE 1997 I 

ECONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 

Les mots et les choses 

LA MORALE SECRÈTE D’UN ÉCONOMISTE 
(Passagi di frontiero) 
d’Albert O. Hirschman. 

Traduit de l'italien et de l’anglais par Pi erre- Emmanuel Dauzat, 
éd. Les Belles Lettres, 220 p., 125 F. 

I l n’y a pas beaucoup d’économistes français capables de citer à 
l'appui de leurs arguments Racine, Corneille, La Rochefou- 
cauld, La Bruyère, et même Flaubert. Et c’est bien cette 
connaissance intime de nos grands classiques qui fait le charme 
Incomparable des écrits de l'Américain Albert Hirschman, sans rien 
enlever aux apports décisifs qu'il a faits dans de nombreux domaines 
du savoir économique : politique du développement, économie pu- 
blique, histoire de la pensée, etc. Hirschman, disous-Ie d’emblée, au- 
rait dû recevoir depuis longtemps le prix Nobel de sciences écono- 
miques, si cette discipline n’avait été envahie, pour ne pas dire 
pervertie, par les mathématiques et leurs prétentions de sciences 
exactes. 

Les entretiens qu’on nous présente aujourd'hui, réalisés en Italie, 
permettent de visiter ou de revisiter sur un mode plaisant l’ensemble 
d’une œuvre considérable dont le sommet a sans doute été Les Pas- 
sions et les Intérêts, qui vient justement d'être réédité par les Presses 
universitaires de France dans la collection « Quadrige ». Après sa pa- 
rution en anglais en 1977, la traduction française de cet ouvrage fon- 
damental sur les origines du capitalisme avait d’abord été refusée 
par un autre grand éditeur parisien, dont on taira le nom par charité. 
A l’époque, Hirschman était encore pratiquement inconnu en 
France. 

Les entretiens publiés par les Belles Lettres devraient accroître son 
audience d’autant plus facilement que leur contenu en partie auto- 
biographique permet au lecteur de rencontrer l'homme en même 
temps que le savant. Né à Berlin en 1915 d'une famill e juive assimi- 
lée, Albert Hirschman quitte l’Allemagne dès l’arrivée de Hitler au 
pouvoir. « n était devenu normal de quitter le pays, indique-t-il. Beau- 
coup Vont fait: au fond, c’était ce que voulaient les nazis. » Il s’inscrit 
pour deux ans à HEC à Paris sur les conseils de Michel Debré, alors 
étudiant à Sciences Po, qui le dissuade d’entrer rue Saint-Guil- 
laume :«Tues un réfugié, lui dit le futur premier ministre du général 
de Gaulle, tu ne deviendras certainement pas diplomate ou fonction- 

L'économiste naire de l ' adn ' lnisrration pu ' 

américain 

Alberto : Hirschman 
se dévoile dans cette 
série 

d’entretiens, qui distille 
le secret de fabrication 
d’une pensée 
ondoyante, 
subtile et souvent 
«autosubversive» 
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blique. » Mais le « climat réac- 
tionnaire» des HEC de cette 
époque lui inspire encore au- 
jourd’hui <* plus ou moins de dé- 
goût ». 

En 1935, il entre à la London 
Schooï of Economies, où il ren- 
contre, notamment, l’éminent et 
superbe Pïero Sraffa. Ensuite, fl 
rejoint pendant deux mois en Es- 
pagne les Brigades internatio- 
nales, puis s’installe pour des rai- 
sons familiales à Trieste. H milite 
contre le fascisme. En 1938, à 
.cause des lois raciales, il .quitte 
l’Italie pour la France. Au lende- . 
main des accords de Munich, il 
s’inscrit à la Légion étrangère, où 
Q est affecté au « bataillon d’ou- 
vriers d’artillerie ». Après la dé- 
bâcle de mai 1940, toujours muni 
de son seul passeport allemand, 
il se réfugie dans le Midi où 0 organise un réseau d’émigration via 
l’Espagne en direction des Etats-Unis, avant de prendre la pondre 
d’escampette par ie même chemin pour rejoindre Berkeley. En 1943, 
il s’engage dans l’armée américaine : « C'est la seule chose que nous 
pouvions faire à ce moment-là en tant qu'étrangers », explique-t-il 
avec sa modestie habituelle. 

La paix revenue, □ travaille pour le plan Marshall, goûtant les pre- 
miers délices du pouvoir en tant que délégué des Etats-Unis auprès 
des gouvernements européens. * Après tant d’années où j’avais vécu 
comme réfugié, confie-t-il, ce fut une expérience assez étonnante 
d’avoir tant de pouvoir comme représentant d’une superpuissance. » n 
se lassera vite de la vie de bureaucrate à Washington. Le voici bien- 
tôt en Colombie où il commence une nouvelle carrière, celle d'ex- 
pert en développement. Sa critique des naïvetés de planifications à 
l’époque préconisées par la Banque mondiale lui vaut d’être remar- 
qué. « J’ai toujours eu une certaine aversion pour les principes géné- 
raux et les solutions abstraites. Je crois indispensable d'“examîner le 
patient " avant de déterminer ce qu’il a. » Le voici courtisé par 
l’équipe Kennedy alors au pouvoir. Mais il se méfie de I’« optimisme 
simpliste » qui règne à ce moment-là à la Maison Blanche. Et 0 pré- 
fère retourner à ses travaux universitaires. 

Dans ces entretiens, cet « honnête homme » au sens classique du 
terme nous livre non pas sa « morale secrète », mais le secret de fa- 
brication d’une pensée ondoyante, snbtüe, toujours prête à l’auto- 
critique, et surtout à I’« autosubversion », pour reprendre l’tme des 
expressions favorites d’un penseur qui n’a jamais cessé-d’être en dis- 
sidence, y compris avec lui-même. « Il me plaît . révèle-t-Ii, de jouer 
avec les mots et d’inventer de nouvelles expressions, n me semble que 
les mots recèlent plus de sagesse que nous ne le croyons. Souvent^ je 
cherche à trouver la confrmation d'une intuition dans des œuvres litté- 
raires ou poétiques. » D’où ce goût pour les citations apparemment 
les plus éloignées de la science économique (le présent livre nous 
offre la jouissance de deux Pensées de Pascal, éblouissantes pour la 
perception de l'action collective et du bien public). Ce jeu avec les 
mots lui donne l’impression * d’avoir mis le doigt sur quelque chose 
de réel ». Et d'insister : * C’est comme si j’avab trouvé quelque chose 
de vrai, Vune de ces confirmations qui sont toujours nécessaires dans la 
solitude de récriture. » 

^ Mots e * Choses », tel auraitpu être le titre de cet ouvrage, 
s'il n'avait été déjà pris par un autre dissident. 


PASSAGE EN REVUE 

• « Cahiers pour la littérature populaire » 

Cette excellente revue vient de consacrer deux numéros hors série à 
un même auteur, aujourd’hui bien oublié, Louis Bous se nard, qui fut, en 
son temps, l’une des vedettes du célèbre Journal des voyages, et plus 
tard des fameuses collections bleues de l'éditeur Tâflandier. Dans Pun 
d'eux (n° 3, 70 F), Thierry Chevrier retrace sous le titre « Le globe-trot- 
ter de la Beauce » la vie de cet écrivain qui fut chroniqueur scientifique 
et journaliste avant de connaître la gloire en 1879 avec Le Tour du 
monde d’un gamin de Paris et de se spécialiser /fon.* le roman d’aven- 
tures exotiques. 

Dans l’autre fn° 2, 50 F) sont rééditées les rhronignp* en patois beau- 
ceron parues durant les dernières années de la vie de Fécrivain dans le 
journal Le GStinais sous pseudonyme et sous le titre : « Lettres d'un pay- 
san » (Cahiers pour la littérature populaire, R. Bonaccorsi, 107, chemin 
des Eaux, quartier TorteL 83500 La Seyne-sur-Mer). 


INTERNATIONAL 

• par Daniel V e r n e t 

LES AFRICAINS 

Histoire d’un continent 

(Africans : the History of a Continent) 

de John ffiffe. 

Traduit de l’anglais par Jean-Paul Mou ri on, 
Aubier, 460 p-, 195 F. 

C ette somme a d'abord le mérite de 
rappeler une vérité souvent oc- 
cultée : l'Afrique, ce continent « mal 
parti'», perdu, désespéré, a une his- 
toire, une histoire qui commence avec celle de 
l’humanité, une histoire unique qui, écrit John 
lüffe, « fie les tout premiers êtres humains à leurs 
descendants actuels ». Cette histoire n’est pas 
faite de destins morcelés selon les peuplades et 
les régions mais présente une cohérence et une 
continuité. L’étude de ce spécialiste, profes- 
seur à l’université de Cambridge, commence 
avec les australopithèques, dont les restes 
n’ont été découverts qu’en Afrique, dans la val- 
lée désertique d’Awash, dans le nord de 
l’Ethiopie, et se termine par une monographie 
sur la fin de r apartheid en Afrique du Sud. Elle 
ne comprend pas de conclusion générale, 
contrairement aux travaux universitaires habi- 
tuels, mais la dernière phrase est une profes- 
sion de foi en faveur de cette umrité de l’his- 
toire africaine : en cherchant à apaiser les 
tensions « nourries par la croissance démogra- 
phique. la pauvreté de masse, l’urbanisation, 
l’éducation et les exigences de la jeunesse, 
l’Afrique du Sud réintégrait, écrit John UtLffie, 
enfin le courant dominant de l'histoire afri- 
caine ». 

11 s’intéresse avant tout aux populations et 
voit dans la démographie la question centrale 


POLITIQUE 

• par Gérard Courtois 

SEUL COMME CHIRAC 
de Raphaêlle Bacqué et Denis S ave rot. 

Grasset, 288 118 F 

HISTOIRE SECRÉTE DE LA DISSOLUTION 
du service politique de Libération. 

Plon, 21 4 p., 98 F 

EXIL À L'ÉLYSÉE 
de Christine Clerc. 

Albin Michel, 332 p, 130 F 

NOUVEAUX PAYSAGES DE CAMPAGNE 
de Philippe Alexandre. 

Grasset, 232 p., 98 F (à paraître ie 
17 septembre) 

es journalistes, dit-on, ront lfistoriens’^; 
de l'immédiat Chaque soubresaut u»ar • 
jeur de la vie politique nationale les 
voit donc, sur-le-champ, reprendre ta 
plume. La dissolution de l’Assemblée nationale 
voulue par Jacques Chirac au printemps, la - 
campagne électorale qui s’en est suivie, puis la 
victoire surprise de la gauche et de Lionel Jos- 
pin n’échappent pas à la règle. D’autant moins 
que la formidable bévue commise par le pré- 
sident de la République ne peut qu’exciter la 
curiosité : comment un homme politique aussi 
chevronné a-t-fl pu, à ce point, s'aveugler, su- 
restimer son camp, sous-estimer Fadversaire et 
jouer son septennat à quitte ou double ? 

Répondre à ces questions est l’ambition de 
Y Histoire secrète de la dissolution, publiée en 
juillet dans son quotidien par le service poli- 
tique de Libération et éditée aujourd’hui Ecrite 
à chaud, ou presque, cette saga des six se- 
maines qui ébranlèrent Chirac fait la part belle 
à l'anecdote, souvent inédite, toujours éclai- 
rante. On retiendra mûri, reproduite en an- 
nexe, la composition du futur gouvernement 
Juppé à laquelle travaillent encore, le 21 mal, 
quatre jours seulement avant le premier tour, 

SOCIETE 

• par Robert S o I é 

LE TEMPS D’AIMER 
(I Tempi de! cuore) 
de Walter PasinL 

Traduit de Y italien par Jeanne Lancret, 

Odile Jacob, 252 p., 130 F. 

W alter Pasini est un psychiatre à la 
mode. Entendez par là qu’il appar- 
tient à ces rares spécialistes qui ont 
réussi à accéder aux médias, en 
choisissant des mots simples et des thèmes 
grand public, quitte à se taire fusiller par leurs 
c o nfrères. Après un livre remarqué Tan dernier, 
chez le même éditeur (A quoi sert le couple ?), ce 
sexologue italien, professeur à l’université de 
Genève, rerient sur la vie à deux, mais de ms- ' 
rüère beaucoup plus large: U Temps d’aimer 
concerne davantage le temps que Pamour, avec 
beaucoup d’exemples cliniques, beaucoup de ri- 
canons, beaucoup de formules frappantes. C’est 
un peu fourre-tout, parfois assez convenu, mais 
on va jusqu’à la dernière page, en raison de Fin- 
térèt du sujet : y a-t-fl phi troublant que le 
temps qui passe? 

Nous vivons dans une société gouvernée par 
la hâte. Plus les outils s'accélèrent, plus Pimpa- 
tience augmente. Devant un ordinateur, trente 
secondes d’attente pour la mise en marche d'un 
logiciel deviennent insupportables. Même les 
vacances sont contaminées par cette existence à 
deux cents à l'heure, avec une consommation 
frénétique du temps libre. . 

Cela fait on moment que l’homme moderne, 
muni d'électricité, ne se sourie {dus de l’heure 
du lever dn soleil et de cette de son coucher, fl 
ignore le rythme des marées, mange de tout en 




de l’Afrique. «la lutte pour accroître le nombre 
d’hommes a toujours été le principal trait de 
Vhistoire africaine», dit-il, jusqu’à la traite né- 
grière, qui vit « un continent sous-peuplé expor- 
ter des hommes en échange de marchandises ». 
La vents d’esclaves aux Amériques a commen- 
cé en 1441 et atteint son rythme le pins fort an 
XVIII' siècle, où plus de six millions d’Africains 
furent envoyés sur P Atlantique. L’auteur rap- 
pelle que les Européens pratiquaient deux sys- 
tèmes d'échanges. Le premier, dit « de l’usine », 
reposait sur' des implantations dans lesquelles 
étaient rassemblés les esclaves ; le second 
consistait en une sorte de cabotage, le long de 
la côte atlantique, pour remplir les bateaux qui 
traversaient rocéan quand la- cargaison, étàit 
complète. Mais «-dans un cas comme dans 
rautre, le système était, en, dernier ressort, sous 
contrôle africain ». 

Quel fut l'effet delà traite sur la population ? 
John lliffe considère qu'il est difficile de. 
chiffrer le défiât démographique. La crois- 
sance dn continent fut inte rr o mpu e - eflene 
reprendra à des degrés variables selon les ré- 
gions, qu’avec la colonisation- et son retard 
technologique aggravé. Et pourtant l’Afrique 
survécut, comme elle survécut à d'autres 
plaies. Ce fut « un désastre, mais pas une cotas- ' 
trophe ». Derrière T analyse froide de FWstorien 
et du démographe, l’universitaire britannique 
laisse percer une espèce de fascination pour le 
malheur africain, une admiration pour le rap- 
port des Africains à la souffrance, e La Ven- 
deur de l’Afrique était aussi dans sa souf- 
france»; écrit-n à propos de l’esclavage et 
l'expression revient pour des maux aussi «af- 
férents que le colonialisme ou l'épidémie de 


sida. «Si la souffrance représente un 
w de l’expérience africaine », elle explique la 
. survie dexeSod&és qui « résistèrenta ^ u ^ 
Vitalité inattendue » aux nouveaux venus et qui 
« rendirent la formation d’Etats aussi 
pour leurs nouveaux maîtres que pour leurs pré- 
décesseurs africains ». - 

On PC^ajout^_«ponx 
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tion africaine est passée de deuxcœts mfflfans 
en 1950 à six coïts, millions en 1990), la volonté 
de libération et . là quête du progrès: Cefle-a 
guidait les premiers nationalistes, « persuada 
que le colonialisme avait retardé leur pays ». Us 
pensaient què l'Etat avait un rôle fondamental 
à jouer dans le dévetoppement - F exemple le 
plus achevé de ce volontarisme a été donné par 
l’Algérie. Malhe ureusement sanÿs'apesantir. 
Fauteur esquisse une îixtéxessante critiqu e de la 
«dérégulatiori » prônée par «les bureaucrates 
internationaux». En imposant les politiques 
d’ajustement structurel, en militant pour «le 
moins eVEtat », le FMI et autre Banque mon- 
diale ont miné les faibles structures qui garan- 
tissaienrnn minimum de sécurité pofitigoe- Les 
dirigeants africains, écrit John Uliffe, « savaient, 
que la guerre dvüe est le plus grand danger qui 
puisse menacer les économies » du continent. 
«Dé cè'pomt de vue, leurs stratégies n’étaient ni 
' irrationnelles ni môme simplement cupides». 
Dans une région qui souffrait de ne pas avoir 
assez d’Etat, la dénonciation du «trop d’Etat », 
peut-être, adaptée aux démocraties avancées, 
pouvait avoir, des conséquences catastro- 
phiqué&L’Instabflfté africaine ne hd donne pas 
compjÊtement tort. 



le premier ministre, de l’heure et le chef de 
l’Etat Et l’on pourra mesurer la déconfiture de 
la droite en entendant Alain Juppé sortir dé ses 
gonds, le 1 i juin, devant l'offensive lancée par 
Philippe Séguin pour s'emparer de la prési- 
dence du RPR: « Je ne peux pas discuter avec 
Ségum. Mon opinion est désormais faite sur ce 
type. C est an porc, un gros porc. (~) Je reste 
dans mon bureau tant que Je suis président du 
RPR. Tant qu’il n’est pas présidera du RPR ce 
porc ne s’assiéra pas ici. » Edifiant ! 

Au court métrage réussi de Féquipe de übé 
répond le long métrage de Raphaèlle Bacqué et 
de Denis Saverat A Tévidence, le président de 
la République les a, eux aussi, surpris en an- 
nonçant .^dissolution le 21 avril, fis. étaient 
partis Lnoutjécrire réfrange histoire des 
.préntf9P£5unée$ du|epœunaL\fisj>e 9 SG 

et sa^ê^^onclu^Si. Ixgn.rédt 
moins prenant. II est même’' saisissait dé - 
constater à quel point les premiers pas dn gou- 
vernement Juppé,.-;durânt l’été et ï’au- 
tomnel995, paraissent aujourd'hui appartenir 
à un film jauni, déjà lointain, mais où sont ins- 
crits, dès le départ, les. ressorts politiques, psy- 
chologiques et humains de là dissolution et de 
son échec.- 

Tous les ingrédientà- de la déroute électorale 
sont déjà là : l'assurance frisant le mépris, la 
sûreté de soi proche du cynisme, l'incapacité à 
écouter les mises en garde de leurs amis et ces 
proches conseillers de Jacques Chirac et 
d’Alain Juppé préparant leurs opérations de 
commando « comme deux enfants avec leurs 
soldats de plomb ». Autistes au point dé décla- 
rer à François Pfnautt, le patron ami du pré- 
sident: «Les quatre semaines de campagne 
prendront tout le monde de court (_)Et on en- 
tubera d’un coup jospin, Ségum, Balladur et Ma- ■ 
delin. » Aveugles au point de consacrer une 
partie de leur temps, le dimanche du premier 
tour de F élection, ]e 25 mai, à la rédaction du 

Lièvres et tortues 



. prochain discours d'investiture d’Alain Juppé, 
qui; devait être démissionné dès le lendemain 
matin, en désespoir de cause. Ils en sont en- 
core à chercher ce qui a bien pu détraquer leur 
belle mécanique. . 

Quant: à Christine Clerc et Philippe 
Alexandre, ils sont membres trop éminents de 
- la corporation pour se livrer à de banales en- 
quêtes. La première, à force de sonder les rems 
et les cœurs, a fini par s'installer à demeure à 
l’EJyséè, dans notil et le cerveau du président 
de la République. Elle tient, une nouvelle fois, 
’ le «journal infinie» de Jacques Chirac, épouse 
ses ëmbàHeméfits, ses doutes, ses calculs, ses 
familiarités- EDe sifiç derrière son bureau, le 
. défilé des quémandeur^ des conseillers et des 

K6is^t3^t:fcévî- 

neT’Ôe' 

Christine Ctëre?i _ ^ . 

-Éa'fratidnssant le m&oit, ' èflehbblit la frontièrè 
entrela réalité et la fiction. Gênant 

Philippe Alexandre est trop attaché à ^‘li- 
berté de ton pour user de tels procédés. Avec 
une nonchalance de connaisseur, fl. .reviritè 
notre bestiaire pofitique. Bruno Mégret est sjai- 
sissant en « musaraigne traquée ». Giscard bien 
vu en « vieux mandtfjrm taciturne». Chez Sé- 
guin, note-t-il jsâns pitié : «Lé Jm du fin, c’est 
Part dé lia redondance. » De Jospin, fl remarque, 
sans -tendresse, mais non sans finesse : «• Cet 
hoirnne -calcule, évalue, soupèse le mystérieux 
rapport' des forces politiques sans s’autoriser 
(TmutHes espérances. B se trompe rarement il ne 
rêvejanfais. » Quant au fien singulier qui unît le 
chef de l’Etat à Alain Juppé au point de le 
re n dre sourd à tant ce qui pourrait! menace r ce 
couple présque exclusif, il reste, pour le ebroni- 
queur, une « énigme ». Sauf à admettre, selon 
sa formule, que riiez Jacques Chirac: «L’en- 
jambée remplace la pensée . » Philippe 
Alexandre ne prétend pas à F analyse, mais fl nè 
v manque qi de coup d’ceil ni de coups de patte. 


toutes saisons, fréquente des plages en hiver et 
trouve la fraîcheur en été. Le temps social, tou- 
jours plus ékHgné'du temps biologique, s’accé- 
lère et devient un temps contraint, un despote. 
L’absurdité de ce nouvel esclavage saute aux 
yeux : « On passe beaucoup de temps à économi- 
ser du temps », remarque Walter PasinL 

Les réactions ne manquent pas. Il existe à Ber- 
lin une Union pour le ralentissement du temps, 
dont les membres renoncent à porter la montre 
au moins un joürpar^emaine. Aux Etats-Unis, 
tes partisa ns du S oufflé ou du downshffîing(qm 
consiste à diminuer ses gains et sa consomma- 
tion) sont de plus en pins nombreux. Lever le 
pied, dans des Sociétés atteintes de chômage, 
pré s e nte d’ailleurs im caractère moral: fl s’agit 
de travailler moins pour que tout le monde tra- 
vaille. 

Attention, la vitesse n’est pas forcément mau- 
vaise, souflgæ Wàter Pasini, et tes tenteras ne 
sont pas toutes positives. Les secoure d’urgence 
ont intérêt à être rapides, un «bon-stress* peut 
servir les créateurs et ^anticipation permet, jus- 
tement, d’éviter la précipitation. Le psychiatre 
souligne, à Finvene/ Jes méfaits de «lalentocra- 
tie à PitaUenne »? eh .faisant la queue aux -gui- 
chets, ses compatriotes perdraient^ ^équivalent 
de quatre-vingt-dix journées de travail par an_ 

En somme, Il finit savoir aller vite eh certaines 
circonstances et ralentir en d’autres. Tout est 
question de dosage et tf alternance, en fonction 
de Fhorioge interne de chacun, qtd a des ori- 
gines génériques. Mais les choses se 
compliquent dans la mesure où L’on , ne vit pas 
seul Au nécessaire accord entre le temps bioiicv- 
gîque et te temps social s’ajoute la nécessité 


d’accorder les rythmés de deux per; 

^synchroniser deux emps et deux cœurs» 
Le sexologue est Ici en terrain connu. I 
cnnmai à recenser toutes les difficultés i 
iation physique: entre éjaculation préca 
gasmetrop lent, contrôle excessif et a 
prématuré, fl existe autant de variantes q 
\eKama-sutra~ « La difficulté à harmo 
rythmes du détir et du plaisir » est génén 
d’origine psychologique. Efle se soigne, i 

tKm-- d*y mettre' te temps; sans exiger un 

son ériflfr. 

D*uhe manière générale, « l’amour i 
trime vitesse n’est jamais recommandé». 

DqofnC/iïU.» - _ . 


«ne la oour, contrairement aux stakhj 
de la chose. Même dans la rupture, n 
doit savoir respecter certains rythmes : 
. éviter tes raccourcis qui portent au mata 
créentde PhastÜM. » . 

Sm» craindre les éviriencé3,le rintieie 
ses lecteurs quelques conseils pratic 
genre : « Essay ezde ne pas faire deux d 
fins : par exemple, fumer en mangeant, 
ai conduisant, etc. » Ou encore: «Dor> 
àtaqae jour un moment de plaisir : un t 
nade, un tour dans im magntin, un cho 
une terrasse..» ' • 

• Eniéafité, tout avait été dù^fly a bi 
amp* par remperem- Vespasien. otfû 

i»mfenKnt 

SPo aresi « Hàte-tix lentement »; avait fa 
cet homme sage sur certaines tnédaflte: 
vers i dcsqurites -'figuiafit une ancre enta 
im dauphin, symbole de la fermeté dfc 
et de la promptitude des af f K > n < î • 
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« affreux » du président 

Suite à ses révélations sur l’affaire Creenpeace , Edwy Plenel fut l’une des cibles du « service secret » élyséen. Il en décrit les rouages et l’amateurisme 
confondant Et trace la chronique singulière de l’un des plus grands scandales politico-policiers de la V e République 

réflexes démocratiques. Etrange note confidentielle imputant à mières armes dans la rocambo- pu lire, sans sourire, ces fiches de jouma 

Anlmmt «*t nm «m in » i uffumn t a imw Cmrl-ïw a* 5» cnn onmAMiu» Icjn.» j _ ,p_ l n. uc 


L£S MOTS VOLÉS 
tfEdwy PterteL 
Stock, 326 p, 130 F. 


£ 'd*yy Plenel aura eu k re- 
doutable honneur d'être 
Fbcramje te plus «écouté* 
de firancé. Il s’eu serait Moi 
passé, nous dà-ïLDeinême qifü se 
serait passé, j’imagine, cfap|®BKlre 
qull aura vécu quatorze ans de son 
existence sous 1e régne tfunpré- 
sfalent qui, selon un témoignage au- 
torisé, le tenak peur «îmscâérat». 
On le comprend On frémit avec lui, 
et pour hd, à la lecture de certains 
des rapports d'écoute dont «Be- 
nêt »- c’était son nom de code - Ht 
l’objet pendant les amx^ que du- 
rèrent ces écoutes âyséennes. Sauf 
que les grandes injustices, ou les 
grands outrages, ouïes grandes co- 
lères qui en résultent, ont parfois 
pour vertu tfabontir à un fiwe ; de 
cet outtagesd, de cette hamafation 


de s^Stre su observé, espkmn&mov 
qué, peut-ôre menacé, de la rage 
que Fon devine, peut-être de la dé- 
tresse, fl a tiré ces Mots votes, qui 
sont Ja chronique précise, impla- 
cable, de ce qui appanft, plus que 
jamais, comme lé scandale pofitico- 
pofi tier de la V» République. 

L'effrayant, quand on entre dans 
le livre, c’est d’abord, évidemment, 
qu’une telle affaire ait pu advenir 
ki, dans la France de cette fia de 
siècle, au vu et su de chacun d’entre 
nous. Car enfin voki une démocra- 
tie. Efle a ses pouvons et ses contre- 
pouvoirs. Ses appareils vénérables, 
arrânés par un authentique sms de 
l’Etat. Or, c’est dans ce système 
qu’un président, pas pins autori- 
taire qu’au autre, non menas sou- 
deux des libertés et du droit, a pu, 
six ans durant, c on sflt u er un cabi- 
net non; lui adjoindre une milice 
privée, faire en sorte que cette mi- 
lice sbit, son seulement armée, 
mais dotée de mpyou mffitalrcs et 
fm a m to ex o rbit an ts- le tout dans 


réflexes démocratiques. Etrange 
égatemn a t, et non moins effarant e , 
Hrtfr roftnc que Ton se faisait; dans 
cette année de fantômes, c’est-à- 
dire, jusqu'à preuve du contraire, 
ausôinmetdePEtat,dutypedese- 
crets qtffl était essentiel de proté- 
ger. Car qu'il existe des «secrets 
d’Etat», mü -et surtout pas Plenel 

- - n'en disconvient Qu'a y ait des In- 
formations - celles qui touche- 
raient, par exemple, à la sécurité 

- des personnes ou à la défense dû 
territoire - dont l'Etat, et TEtai seul, 
ait & ccamaîire, je ne vois pas un ré- 
publicain sérieux qui songerait à en 
douter. Mais fl y a secret et secret 
a Fou reste sidéré, à la lecture du 
fiwe et des arânrés qtfH produit ou 



lardaés dé' Ia'R^^Sque- Créât le 
plus gros cabinet du Château. 
C’étaient, an bœ mot, 167 pofioexs, 
gendarmes ou hommes de sac et rte 
corde ü’ayantà répondre de leins 
actés que devant le seul chef de 
l’exécutif. C’était une logistique 

opérationnelle, une capadfé et une 

latitude théoriques d’intervention, 
une impunité enfin, & côté des- 
quefies les pkardâers du Watergate 
font figure d’aimables psécmseiiis. 
Et tout r*^, donc; i fa™ âne situa- 
tion de non-droit, fl faudrait 
presque dire de non-être, puisque 
l’existence même de ce «groupe 
d'action mixte», puis' de ce. 
« groupe de sécurité de la prési- 
dence de la RépuMiq 06 », parvint à 
demeurer; Jusqu’à sa dissolution et 
au-delà, un « secret de sarco- 
phage». Etrange paya. Etrange 
condition de notre culture, de nos 


et de savoirs mesquins, de basses 
œuvres, de petites rancunes, de 
haines recuites et de calomnies pi- 
toyables qœ 

( Ben n e aura érigé, pendant ces six 
armées, au rang de secret 
d’Etat. La santé du pré- 
sident ? L’existence <Fune se- 
conde femilte qu’il tenait; ptns que 
tout, à préserver ? C’est autre 
chose, bien sût Mais oatre que nul 
- et certainement pas,là non pïus, 
Fauteur du fiwe --n’a, pendant cette 
pâiode, prétendu refuser à Fanden 
président ce «droit au for inté- 
rieur» cru à la «double vfe», on 
voit mai au nom de quelle logique 
ce légitime soud de soi pouvait re- 
lever de la sûreté ptiMque. Ms-moi 
ce que sont tes secrets, je te dirai 
quel type «TEtat tu es. Montre-moi 
tapait <Fambre, c’est elle qui dira 
Féc^ctetesapparefl&Qu'unepié- 
sideoce eu soit à, qriefle accepte de 
se bâtir sur un «tas de secrets» 
aussi « petit » que celui d’on indivi- 
dn, aussi « misérable » et aussi 
semblaifle au sien, que, pour proté- 
gé ce «tas», pour te soustraire à la 
curioaté des «diieiis » ou àla pres- 
sion des « maîtres chanteurs », il ha 
ait fallu recruta; sarentrafoer; suré- 
quiper, 167 muets du sérail, voilà 
qui donne aussi la mesure d’un 
ah aiwariHit de FEtat, dont 3 font 
bien admettre qu’il cqijuada avec 
F^é^âënaç^tt^gntfl reste ï.Vj 
établir.* takn eofenen, que le ferai 
processus a été, depuis, léeflement 
enrayé. 

Pire, presque plus affolant en- 
core : en voit, an fil des pages, fonc- 
tionner, gesticuler, conspirer les 
muets en question. Et à Fou est 
confondu par la brutalité de cer- 
tains «Feutre erre, leur absence de 
scrupules, leur façon de fouflter tes 
moindres recoins d’une vie dans 
Fespofr cfy trouver - car c’est bien 
de cela, à la fin, qu’il s’agit tou- 
jours! - te lambeau de secret qui 
permettra d’avoir barre sur un être, 
de te réduire à merci, de Je sou- 
mettre, l’impression dominante, 
Fantré vraie surprise, tient tout de 
même dans leur invraisemblable 
ainMifpjiyteiiiie. ici, c’est une informa- 
tion recopiée de l'hebdomadaire 
Minute sur Les fiens de Régis Debray 
avec un service étranger. Là, une 


comme ciment - 
de la cite 

Suite de la page I ' 

Ainsi c’est ce remuement des 
contraires même qui forme la dté. 
La communauté des citoyens, 
pour vivre, doit, comme cette bois- 
son que l’on prépare an moment 
des mystères ffBeusb,te kukétm, 
être fortement agitée afin «pie les 
éléments en soient mfflës an plus 
près. Une cité (on remplacera si 
l’on veut par nation, communauté. 
Etat, famille, etc.), qu’est-ce 
d’autre qu’un ajoinrëment entre 
des forces opposées, un d^asse- 
ment des tensions ? Puisque te; vie 
mfime est conflit, comment les 
structures politiques et soçiaîes 
qui encadrent les indivklns ne se- 
raient-elles pas soumises aux dé- 
chirements de ces awflt ts ? Et si le 
conflit ne peut être évité, Foubïï 
s’impose comme une nécessité 
pour la dté si elle veut survivre aux 
malheurs : oubli de la victoire 
contre oubli du ressentiment, voflà 
le pacte qui en définitive Be le vato- 
queur au vaincu. Le démos vain- 
queur en 403 se contraint ainsi de 
lui-même à renoncer à l’exercice 


de son kratos , du pouvoir re- 

conqmsdehantehitte.Etraiigepa- 
radoxe qui contribue à rejeter Mé- 
mo&e dans le sinistre coïtée des 
âafmtede'D&corde (Eris). 

On l’a compfe^.deiriftre l’ana- 
lyse rigoureuse des sociétés poH- 
tiques grecques, à laquelle elle se 
fiwe avec une minntfe exemplaire 
- je songe en particulier aux 
études de vocabulaire sur les 
termes. de la division, qui dé- 
bouchent à la fois sur celles des 
. mots dû vote et du .procès -, Ni- 

coleLoraux nous invite à une pas- 
sionnante réflexion sur la nature 
des sociétés politiques. Il est ratfs- 
simè pourtant qii’elle cède elle- 
même à la tentation des analogies, 
en dehors de quelques allusions. 
Mais, historien de l’Antiquité ou 
non, citoyen d’abord, le lecteur 
mesure tout à coup ce qu’une ana- 
lysé aussi serrée de la cité antique 
dans ses aspects les plus dérou- 
tants -et donc Je plus souvent 
gommés par cenxqnî en écrivent 
, l’Histoire - apporte à rhomme 
«FanjounFhui ; des raisons' d’espé- 
rer ou de sinquiétei; en tout cas 
des moyens de comprendre que la 
division est an cœur de la vie de 
tonte communauté, que décréter 
Fonbfi peut être une autre manière 
de se souvenh; et qrôLii’est jus- 
qu’àla justice qui ne soft une autre 
manière de consnmer la guerre et- 
yfle. 

Maurice Sartre 


note confidentielle Imputant à 
Anse Sinclair et à son engagement 
«notoire» en faveur de la «cause 
sioniste» la responsabilité «di- 
recte» de Téchec d’un « contrat du 
sSde» avec les Saoudiens. Là en- 
core, une conversation de bistro à 
Tel-Aviv, retranscrite tefie quelle, et 
censée illustrer la thèse selon la- 
quelle IsraS aurait intérêt à voir se 
multiplier tes attentats antisémites 
dans te monde. Bref, ce sont des 
sources putrides, des tuyaux crevés, 
ce sont les Pieds nickelés au 
royaume cTUbu, avec, pour pimen- 
ter 1e jeu, un parfum nauséabond 
qtri est celui d’une droite extrême 
au service d’un président de 

g auphp . 

Flene] n’a pas la religion des 
« services ». H ne croit visiblement 
pas à la fable du «métier de sei- 
gneurs ». Et il ne se prive guère, au 
passage, avec cet humour à froid 
quf donne sa musique au fine, de 
rappeler 1e précédent câèbre de ces 
prifices - le mêmes, au fond - qui 
faisaien t de ICari Marx un dfa-îpie 
de Bakounine et de Vladimir nfteh, 
aEas lénine, un obscur « volontaire 
engagé dans la Légion étrangère ». 
N'empêche. On a les policiers que 
Fan mérite. Et tomber de Fouché en 
Guézou, troquer même un Foccart 
contre un gendarme Proutean, bref 
donner sa confiance à un quarteron 
de chariots qui firent leurs pre- 


mières armes dans la rocambo- 
Jesque affaire des Mandais de Vin- 
cennes et qui ne cessèrent, ensuite, 
d'accumuler bourdes et fainr pas, ne 
sera pas non plus, aux yeux des his- 
toriens de demain, un signe de dis- 
cernement ni de grandeur. 

UNE BANDE D’AMATEURS 
La vraie question, du coup, est 
évidemment celte de François Mit- 
terrand et de cette interminable re- 
touche post mortem de son image. 
Je Tai un peu connu. Comme 
d’autres, beaucoup d’autres, et, en 
vérité, comme n’importe quel ob- 
servateur tant soit peu objectif, je 
puis témoigner - et c’est probable- 
ment, d’ailleurs, Pun des traits qui 
me séduisirent en lui - de Fextréme 
attention que ce romancier-né, ce 
chercheur d’âmes et renifleur d'in- 
dividualités rares portait à ses sem- 
blables. En sorte que la question qui 
brûle tes lèvres, tout au long de la 
lecture du fivre, est en effet: com- 
ment un homme pareil a-t-il pu 
s’arranger d’un tel système ? com- 
ment ce stratège hors pair, qui ne 
s’en laissait conter par quiconque, 
a-t-il pu remettre sa sécurité, celte 
de sa fiOe adorée et cefle, enfin, du 
pays entre tes mains d’une bande 
d’amateurs, évidemment incompé- 
tents, dont les « notes de syn- 
thèse» étaient à peine dignes du 
calé du commerce ? comment a-t-il 


pu lire, sans sourire, ces fiches de 
basse police? écouter ces hommes 
sans les jeter debore 7 comment a-t- 
il pu croire, hd, te roué, à Fexfetence 
d’une conspiration dont il était la 
ah le et dont te pathétique Jean- 
Edern Halfier aurait été le centre 
démoniaque ? Les mauvais esprits 
concluront que cette vision conspi- 
ratrice du monde était tout simple- 
ment la sienne. Les très mauvais es- 
prits ajouteront que les êtres 
changent moins qu’on ne te croit et 
que, au plus profond du chantre de 
runkm de la gauche, vivait encore 
le ayptocagoulard d’autrefois, in- 
toxiqué aux complots, fussent-ils 
imaginaires. Plenel, {dus sobre, pré- 
fère penser qu'il «arrive aux grands 
d’être petits » et quH leur arrive aus- 
si de se laisser gagner par la « para- 
nota » ou la « panique ». Peut-être y 
a-t-il en effet, dans chaque Etat, et 
pour chaque chef d’Etat; un seuil 
donné de panique. Peut-être cha- 
cun a-t-il sa propre figue de démar- 
cation entre raison et affolement, 
qui cerne une zone très précise, 
mystérieuse, de son affectivité. On 
demande aux présidents leur bilan 
de santé. 3 faudrait qu’as puissent 
nous dire aussi le bilan vrai de leurs 
effrois. 

Les plus befles pages du fivre sont 
tes dernières. L’auteur, avec beau- 
coup de tact, nous Æt comment ce- 
lui qu'il n’appelle jamais que «le 


journaliste » - de mfime qu’D ne 
prononce jamais, non plus, le nom 
du «président»- a vécu, rétrospec- 
tivement, le viol de sa propre vie 
privée. On devine FémoL La stupeur 

du journaliste dont tout le crime est 
(Favoir découvert l’existence d’une 
«troisième équipe » dans l’affaire 
Greenpeace. Peut-être, pourquoi 
pas? la peur. On devine surtout, 
entre tes lignes des «notes de ser- 
vice», les drôles d’idées qui ont dû 
traverser la tête de policiers qui, de 
leur propre aveu, n’avaient guère 
cT« états d’âme» quant à la façon 
de gérer le « dossier Benêt ». On 
entend, on croit entendre, te gen- 
darme discipliné à qui l’on a dit : 
« vous êtes là pour livrer une guerre 
clandestine », et qui, logiquement, 
demande : « qu'est-ce qu’on fait de 
Benêt? comment le réduire au si- 
lence ?» Et puis on distingue sur- 
tout 1e visage d’un père, rebelle et 
magnifique, auquel le journaliste 
doit visiblement quelques-unes de 
ses rages et de ses insurrections - 
et, aussi, le sentiment d'urgence qui 
hd a fait écrire ce livre. « Les seuls 
secrets, dït-fl, sont les secrets d’en- 
fance. » Ken sût Ce sont ceux, en 
tout cas, sur lesquels le monstre 
froid ne posera jamais sa griffé: 

* Signalons également la réédition 
du livre cf Edwy Plenel, La Répu- 
blique Inachevée (Stock, 502 p-, 140 F.) 
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Imaginant la vie d’Antigone 
_ av unt même la naissance du 
théâtre - Henry Bauchau in- 
carne une bouleversante figure 
de rebelle, d’insoumise, de 
iédenqHrice... 
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La violence fait irruption dans la 
vfe d’une femme. Un roman qui 
met des mots inoubliables sur 
l’inhumanité qui se développe 
drez les laissés-pour-compce aussi 
bien que chez les plus civilisés. 



Une femme qui veut apprendre 
à lire aux petits gitans découvre 
dans de silencieux affrontements 
les contraintes et la fatalité de 
leur monde. Par l’auieur de Uëê- 
gance des leitves. 


assïadjebab. 


Lesnuîts' 

de 

Strasbourg. 



L’un après l'autre ses parents 
ont disparu. La SUe reste, Jâoe à 
cette double disparition. Sur te 
vieillissement, l'absence, la me- 
jnohe et la douteur, un livre, qui 
apprivoise le pire. 


Le roman d’une année à New 
York où Alice et son frère vont, 
chacun à leur manière, briser les 
chaînes de l’enfance et celles, 
plus douloureuses, de leur appar- 
tenance à la communauté juive. 


ACTÉS SS 


Les mots dévoilés comme les 
corps, et les corps comme les 
mots, exposent leur pathétique 
nudité aux regards de l’histoire. 
La bouleversante transgression 
d’une romancière algérienne. 
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L’EDITION 

FRANÇAISE 

• Rachat du Serpent à plumes. 
Spécialisée dans la littérature 
contemporaine, cette maison 
d'édition, créée en 1988 comme 
revue littéraire, puis en 1993 sous 
sa tonne actuelle, a été reprise par 
Philippe Robinet, cofondateur 
d’InfoMatin, et par Alain Gnezes, 
fondateur de Presse Book Edi- 
tions. L’équipe du Serpent reste 
en place et Pierre Astier conserve 
ses fonctions de directeur litté- 
raire et éditorial. Les deux nou- 
veaux propriétaires détiennent la 
majorité de la CO.L, une société 
éditrice au capital de 340 000 
francs créée dans ie but d’aug- 
menter le nombre de titres annuel 
du Serpent à plumes (environ 40 
aujourd’hui} et de créer de nou- 
velles collections. 

• Liste de rentrée de l'académie 
Concourt. L’académie Gon court 
a rendu publique sa liste de ren- 
trée en vue du prix qui sera décer- 
né le 10 novembre. Onze romans 
sont provisoirement sélectionnés : 
Les Deux Léopards , de Jacques- 
Pierre Amette (Seuil) ; Loin des fo- 
rêts, de Micher Braudeau (Galli- 
mard) ; Les Voleurs de beauté, de 
Pascal Eruckner (Grasset) ; Tanger, 
oranges amères, de Syivia Fol (Laf- 
font) ; Les Deux Amis, de Pierre 
Hebey (Gallimard) ; 1941, de Marc 
Lambron (Grasset) ; Le Maître des 
paons, de Jean-Pierre Mflovanoff 
(Juliiard) ; La Bataille, de Patrick 
Ram b aud (Grasset) ; La Compa- 
gnie des spectres, de Lydie Sai- 
vayre (Seuü) ; Viol, de Danièle Sal- 
(enave (Gallimard) ; Coup de lame, 
de Marc TYillard (Phébus). Pro- 
chaine sélection le 2 octobre. 

• Pseudonyme-suspense 
(suite). L'écrivain qui, sous le 
pseudonyme d’Hélène Laurens, 
vient de publier chez Fayard un 
« faux » premier roman. Le Voüe, 
le visage, l'âme (« Le Monde des 
livres » du 29 août), ne serait pas 
une femme mais un homme. Cest 
ce que précise Jean-Marc Roberts, 
directeur littéraire chez Fayard, 
tout en déclarant qu’il n'a cherché 
à foire * ni une plaisanterie ni un 
* coup ”. Le rôle d'un éditeur étant 
de protéger un auteur, les éditions 
Fayard ne révéleront l'identité 
d’Hélène Laurens que le jour où 
l'écrivain en exprimera le désir ». Il 
ajoute néanmoins que cet écrivain 
«connu, plutôt jeune », a voulu 

• inaugurer avec ce roman une 
nouvelle écriture » et qu’fl s’est li- 
vré avec son accord à cette super- 
cherie pour «r échapper à la cri- 
tique traditionnelle ». 

• Fêtes concurrentes h Toulon. 
Deux fêtes du livre concurrentes, 
organisées l'une par la mairie 
Front national et l’antre par le 
conseil général du Var, se tien- 
dront à Toulon les 14, 15 et 16 no- 
vembre. Celle qui avait été orga- 
nisée en 1996 par la mairie avait 
été boycottée par la majorité des 
libraires et des éditeurs à la suite 
d’une décision du maire, Jean- 
Marie Le Chevallier, de ne pas in- 
viter l’écrivain Marek Halter, 
comme l’avait prévu la société or- 
ganisatrice. Une manifestation 
parallèle avait eu lieu dans la 
commune voisine de La Garde. 
Cette année, seront confrontées 
la « Fête de la liberté du livre et de 
la francophonie », organisée par 
la municipalité (où. en 1996, 
s’étaient rendues principalement 
des maisons d’édition proches du 
FN), et les « Livres en toute liber- 
té », manifestation ouverte par ie 
conseil général que préside Hu- 
bert Falco (UDF-DL). 

• Francophonie. Pour la sep- 
tième année consécutive, l'Asso- 
ciation des écrivains de langue 
française (Adelf), que préside Ed- 
mond Jouve, a organisé en Quer- 
cy- Périgord un colloque interna- 
tional du 28 au 31 août. Sur le 
thème « Les chefs d’Etat écrivains 
en pays francophones», plus de 
50 personnalités sont interve- 
nues , dont MM. Pierre Messmer, 
Maurice Schumann (par commu- 
nication écrite), Xavier Deniau, 
Pierre Dabezies, Philippe de 
Saint-Robert, Martin Malvy, Sté- 
iio Frandjis, les professeurs Ro- 
land Hureaux, Clément Mbom, 
Philippe Decraëne, Charles Zorg- 
bibe, Boutros Dib, l’ancien chef 
d'Etat du Bénin. Emile-Derlin 
Zinsou, Mgr Maurice Guidon et 
Mgr René Coste. Les actes du col- 
loque de 1996, « La francophonie 
au Liban », viennent d’être pu- 
bliés par l'Adelf (628 p., 190 F. 
Adelf : 14, rue Broussais, 75014 Pa- 
ris). 

PRÉCISION 

• La Revue de l’histoire des reli- 
gions (RHR) recensée dans « Le 
Monde des livres * du 5 sep- 
tembre est publiée aux PUF. 



Henri Heine, deux cents ans de révolte 

Expositions, colloque, rééditions ... à V occasion de l'anniversaire de naissance d'un intellectuel encore sujet à polémiques 


O n ne chantera pas de 
messe/On ne dira pas le 
kaddish/Rien ne sera dit 
ni chanté/Rien. les jours 
ae ma mat» : tels étaient les mots 
de Henri Heine dans un de ses 
derniers poèmes intitulé Testa- 
ment, écrit quelques années avant 
sa mort en 1856. Heine, un poète 
maudit ? Certes non. Son immense 
talent fut reconnu de son vivant, 
et célébré depuis lors par de très 
nombreux et très fidèles admira- 
teurs. « les frais auteurs allemands 
les plus importants ? Goethe, encore 
Goethe, et Heine », écrit le critique 
Marcel Reich- Ranida dans un re- 
cueil consacré à l’auteur du Livre 
des chants, récemment paru en Al- 
lemagne. Grâce à Schumann, 
Schubert et Mendelssohn, certains 
des plus beaux textes de Heine 
(Dans le merveilleux mois de mai, 
pour ne citer que lui) sont parve- 
nus jusqu’à nous sous la forme de 
Lieder, et ne sont pas étrangers à 
l’écho profond de son œuvre par- 
tout dans le monde. « Heine est 
l'un des seuls auteurs allemands au- 
quel tant de revues soient consa- 
crées, y compris au Japon », ex- 
plique Jean-Pierre Lefebvre, 
traducteur de Heine, dont 0 est 
Fun des meilleurs spécialistes en 
France, «n est le dernier auteur ro- 
mantique allemand, le premier mo- 
derne», selon Bernd Kortiànder, 
qui dirige l’institut Heine à Düssel- 
dorf, vflie natale du poète. 

Heine, poète haï pourtant : au- 
jourd'hui comme hier, la person- 
nalité de Henri Heine, son style et 
son message continuent de susci- 
ter la polémique. Parce qu’il était 
juif (puis baptisé chrétien à l’âge 
adulte), socialiste, anticlérical et 
francophile militant, il n’a jamais 
cessé de déranger une certaine fa- 
mille de pensée réactionnaire, sur- 
tout en Allemagne - ceDe-là même 
qui n’a jamais été enthousiasmée 
par la réconciliation franco-alle- 
mande, pour laquelle Heine fut 
l’un des premiers à s’engager de 


toute son âme, et qu'fl qualifiait de 
«grande affaire de sa vie ». « Lors- 
qu'en 1967 une importante collec- 
tion de manuscrits de Heine fot pro- 
posée à la vente, le général de 
Gaulle intervint personnellement 
pour que ce fonds entre à la Biblio- 
thèque nationale. Par ce geste, il 
voulait marquer que l’immigré juif 
allemand avait, à plus d’un titre, 
droit au statut d’écrivain fiançais», 
explique Michael Wemer, coau- 
teur, avec Jan-Cbristoph Haus- 
chüd, d’une importante biogra- 
phie de Heine qui vient tout juste 
de paraître en Allemagne (éditions 
Kiepenheuer und Witsch, Co- 
logne). 

TÈUes sont quelques-unes des 
facettes d’un auteur dont on cé- 
lèbre aujourd’hui le deux-cen- 
tième anniversaire de la naissance. 
A cette occasion une exposition, 
déjà passée par Düsseldorf où elle 
a attiré 60000 visiteurs au prin- 
temps dernier, ouvrira ses portes à 
Paris du 18 septembre au 1" no- 
vembre. La Loreley et la Liberté est 
répartie sur deux sites, le réfec- 
toire du couvent des Cordeliers et 
la Bibliothèque historique.de la 
voie de Paris (22, rue Malher, Paris 
rV r ). Elle sera accompagnée de 
plusieurs colloques franco-alle- 
mands, à (Institut Goethe (24 et 
25 septembre) et à la Maison Hen- 
ri-Heine, fondation de l’Allemagne 
de la Cité universitaire (26 et 
27 septembre, avec en clôture un 
concert de Wolf Biennann). 

Si Heine demeure un auteur très 
actuel, c’est en partie à là portée 
politique de son œuvre qu'ü le 
doit Voici peu, au début des an- 
nées 50, une très longue dispute 
fut nécessaire pour réussir à don- 
ner à l’université de Düsseldorf le 
nom de Henri Heine. De très nom- 
breux professeurs, soutenus par 
une partie de l’opinion publique 
locale, s’opposaient à ce que fût 
honoré par ses compatriotes un 
auteur juif, admirateur de Napo- 
léon qui plus est - lui qui avait 


écrit les Grenadiers fiançais, on 
très célèbre poème où Heine ra- 
conte le triste retour en France de 
deux soldats de Napoléon : «ils 
apprirent alors la bien triste aven - 
ture/Et que la France était perdue/ 
La Grande Armée, écrasée et vain - 
cue/Bt VEmpereur I L’Empereur pri- 
sonnier. » 

Dans les milieux conservateurs, 
on n’oubliait pas non plus que 
Heine avait été le premier & utili- 
ser l’expression « opium du 
peuple » pour parler de la reïïgioD 
ni qu’il fit paraître, en 1844, un 
grand poème politique centre l’es- 
prit de la Restauration dominant 
dans l’Allemagne de L’époque: 
Germama, conte d’hiver. Un texte 
dans lequel on peut lire entre 
autres vers quelques-uns comme 
celui-ci : «Nous voulons être heu- 
reux sur terre/Et cesser de mourir de 
foim/Otons au ventre de l’oisif/Le 
produit des mains qui travaillent » 

Heine a toujours incarné, aux 
yeux de ceux qui le détestent; la fi- 
gure bien connue du Vaterlands- 
verrâter (« traître à la patrie»), ou 
du Nestbeschmutzer («l’oiseau qui 
salit le nid »)■ Un qualificatif dont 
ont été affublés tous ceux qui, aux 
pires moments de l'histoire du 
pays, ont préféré choisir le chemin 
de l’exQ à celui de la sofidarite na- 
tionale. Heine quitte son pays en 
1831, victime de la censure et des 
tracasseries a dminis tratives, n 
s’installe â Paris, qu’il ne quittera 
plus qu’à de rares exceptions (no- 
tamment pour un long voyage en 
Allemagne en 1843). Sa tombe, an 
cimetière Montmartre, est encore 
aujourd’hui un lieu de pèlerinage 
pour beaucoup d'amoureux de la 
littérature, mais aussi beaucoup 
de Français qui, grâce à hri, ont zp- 
pris à aimer F Allemagne. 

La. France a toujours été fi ère 
d’attirer des Allemands comme hn, 
bien que la haine de Heine se soit 
aussi saisie parfois de quelques es- 
prits français, antisémites et 
contre-révolutionnaires. Dans un 


livre paru en 1930 chez Ihllaodié^ 
intitulé Les Origines secrètes du bol- 
chèvismc/Henri Heine etKari Marx, 
un antimarxiste français écrivant 
sous le pseudonyme de SaQoste 
considérait que Heine et Fauteur 
do Capital étaient la source du dé- 
clin de l’Occident,: et parlaient 
d’eux comme -de « deux agitateurs 
d’antique souche rabbiniqué», 
prêts à toutes les subversions pour 
permettre «la revanche de leur 
race». Heine et Marx: les deux 
hommes se connaissaient,’ s'ap- 
préciaient, mais la façon dont la 
RDA a tenté de récupérer Fœovxe 
-de l’auteur des Tableaux de voyage 
a quelque chose de révoltant 
quand oo sait combien Heine était 
amoureux de la liberté et opposé à 
tout système d’oppression. Les es- 
prits indépendante de RDA ne s’y 
sont d’ailleurs pas trompés. À l’au- 
tomne 1989. 0 Q pouvait tire sur des 
banderoles de manifestants, à 
Leipzig ou Berlin-Est, quelques 
vers bien sentis de Heine contre 
les puissants de Fépoque: «En ca- 
chette Us ont bu le vin/Et prêché 
Veau pour le public. » 

«De tous les auteurs allemands, 
Henri’ Heine est le seul qui n/ait ja- 
mais pu être récupéré d’aucune fa- 
çon que ce soit par les nazis», re- 
marque Jean-Pierre Lefebvre. 
Pendant te m* Reich, Heine était 
un auteur Interdit Ses livres ont 
été parmi les premiers à être jetés 
à r autodafé du 10 mai 1933. Seuls 
quelques textes impossibles à 
mettre entre parenthèses, comme 
la Loreley, continuaient à être im- 
primés avec la mention : « auteur 
inconnu ». Et c’est aussi grâce à ce 
fait-là que, après la capitulation de 
l’Allemagne en 1945, Henri. Heine 
put Jouer le rôle de médiateur 
culturel entre la France et F Alle- 
magne, statut qui est toujours le 
sien aujourd'hui- «Etudier Heine 
en France, dans les années d'après- 
guerre, permettait de f intéresser à 
rAllemagne sans passer pour un 
collaborateur », explique Jean- 


Le livre français s'affiche à New York 


M Qle titres - rassemblant les productions 
françaises les plus récentes en littéra- 
ture de fiction et en sciences hu- 
maines-, plusieurs centaines d’auteurs 
et vingt éditeurs «pour témoigner de la vitalité de la 
création et de l’édition en France aujourd’hui »: c’est 
ainsi que Tom Bisbop, président du Centre de civilisa- 
tion et de culture françaises de New York Urriversity 
(NYU),. a présenté l'exposition qui se tient du 8 an 
19 septembre à la Maison française de NYU. «Il y a 
dix ans que nous n 'avons pas foit cela, précise Tbm Bis- 
hop, et la dernière fois, nous avions surtout présenté des 
ouvrages de sciences humaines. Cette armée, la sélection 
est beaucoup plus large, beaucoup plus ouverte, et le ro- 
man y est beaucoup plus présent. » Cette manifesta- 
tion, le French Book Festival est organisée par l’uni- 
versité et par France-Edition - association qui 
regroupe des éditeurs français pour la promotion des 
livres français à l'étranger, sous la responsabilité de 
Pierre-Dominique ParenL Les livres ne sont pas eu 
vente â la Maison française, mais seulement à la li- 
brairie de F université. 

Pâraflèlement, le French Book Festival propose dnq 
soirées : la conférence d’ouverture sur « L’identité 
française », par Philippe SoBers (le 8 septembre) ; une 
table ronde sur la production romanesque française 
aujourd’hui, réunissant plusieurs universitaires et cri- 
tiques français et américains (11 septembre) ; des lec- 
tures de textes d’auteurs français vivant aux Etats- 
Unis (Catherine Cusset, Serge Doubrovsky, Edouard 


Glissant, Eugène Nicole (15 septembre) ; un d&at sur 
les sciences humaines françaises et leur influence aux 
Etats-Unis, avec plusieurs éditeurs français et améri- 
cains (le 16 septembre) ; et enfin des lectures par deux 
comédiens de poètes français, notamment Aragon, 
Prévert, Queneau, Tàrdieu (js septembre). 

Fnsuite, à partir du 24 septembre, la Maison fran- 
çaise reprendra son p rogr amm e habituel de confé- 
rences hebdomadaires avec, pour ce trimestre en par- 
ticulier, Michel Zïnk, professeur au Collège de France, 
Jacques Revd, prés i dent de l'Ecole des hautes études 
en sciences sociales (Ehess), et le romancier Pierre 
Mjchon. Enfin, en octobre et novembre, le Centre de 
civilisation et de culture françaises delà NYU propo- 
sera un colloque en deux parties sur «ce qu’on appelle 
ici French themy et qui a une grande mflutnee depuis 
plus de vingt ans dans l'université américaine », ex- 
plique Tbm Bishop. « Ce cofloque sera dirigé par moi- 
même et par Sévère Loùinger de Columbia Ummrityet 
donnera notamment la parole à Jacques Derrida, Elisa- 
beth Roudinesco, Françoise Goinard, Gérard Genette, 
Julia Kristeva et François Dosse. » Serait-ce pour ré- 
pondre au débat lancé par le professeur Sokal, qui at- 
taque violemment les sciences humaines en général et 
la french theoryen particulier, et dont le livre sort dans 
quelques jouis en France ? Sokal ? .Id, cela foit beau- 
coup rire, et l’on a Je sentiment qu’fl excite surtout les 
Français toujours désireux d’entendre dire du mal de 
ceux qui dans leur pays essaient de penser. 

JaS. 


AGENDA 

• LE 16 SEPTEMBRE. BBC A Pa- 
ris, Jean-Louis Cremieux-Brilhac 
(auteur de La France Libre, éd. 
Gallimard, 19%) donnera à 18 h 30 
une conférence sur le thème 
« l’épopée de la France libre », la 
BBC et la guerre des propagandes 
(1940-1944). La conférence sera 
suivie d'une séance de dédicaces 
(mairie du W arrondissement). 

• LE 21 SEPTEMBRE BARUCH. 
A Paris, Marc-Olivier Baruch pré- 
sentera son livre Senir l’Etat fran- 
çais, l’admnistration en France de 
1940 à 1944 (Fayard) à la librairie 
de la Terrasse de Gutenberg (9, nie 
Emüio-Castelar, 75012 Paris) 

• LE 22 SEPTEMBRE. BLAN- 
CHOT. A Paris, La Maison des 
écrivains invite à témoigner à 
18 heures la reconnaissance pour 
Maurice BJanchot à l’occasion de 
son 90 r anniversaire, avec notam- 
ment Françoise Collin, Daniel 
Dobbels, François Dominique, 
Francesco Garritano, Leslie H31, 
Philippe Lacoue-Labarthe, Jacques 
Rolland, Ann Smock, Jean Staro- 


binsfcL. et des lectures de Michel 
Deguy, Jacques Derrida, Louis-Re- 
né des FOrêts, Roger Laporte, 
Pierre Madaule (Hôtel d’Avejan. 
53, rue de VemeuiL 75007 Paris}. 

• LE 24 SEPTEMBRE. DUBOIS. A 
Paris, Les éditions du Seuil et le 
Studio-Théâtre de la Comédie- 
Française organisent i 11 heures 
une table ronde autour de Jacques 
Dubois à l'occasion de la parution 
de son livre Pour Albertine, Proust 
et ie sens du social avec la partici- 
pation de Catherine Bidou-Zacha- 
riasen, Anne Borrei, Annick Boufl- 
laguet, Raymonde Coudert, 
Vincent Descombes, Gérard Ge- 
nette et Pierre Bayard. (L’accès au 
Studio-Théâtre situé dans la gâte- 
rie du carrousel du Louvre se fera 
par le 99, rue de Rivoli, 75001 Pa- 
ris.) 

• DU 25 au 27 SEPTEMBRE. 
PSYCHANALYSE A Paris, Jean- 
François chiantaretto et le groupe 
de recherches Littérature person- 
nelle et psychanalyse propose un 
colloque sur « Ecriture de soi et 
trauma». Intervenants entre 
autres : Janine Altounian, Paul- 


Laurent Assoun, Gérard Bonnet, 
Claude Burgehn- (Centre Jussieu, 
ampht24, 2 , place Jussieu, 75005 
Paris. Rens. auprès cf Anne Akoun: 
01-45-87-18). 

• Du 25 an 28 septembre, MANI- 

FESTATION LTTTfcRAIRE. À Nan- 
cy, la 19* édition du « Livre sur la 
place » aura feu notamment sur la 
place Stanislas, où les visiteurs au- 
ront la possibilité de rencontrer 
plus de 300 auteurs. Michel Serres 
sera le président de cette édition. 
La Bourse Concourt de la 
biographie, une dotation de 
30 000 francs, sera remise te same-. 
Æ 27 septembre à midi (Rens.: hô- 
tel de ville, 1 , place Stanislas* 54000 
Nancy, téL : 03-83-85-31-73). - 

• LE 29 SEPTEMBRE. INDO- 
CHINE. Dans la perspective du 
sommet de la francophonie préva 
à Hanoi à la fin du mois, P Associa- 
tion des amis de la revue Passages 
(ADAPes) organise un colloque sur 
« L’Indochine au passé et au 
présent ». De 9 h 30 à 12 heures, et 
de 14h30 à 17 heures (17,rue Si- 
mone-WeB, 75013 Paris. Rens. : 01- 
45-86-30-02). 
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A L’ETRANGER 

Nietzsche continue de diviser 
les Allemands 

Nietzsche était-il le parrain intellectuel du national-socialisme ? Parce 
que cette association a longtemps été faite par la gauche allemande, 
tes autorités de Pêx-RDA avaient purement et simplement interdit la 
publication des œuvres du philosophe, et placé ses- archives sous sé- 
questre dans le fonds Goethe-Schüier à WeimatLa querelle a rebondi 
récemment, à Foccasfon d’un colloque organisé dans cette ville sur 
«Nietzsche dans le marxisme ». Des universitaires venant pour la 
plupart de Fouest de l’Allemagne ont défendu l'interdiction de «la 
philosophie andhumartiste » et ont invité à Fappui de leur thèse Klaus 
Hôpke, qui, ancien ministre est-allemand de la culture, se proposait 
« d’étouffjer dam l’œuf» toute publication de Nietzsche. 

Cette invitation a provoqué les protestations du spécialiste est-alle- 
mand, Manfred RiedeL Ce philosophe vient de publier un livre intitu- 
lé Nietzsche à Weimar. Un drame allemand sur la basé des archives qui 
lui avaient été interdîtes— jusqu’à F automne 1996. 

• ESPAGNE: RENTRÉE LITTÉRAIRE 

D’ici au mois "de décembre, près de tiens cents nouveautés vont atter- 
rir chez les libraires avec en particulier Los Anos mdeasas (Planera), de 
Gonzalo Toroaxte Baflester, Un drcuLo de lecùores/Lassemanas dei jar- 
din (Alfaguarra), de Juan Goytisolo, et Cou la miel en las labios (Apat- 
grama), d'EstherHisquets. Le succès de la « Bfbhoteca Cortàzar » (Ài- 
feguaxra) a entraîné l’arrivée de la « Bibhoteca Graham Greene » 
chez Edhasa et chez Alfaguarra, qui continue sur sa lancée, Ia-«BK 
blioteca Benêt » (en janvier 1998) et la « Biblioteca Vargas Dosa », qui 
sera présentée ai grande pompe à la Foire dn livre de Guadalajara, au 
Mexique, dont l’invité d'honneur sera par ailleurs Juan Marsé, qui y 
recevra le prix Rulfo. Les éditeurs montre n t plus de prudence que les 
armées précédentes pour publier de jeunes auteurs, mai? on attend le 
premier roman dn cinéaste Carlos Saura, Pqjarico sotitario (Libres dei 
Alma). 

• ROYAUME-UNI : LECTURES DE PETITS 

Selon une enquête réalisée conjointement par la BBC Télévision et te 
chaîne de librairies Waterstone, Roald Dabi resté l’auteur favori des 
enfants (et de leurs parents). Alice au pays des merveilles, Wmnie Tour- 
son et Le Jardin secret de Frances Hodgson Bumett sont aussi dans les 
ferons! En revanche, Le Livre de la jungle ou Les 101 Dalmatiens ont 
été rarement cites. Les parents a ime nt toujours TbDrien, Iotdsa May 
Alcott ou C S. Lewis, leurs enfants, leur préfèrent des auteurs 
contemporains, comme Jacqueline Wilson on Philip P ullman 


n:\vu: 

sera à 

L’ARBRE A LETTRES 

le mercredi 17 septembre 
a lob 

2. rue Edouard-Quonu. Pans 5' 
Tel. 01 ^3 31 74 08 


VOUS CHERCHEZ UN 

LIVRE ÉPUISÉ ? 


Une sodé adresse 

LE TOURDU MONDE 

et son réseau de25Q correspondants 

S, ato do te Pompa, 75116 PARIS 
Tfl.:014fc88J3£9 

Fax:01A2MA0Sr 


I 


Pierre Lefebvre, qni en sait quel- 
que chose lui-même pour avoir 
fait sa thèse sur Heine (en 1974). 

n serait pourtant bien, abusif de 
réduire Pœuvre de Heine â la di- 
mension politique qu’elle 
contient L’héritage littéraire de 
l’auteur de la Loreley va bien au- 
delà de toutes les polémiques ou 
scandales qu’ü continue de susd- 
ten Les lecteurs de Heine vantent 
avant tout chez hri la langue qu'ü 
emploie: «merveilleuse», «fobüa- 
torre », «décapante»-. Laissons 
Nietzsche parier de Heine : «Je 
cherche en vain dans le cours des 
siècles une musique , aussi tendre et 
passionnée (~) Comme fi sait se ser- 
vir de VaBemand ! » 

Lucas Delattre 

★ Les éditions du Cerf puMeut La 
Loreley et la Liberté catalogne de 
FeijiosItSan, sons la direction, de J 07 
seph A- Krose, en collaboration avec 
Ulrike Reuter et Martin HODendei 
(450 Para# Je? titres de Heine qod 
ont fiait Fobjet de traductions nou- 
velles, 0 contient de noter, ocdie les 
deux ouvrages à paraître raenUonr 
nés dans la c hr oa i qBC de Koger-M 
Droit (voir page VQ, la parution an 
cours de ces dendezs mois, dans la 
«Bibliothèque franco-aOemande» 
dés éditions du Cerf, de trots va- 
lotnes: TMetua de voyage en ttxdk, 
traduit par Jean-Pbffippe Mathieu 
(270m 165F), L’Ecole romantique, 
traduit, annoté et présenté par 
Pierre Pénhson, avec la collabora- 
tion de Olé Hansen-Love et Ihéa 
Leydenbach (152 p„ 125 F). De la 
France, traduit, annoté et préfacé 
par Jean-Louis Besson (380 240 F). 

Signalons «Parme part «pie P éditeur 
aBemand J. B. Hetder vient de pn- 
bëer la seconde édition dn oaona- 
mental travail de Gerhard Hfihn, 
Ftâne-Handbutii. ce vohnne de réfe- 
rence mentionne toutes les études 
consacrées à Fépoqoe, à la personne 
et â Fceuvre de Heine et constitue 
m% iiMfiuueiil de travail indispen- 
sable- 
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